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ANTI-BAILLET. 

TROISIE'ME  PARTIE. 

CXXVII. 

Ce  que  dit  Mr.  Maillet  qtte  ycan  de  Me  un  ^ 
dit  Clopinel  ,  Continuât eur  du  Romait 
de  la  Rofe ,  était  'Jacobin .  «V/?  pas  ve'' 
ritable. 

R.  B  A  I  L  L  E  T  a  écrit  au  Page  a?. 
titre  du  Chapitre  de  Jean  de  J^'^""^  4- 
Meun  dit  Clopinel ^  que  cet 
Auteur,  félon  l'opinion  de 
quelques-uns, étoit  Jacobin. 
Et  dans  le  Chapitre,  il  dit  affirmativeinent 
qu'il  Tctoit;  &  Dodeur  en  Théologie:  ce 
qui  n'e/î  pas  véritable.  Il  c(l  vrai  que  la 
Croix  du  Maine  a  écrit,  que  fclonropinion 
de  quelques-uns  il  étoit  Do6tcur  en  Théo- 
logie à  Paris  de  l'Ordre  des  Frères  Pres- 
cheurs.  Et  par  ces  quelques-uns  ,  il  a 
entendu  parler  de  l'Auteur  de  la  Chroni- 
que d'Aquitaine ,  qui  a  dit  que  Jean  de 
Meun  étoit  Do6leur  en  Théologie  :  ce 
que  le  Préfidant  Fauchet  ne  croit  pas.  Je 
ne  fuis  dire  au  vrai  [on  état\^\\'\\  dans  foil 
Livre  de  l'Origine  de  la  Langue  Françoi- 
fe,  en  parlant  de  Jean  d^^  Meun;  combien 
Tom.l/IL  Partdl,  A  qu'il 
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qu'il  me  fouviemie  avoir  lu  en  la  Chronique 
cCA'iuitaine  qu'il  fut  Dodeiir  en  Théologie: 
ce  que  je  ne  puis  croire.  Mais,  ni  ce  Chro- 
niqueur, ni  du  Verdier,  ni  le  Préiidenî 
Fauchet,  ni  Jean  le  Maire  de  Belges,  oui 
ont  tou.  parlé  de  Jean  de  Meun,  n'ont 
point  dit  qu'il  fût  Jacobin.  Et  je  ne  lai 
où  la  Croix  du  Maine  peut  avoir  pris  une 
chofe  fi  faulle  &  lî  ridicule.  Dans  le  Li- 
vre  intitulé  le  Songe  au  Prieur  de  Saloin^ 
dédié  à  Valentine  DuchefFe  d'Orléans,  il 
eil  fait  mention  d'un  tîôtel  &  d'un  Jardin 
qui  apparrenoient  à  Jean  de  Meun.  Et 
Jean  de  Meun  ordonna  par  Ton  Tefta- 
iiient  qu'il  Troit  enterré  dans  i'Eglife  des 
Jacobins  de  Pari?.  Et  fi  l'on  en  croit 
l'Autenr  de  la  Chronique  d'Aquitaine,  il 
leur  laiila  un  coffie,  avec  ce  qui  étoit  de- 
dans :  ordonnant  qu'il  ne  feroit  ouvert 
qu'après  Ton  enterrement:  après  lequel  ce 
coître  fc  trouva  plein  de  petites  Pièces 
d'ardoife.  Ce  même  Auteur  ajoute,  que 
les  Jacobins  de  Paris  indignez  de  cette 
mocquerie  de  Jean  de  Menn,  déterrèrent 
fcn  cors:  &  que  par  arrêt  de  la  Cour  de 
Parlement  ils  furent  condamnez  à  le  re- 
mettre en  terre  dans  le  Cloître  de  leur 
Couvent.  Ce  qui  ne  s'accorde  pas,  non- 
feulement  avec  la  qualité  de  Jacobin,  mais 
avec  celle  de  Dodeur  en  Théologie.  Et 
c'ell  pourquoi  du  Verdier  ne  croit  pas  qu'il 
ait  été  Dodcur  en  Théologie.  CelameYaii 
croire ,  dit  il ,  s'il  eût  été  Docicur  en  Théo- 
logie., comme  a  voulu  dire  V  Auteur  de  la 
Chronique  d'Aquitaine ,  ou  celui  duquel  il 
l'a  pris  y  qu'il  n'cut^ufé  de  telle  rifée  en 
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inourant.    J'ajoute  à   toutes  ces  raifons, 
que  Gerfon,   Chancelier  de  l'Univerlité 
de  Parii,  &    Martin   Franc,  Prévôt  &  Le  Livre  de 
Chanoine  de  PEglife  de  Lauzane  en  Sa-  Gerfonea 

,°  .  in  j     intitule, 

voye,  qui  ont  écrit  contre  le  Roman  de  T^-icUtHs 
la  Rofc,  n'ont  point  remarque  que  T. Au-  Magijînjo- 
teur  de  ce  Livre  fût  un  Dominicain  :  ce  """'^c^cr/ott 
qu'ils  n'uflent  pas  manqué  de  remarquer,  'TJntilm'd 
1i  cet  Auteur  lit  u  cette  qualité:  les  Prc-  xofa.c^uia^ 
très  (éculiers  n'étant  pas  en  cetems-là  amis  iUiatam  v^^ 
des  Religieux.  J'apprens  d'ailleurs  que  le  Pe-  '''';^'"  ^  '»'* 
re  jaques  Quctit,  d^  lOrdre  des  Domini-  rn     ' 
Gains ,  qui  a  tait  le  Catalogue  des  Auteurs  de  tri,4r>jt'.e  fi*- 
cet  Ordre,  y  a  réfuté  l'opinion  de  la  Cxo\y.^"-'J'J'""^' 
du  Maine.     La  Croix  du  Maine  que  Sca-  ftiio'^exdû' 
ligcr  dans  fon  1^;gond  Scaligerana  appelle  ku. 
un  fou,  eft  un  des  Auteurs  ClalTiques  de  CeCataio- 
Mr.  Bailler.  guc  n'cft 

iY^k.  i-.iiiiwi.  p^g  encore 

imprime. 

CXXVIIL 

Jujîificcition  des  vers  i^  des  demi  -i^ers  des 
Anciens  inférez,  dwas  mes  Pocfies. 

MR.  B  A I  L  L  E  T  m'accufc  d'avoir  in- 
féré un  grand  nombre  de  vers  &  de 
demi  vers  des  Anciens  dans  mes  Pocfies: 
car  c'eft  ce  qu'il  veut  d're  en  difant,  Da-ris 
la  réjolntion  qîi  a  prife  iMr.  Ménage  de  m 
rien  inventer  ;  ne  rien  dire  de  nouveau  ;  cff 
de  n'employer  que  des  matériaux  tous  tail- 
lez^ {^Couvent  des  vers  tous  faits  ^  il  s^fl 
Jignalé  particulièrement  dans  PArt  de  les 
difpofer  fchn  toute  l^ étendue  de  fon  indus- 
trie.  De  forte  que  ceux  mêmes  qui  ont  la 
dureté  de  rcfufer  à  Mr.  Ménage  la  qualité 
Ai.  de 
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de  Poète  ^  ou  d'Auteur  Ori^iftal  eft  Poèfier 
ne  peuvent  nier  fans  injujîice  que  l^ajnjie' 
ment  de  toutes  ces  Pièces  de  rapport  ne  fott 
toute  entière  de  lui:  ^  ils  font  obligés  de 
reconnoUre  qu'ail  ne  partage  la  gloire  qu'il  a 
de  les  avoir  rarnajfées  ^  ^  de  les  avoir  fi 
bien  placées  ^  qu'ion  peut  dire  que  c'^eji  de  la 
Poe  lie  a  la  Mofaïque. 

J'ai  déclaré  en  plufieurs  endroits  de  ces 
Remarques,  que  j'abandonnois  tous  mes 
écrits  à  Mr.  Bailiet,  &  que  je  demeurois 
d'accord  de  toutes  les  chofes  qu'il  y  trou- 
voit  à  dire.  Je  demeure  donc  d'accord 
d'avoir  inféré  dans  mes  Poëfies  un  grand 
nombre  de  vers  &  de  demi  vers  des  An- 
ciens. Mais  comme  on  pourroit  en  cela 
m'accufer  de  vol  illicite  ;  &  qu'en  eifet 
pluiîcurs  perfonnes  m'en  ont  accufé;  & 
que  j'ai  particulièrement  entrepris  dans  ces 
Remarques  de  juftifier  mes  mœurs  ;  je  me 
trouve  oblige  de  faire  voir  à  mes  Ledeurs 
que  ce  que  Mr.Baillet  blâme  ici  dans  mes 
vers,  mérite  des  louanges;  &que  ces  for- 
tes d'imitations,  ou  fi  on  veut,  de  larcins, 
ont  été  ordonnées  par  les  Maîtres  du  mé- 
tier. Vida  l'enfeigne  dans  Ton  admirable 
Poétique  : 

At^iue  ideâ  ex  prifcis  femper  quo  more  lo^ua^ 

mur 
Dlfcendum,  querum  depafcimur  aurea  diâfa, 
PrAcipuHmque  avidi  rerum  popuUmus  houo- 

rem. 
^fpîce ,  ut  exuvias  Veterumque  infignia  rtohts 
^ptemus,     Rerum  accipîmm  nuns   clara  re- 

ptrta; 
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Nitnc  feritm ,  atqm  an'imum  verborum ,  ver- 

ba  quoque  ipfa; 
Nec  pudet  interdhm  alterius  nos  ore  toquufof, 
Citm  vero  cuhîs  moîiris  furta  Po'étis, 
Cautius  ingredere ,  ct*  raptus  memor  occule  ver- 

fis 
Verborum  indicHs ,  atque  ordlne  faîle  legentes 
Mutato,  Nova  fit  faciès ,  nova  prorjus  imago, 
Munere  (nec  longum  tempus)  vïx  îp[e  peraclo 
"DïSla  recogmfces  veteris  mntata  PoetA, 
Sdpe  palam  quidam  rapiunt ,  cupiuntque  videri 
Omnibus  intrepidi ,  ac  furto  Utantur  in  ipfo 
Deprenfi,  feu  cum  diHis ,  nlhil  ordine  verfo 
Longe  alios  iifdem  /en/us  mira  arte  dedêre , 
Exueruntque  antmos  verborum  impun'e  priores  : 
Seu  citm  urtandi  prifcis  fuccenfa  libido , 
Et  pojjejja  diu ,  fed  tnim  maïe  condtta ,  viSîis 
■Extorquere  manu  juvat  ^  in  m-.liuf que  referre: 
Ceu/at'a,  mutatoque  folo  felicius  olim 
Cernimu!  ad  cœlum  tranflatas  furgere  plantas: 
Poma  quoque  utilius ,  Juccos  obltta  priores , 
Proveniunt.  Sic  régna  AJtA  ,  Jroj£que  pénates 
Tranflulit  aufpiciis  Ph'-yg'us  melioribus  Hères 
In  Latium;  quamvis  [nam  Dlvàm  fata.  voca- 

bant) 
JnvituSf  Phoenijfat  tuo  de  Ut  tore  cefjlt  : 
Nec  connahin  Uta  ,  nec  incepti  Hymendi 
Tlexerunt  tmmitem  animum  :  tu  viâîa  dolore 
Occidis ,  CT*  curA  vix  ipfa  in  morte  relinquuyît, 
Nunquam  o  DardaniA  tetigijjent  vejîra  cari/iA 
Littora;  fors  nulli  poteras  fuccumbere  culpA. 
Ergo  agite ,  o  mtcum  fecurï  accingite  furt'is 

A3  Vn» 
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Unà  omnespuerî,  fajfm^ue  avertite  pridaml 
InfeHx  autem  {qtiidafn  nam  f&fe  reperti) 
Vlribtis  ipfe  fuis  iemer>  qui  fi/us  cr  arti , 
Exîern&  quafi  opis  nihil  indi^us,  abnegat  aU' 

àax 
Tidafequi  Veterum  'vejîigia  ,  dum  fibi  fr^dâ 
Tempérât  heu  nimium  ,    ato^ue  alienis  parcere 
crevit 

Vana  fuperjlitîo ,  Phœhî  fine  nomine  cura, 
Haud  longhm  taies  ideo  Utantur ,  cr  îpfi 
SApl  Jais  [uperant  inonlmentist  iUaudatiqus 
Extremum  ante  dum  fœtus  jUvîn  caducos , 
Viven.'e/que  fuA  l'iàirunt  funera  famA, 
Ciuàm  cuperent  vano  potiùs  caruijfe  labore , 
Eque  fuis  alias  dedicifje  parentibus  artes  ! 
S£p'e  mihi  place t  antiquis  alludere  diùlis , 
^fqng  aliud  longe  verbîs  proferre  fub  iifdem  : 
Ifiec  mca  tam  fapiens  per  fe/e  prodlta  quïfquam 

Eurta  redar^tierit ,  q;4A  mox  manlfefla  proba- 

bunt 
Et  nati  natorum ,  ct*  qui  nafcentur  ab  illis* 
Tamum  abfit  pœriA  metuens  infamis  ut  ipfe 
Eurta  velim  légère ,  atc^ue  tneas  celare  rapinas. 

Ecoutons  Scalîger  dans  fon  Confutatlo 
FabuliC  Burdonum  :  Nam  quid  facifHtF^:r' 
gilio^  qui  nibil  piVnè  ntfi  alitnum  babet  :jeâ 
dilpofitione  i^  i^rjetitiorse  aui  fecit  fuum^ 
aiit  mehui  ?  Qui  de  ITtcronymo  Vida  aliter 
fentiet  quàm  de  fiivrimo  3^  perfcéîijjimo  Poé' 
ta,  fjugas  aget.  l'amen  fi  ex  Chriftiadj 
Poëtica  ,  Bombycibiis  ,  luâicro  Scaccbio- 
rum  ,  omma  l/trgiliana  frufta  fujîuleris  , 

quod 


Anti-Baillet.   p.  m.         7 

quod  Vidce  proprium  Yelinqiietur  ^  aut  per- 
exiguum  erit^  aut  nihil.     Ut  paucis  com» 
pUÛar\   omnino   corniculam    Horattanam 
btc  videbiynus.Sed  nonejlporcorHm  de  ami' 
raclno  judïcare.  Si  yofepho  in  verfihus  quos 
ille  nocin  experreéîus  meditari  in  leilo  folet^ 
ahquid  ufurpatum  eft  quod  à  Veteribus  oc- 
CHpatum  fuerit^  quod  ill:  malediéîum  exis" 
itrnant  ,    eam    laudem  is  ducit  fibi  maxi^ 
mam:  quum  idf'AcitquodVirgilius^  \jj  a» 
lit  Jummi  Viri  fecerunt. 
.    Ecoutons  Cafaubon  dans  fon  Perfiana 
Horatii  Imitatio  :    Nemn  qui  vel  fîimma" 
tim  humanitatis  jludia  attigit^   Perfii  Sait" 
ras  legit^  quin  Jîatim  initationis  Horatia- 
fiiC  aliquajdltem  vefîigia  deprebe^dat  :  tam 
'multa  entm  illius  tam  paucis  numéro  verfi' 
bus  exprejjit ,  ut  fungum  ejfe  oporteat ,  cujus 
animum  ,  fimul  ac  in  hune  librum  oculos 
conjecit ,    ejus  rei  aliqua  non  percut'uit  fuî- 
pîcio.     Et  tamen  ea  arte  ,  eo  judicio  in  hae 
parte  ufus  eft  Pocta  ingeniofijfimus ,  ut  qui 
adco  multa  no?i  fua  ufurpat ,  J'uus  tamen  «- 
bique  fit  /nec  alieni  benejicii  ferè  quicquam^ 
verhm    propria     omnia    hahere    videatur. 
YCcLMyoL^'Kct.^  ù.Kh'i  "hôtt-^  Ti  J^i'oç  àurGj  %pi^- 
IJ^svoÇy  TSiDv  t6  }\'/i(t>^£v  'KoieT:  quod  cUm  e- 
ruditijjirni  Critici  de  T'hucydtde  ^     Home" 
rum  imitante  y  pronunciarunt.     Et  ce  qui 
fuit. 

Ecoutons  Pafqu'er  Livre  Vil.  de  Tes 
Recherches  chapitre  7.  Rortfard  déroboit 
hardiment  des  traits  cCtins  oT*  autres  Au" 
te  ur  s  :  mais  avec  un  larcin  fi  noblelsf  indus- 
tri  eux  qu'il  n^  :1t  point  craint  dy  erre  fur- 
prist 

A  4  Fal- 
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Fulvius  Urlinus  a  fait  un  Livre  entier 
des  choies  que  Virgile  a  prifes  des  Grecs. 
Le  Beni  en  a  fait  un  de  celles  que  le  Tas- 
fe  a  prifes  des  autres  Poètes.  Et  Mr. 
Baillet  parle  lui-même  d'un  Critique  qui 
ûz  un  Livre  contre  Defportes,  fous  ce  ti- 
tre, (i)  La  Conformité  des  Mu fes  Italien- 
nes (^  Franço'îfes  :  où  il  féfoit  voir  que 
la  plupart  des  Sonnets  de  Defportes  é- 
toient  traduits  ou  imitez  des  Poètes  Ita* 
liens. 
J'agc2  54.  J'aitraité^après  Vida,  cette  matière  dans 
mes  Obfervations  fur  Malherbe.  Et  voici 
comme  je  l'ai  traite'e.  Ceft  fur  ce  vers, 
D^arbiires  de  la  paix ,  de  foudres  de  la 
guerre. 

yai  fouvent  ouï  dire  à  Mr.  Chapelai»^ 
que  lui  cT  Mr.  Dandilly  avaient  fait  ce 
vers  ,  fans  faioir  qu^il  fût  de  Malherbe , 
l^  dans  le  mori'.ent  que  je  fais  cette  remar- 
que ,  fapprens  de  Mr.  Furetiere  que  la  mê- 
me chofe  lui  efî  arrivée,  y  ai  aujft  ont  dire 
fouvent  à  Mr,  Corneille  ,  qu^il  avoit  fait 
dans  fon  Polyeuéle ,  au  fujct  de  la  fortune 
ces  deux  vers  fi  célèbres , 

Et  comme  elle  a  l'éclat  du  Verre, 
Elle  en  a  la  fragilité. 

Sans 

T.  f  Ce  Livre  int'tule'  T.encontre  des  M.4fes,  cft  un 
petit  in-4.  imprimé  à  Lion  c\\<z  Jaqu's  Rouflinran 
1604.  contenant  c-|uaraiuç  trois  Sonnets  de  DeO^or- 
tes  traduits  ou  imi  cz  ffaiitant  de  Sonnets  Traliens 
imprimez  a  côté.  11  n'y  ■\  pour  l'réface  qu'une 
iîmjjle  lifte  des  noms  de  quinze  Poètes  It.iliens  d'où 
il   cil  dit  que  Delpoites  a  tiié  les  «quarante  trois 

Son- 
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Sarts  f avoir  qu'ils  fu(fent  de  Mr.  G  ode  au 
Kvêque  de  Vence  ;  car  Us  font  origmaire* 
ment  de  Mr.  Godeau  ;  qui  les  avoit  faits 
dans  fon  Ode  au  Cardinal  de  Richelieu^ 
quinze  ans  avant  que  Mr.  Corneille  les  ût 
faits  dans  fon  Polyeuâe.  Il  eft  afjez  ordi- 
naire de  fe  rencontrer  ainfi  dans  la  penfee 
Z!f  dans  l'expreffion  des  autres.  Porphyre 
dans  un  Fragr/ient  de  fon  Livre  de  la  Phi- 
lologie.^  rapporté  par  Eufébe  au  chapitre  3. 
du  X.  Livre  de  la  Préparation  Evangeli- 
que  ,  fait  mention  d^un  certain  Aréîades 
qui  avait  fait  un  Traité  tout  entier  de  ces 
fortes  de  rencontres.  Et  à  ce  propos .,  je  ne 
puis  771* empêcher  de  faire  part  a  mes  Lec- 
teurs d^une  petite  Htfîotre  très  agréable  y 
que  raconte  St.  Jerôr/ie  fur  ces  paroles  de 
PEccléfiafle ,  Nihîl  fub  foie  novum.  // 
dît  que  fon  Maître  Uonat  expliquant  ce 
mot  de  T'erence .,  Nihil  eft  didum,  quod 
non  fit  di6l:nm  priûs,  pefïoit  contre  les  An^ 
crens  qui  lui  avaient  pris  fes  penfées.  Pe- 
rçant qui  ante  nos  noflra  dixerunr.  //  c/?, 
disfe  ,  af/ez  ordinaire  de  concourir  ainfi  ^jf 
dzns  la  même  penfée  iff  dans  la  même  ex- 
preffion  des  autres  :  ^  pariiculiércr/i-ent 
quand  on  a  vu  autrefois  cette  même  penfée 
iff  cette  même  expreffion  :  comme  Mr. 
d'Andilly,  Mr.  Chapelain,  ^  Mr.  Fure- 

îiere 

Sonnets.  L'Auteur  qui  a  pris  foin  de  publier  cette 
conformiré  ne  fc  nomme  point,  mais  il  y  a  grande 
appmence  que  c'eft  nn  Menficur  R..  G  de  Sr.  Jory 
fotis  le  nom  doquel  il  y  a  lifc  petit  Dialogue  en  vers 
imprimé  à  la  fuite.  Du  Verdier  pag.  957.  &  958.  de 
fa  Bibliothèque  marque  auffi  q«clqucs-Ufles  de  cci 
imitations  de  Dcfpoitcs, 
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îiere  az'oient  vu  fans  doute  ces  vers  de  Mal' 
herbe ,  o'  ^^^'  Corneille  ces  deux  de  Mr. 
Godeau.  Car  il  arrive [ouvent  qu'une  cho- 
fe  '/20US  demeure  dans  l'effrita  c?  qtie  C Au' 
teur  de  cette  chofe  s"* efface  de  notre  mémoire. 
Mais  ce  aui  eft  arrivé  à  Mr.  de  Racan  e(i 
tout- a- fait  extraordinaire.  En  l^ année  1 6o8. 
étant  en  garnijon  à  Calais  .^  âgé  de  19.  ans^ 
il  fit  ces  cj^uatre  vers, 

Eftime  qui  voudra  la  mort  épouvantable. 
Et  la  faiTe  l'hcrreur  de  tous  les  animaux. 
Quant  à  moi  je  la  tiens  pour  le  point  défi" 

rable , 
Où  commencent  nos  biens  &  finirent  nos 

maux. 

Qjtclque  tans  après  étant  a  Paris  ^  ^ 
récitant  ces  vers  comme  étant  de  lui  à  fort 
ami  Ivranîe ,  fon  ami  lui  dit  qiiil  ne  don^ 
noit  point  dans  ce  panneau:  qu'ail  favoit 
fort  bien  que  ces  vers  étaient  de  Mathieu  : 
^  que  c^étoit  le  premier  quttrain  de  fou 
Livre  intitulé  Les  Tablettes  de  l.i  Vfe  & 
de  la  Mort.  Mr.  de  R.^can  qui  -n  avait 
jamais  vu  ce  Livre  ,  contefîa  long-tenJs ^  ^ 
opiniâtrement ,  que  Mathieu  ne  pouvait  a- 
V'jlr  fuit  ces  vers  :  ^ff  H  ne  le  rendit  Ih- 
dejfus  que  lors  qu''lvraKte  les  lui  fit  lire 
dans  ce  Livre  de  Mathieu  ,  avec  le  plus 
grand  étovnement  du  monde.  'Je  ne  doute 
■point  de  cette  Hifloire  :  éta>:t  très-perfuadé 
que  Mr.  de  Racan,  qui  me  Va  fnuvent  ra- 
contée ,  Cir"  en  préfence  de  plufieurs  perjoH' 
nes\  efl  un  homme  très-véritable  :  mais  je 
doute  fort  de  ce  que  dit  Leoncirdo  Salvlati 

au. 
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au  Livre  J>reynier  de  fes  Avertijj'emens  de 
la  L,a??gue  Italienne^  qu'un  Poète  de  Jon 
tems  qui  rî'avoh  jamais  vu  les  Sonnets  du 
Cardinal  Bembo\,  en  avoit  fait  de  tous 
femblables.  Quoi  qu'ail  en  foit,  il  n^y  a  guère 
de  Poète  à  qui  il  n"* arrive  de  faire  quelques 
vers  qui  fe  trouvent  dans  d*  autre  s  Poètes^ 
^  par  là  on  peut  juger  ^  combien  font  in* 
jujles  Cif  ridicules  ceux  qui  décrient  au-- 
jourd''hui  les  Poèmes  les  plus  achevez,  pour 
y  avoir  rencor.tr é  quelques  hemijîiches  des 
Anciens  :  qui  à  proprement  parler ,  ne  font 
que  des  phrafes  du  langage  Poétique.  Et 
en  cela  ils  font  d'autant  plus  injujles  ,  cf 
d"* autant  plus  ridicules^  qu'il  efl  permis  aux 
Poètes  de  prendre  des  Anciem  des  vers  en* 
tiers.  Les  Grecs  ^  les  Latins  ,  ^  1er 
Italiens  qui  ne  cèdent  de  guère  aux  Gréa 
y  aux  Latins  ^  en  ont  tous  ufé  de  la  farte. 
Et  c\[i  auffi  de  la  forte  qu^il  en  faut  uferz 
comme  je  le  ferai  voir  dans  ma  Didier tation 
du  larcin  ^  de  Pimitaticn  des  Poètes.  Ce* 
pendant  ^  voyez  ce  que  dit  là  defjus  Vida 
dans  fon  admirable  Poétique.  Mais  quoi- 
qu'on foit  permis  à  tout  le  monde ,  /"/  n^cjl 
pas  donné  à  tout  le  monde  de  prei.dre  des 
anciens  Poète  y  célèbres.  Il  faut  que  les 
vers  parmi  lefquels  on  mêle  ceux  de  ces 
grands  hommes^  ne  leur  foient  point  infe" 
rieurs  :  Car  il  ne  faut  pas  coudre  de  la  pour^ 
pre  avec  de  la  bure  :  i^  comme  difoit  Vir- 
gile ,  il  eji  plus  aifé  d^hter  la  maffuè  à  lier* 
cule ,  que  de  prendre  un  vers  à  Homère. 

Defcendons  maintenant  dans  le  parti- 
culier: ôcvoyons  les  vers  que  j'ai  pris  dès- 
Anciens. 

A  6  ex XIX. 
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CXXIX. 

'Examen  des  vers  ^  des  demi  vers  des  An-- 
c'tens  inférez,  dans  mes  Poe  fie  s. 

J'Ai  dit  dans   mon   Epigramme    à  Mr. 
Heinlms;  qui   efl   la   5-0.  de  mes  Epi- 
grammes     Latines  ;    Heinfi  ,    Caflaltdurn 
decui  fororum.     Et  Martial  a  dit  dans  TE- 
pigramme  14.  de  fon  Livre  IV.  Stli^  Cas- 
î  ait  ditm  de  eus  fororum.     On  crie  lâ-delTus 
contre   moi   au  voleur.     Un  homme  de 
lettres,   au    nom    duquel   je    pardonne, 
m'aiant  traité   de  plagiaire  au  fujet  de  ce 
\ç,ïi  He'îKfi  y  Cafïalîdum  dccus  fororum^  & 
de  cet  autre,  Penri^  Aunidum  dems  im^ 
mortale  fororum  ^  de  mon  Elégie  à  Mr.  dil 
Périer  &  à  Mr.  Santeuil,  qui  étoit  ,diroit- 
il,  de  queîqu'autre  Poète  ancien  ;    il  me 
vint  prier  quelque  tans  après  de  lui  corri- 
ger une  Epitre  Dédicatoire  qu'il  avoit  fai- 
te.    Après  lui  en  avoir  corrigé  plulicurs 
endroits,  je  lui  dis  qu'il  en  avoit  pris  le 
comm  ncement  &  la  fin  d'une  Lettre  de 
Balzac     11  me  fit  de  grands  fernients  qu'il 
n'avoît  pris  de  Balzac  ni  cette  fin,  ni  ce 
commencement  :  &  qu'il  falloit  qu'il  ût 
concouru  avec  lui.     Je   fis  appotier   un 
volume  des  Lettres  de  Balzac:  où  je  lui 
fis  voir  qu'une  de  ces  Lettres  commen- 
çoii  par  le  mot  de  Monfienr  .^  qui  étoit  le 
premier  mot  de  fon  Epitre  Dédicatoire, & 
qu'elle  finifToit  par  ces  mots,  Votre  très- 
humble  y  très  obéijjant  Serviteur  ,  qui  é- 

toit  la  fin  de  la  même  Epitre.    Et  je  lui 

dis, 
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dis,  que  de  m'accufer  d'avoir  pris  de  Mar- 
tial ,  Caftalidum  dccus  fororum ,  &  de  cet 
autre  Foete,  Aomdum  decus  immortale  /ô- 
rorum  ,  c'étoit  m'accufer  d'avoir  pris  le 
mot  de  Monfieur  d'une  Lettre  de  Balzac. 
Il  en  eft  de  même  de  ce  vers  DifertiJJïme 
quot  fuere ,  velfunt^  de  mon  Epigramme 
a  Mr.  Pucelle  Avocat  au  Parlement  : 
qu'on  prêtant  qui  eft  dérobe  de  Catulle. 
J'ai  dit  dans  mon  Elégie  à  Mr.  Ba- 
chot, 

Ne  m'ihiy  ne  pig.eat ,  /./o  veterique  Sodali^ 
Ne  pigeât  medicas  applicu'tlje  manu  s. 

Et  dans  TEpicedium  de  Mr.  Corneille, 
en  parlant  à  Apollon  iVuteur  de  la  Méde- 
cine, j'ai  dit, 

Divino  nonne  PoetA 


Debueras  medtcas  applicuijje  manus. 

On  m'accufe  d'avoir  pris  ces  endroits  de 
ces  vers  de  Tibulle,  qui  font  de  fon  Elé- 
gie à  Phœbus  : 

Crede  mihi ,  propera  :  nec  te  jam  Phœhe ,  pi- 
gebit 

IcormoÇéL  tnedicas  applhuijfe  manus. 

Je  répons  à  cette  accufation  que  mcd-cas 
applicare  manus  n'eit  pas  une  penfée;  que 
ce  n'ell  qu'une  phrafe,  qui  fignifie^/<fV/r; 
&  que  de  m'accufer  d'avoir  pris  cette  cx- 
prelîîon  de  Tibulle  c'eft  m'accufcr  d'a- 
voir pris  de  Tibulle  le  mot  de  gu4rir\  ma- 
A  7  )ius 
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nus  medica  a  été  dit  par  tout  le  monde. 
Vincere  quos  medicce  non  pvtuere  manus  , 
dît  l'Auteur  de  l'Epitaphe  d'Eutiches,  con- 
duéleur  de  chariots.  Mais  qui  n'a  point 
dit  med'tcas  applicare ,  ou  adhihere  manus  ? 
Virgile  a  dit  dans  le  3.  des  Géorgiques  , 
Dum  med'tcas  adhihere  manus  ad  'vulnera 
faftor  Abnegat,  (i)  Jan  de  la  Café  a  die 
fur  la  mort  de  Fiaminius , 

Aureus  ille  fenex ,  'vlt£  qui  licia  ParcA , 
lotaâÎA  ducunt  candidiora  nive , 

6^i  nec  Principibus ,  urli  me  fcilicet  £grA 
Fcrmidet  medïcas  adùlîcuijjie  manus. 

Le  Père  Rémond,  Jéfuite  a  die, 

Audi'it- aima  partns ,  £groque  adljtfa  geme^^ 
ti  efi: 
Et  vifa  eji  medicas  appUcuiJfe  manus. 

J'ai  dit  dans  la  mûme  Elc^^îe  à  Air.  Ba- 
chot , 

Vror  i  ut  tncenfi.  jlammis  urunîur  arijîd: 
Uruntur  facris  ut  pia  thura  focis. 

On  dit  que  j'ai  pris  ce  dernier  vers  de 
TibuUe  :  qui  a  dit,    Urimur  ^    ut  ceLres 

îtruni 

%  1.  Ces  vers  du  Cafa  ne  font  pas  fur  la  mort  de 
Fiaminius,  c'eft  nue  plainte  aux  Mânes  de  Fl;«minius 
contre  le  Priiili  qui  au  préjudice  du  plailir  que  le 
Cala  trouvoit  .i  Rome  dans  la  converlaiion  de  Ga* 
icauo  Floiimome  tvëque  d'Aquien  ,  avoir  fait  des 

vers 
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sirunt  altariaflamma.  Et  moi,  je  dis  que 
Teiîpreflîon  de  Tibulle  eft  vicieufe  :  & 
qu'après  avoir  dit  Urimur  ^  au  palîif,  il 
falloit  continuer  de  même  ,  &  dire,  ut 
îiruntur:  &  non  pas,  ut  urunt  ^  à  l'ad if. 

J'ai  dit  dans  TEpigramme  26.  de  mes 
Epigrammes  Latines ,  au  fujet  de  Fabia- 
nus,  qui  étoit  un  homme  inquiet: 

Mortuus  hoc  tandem  tumulo ,  TahUne ,  a^uks^ 
Cl  s,        , 

Ingenio  levier  fit  tlbi  terra  tuo. 

On  dit  que  j'ai  imité  cette  Epigramme 
de  ces  vers  de  Martial ,  au  fujet  d'un 
Barbier  qui  avoit  la  main  extrêmement 
légère: 

Sislicetf  ut  debes  ^  tellus  pacata,  levifjue , 
jlrtificis  levîor  non  potes  ejfe  manu^ 

Et  moi ,  je  dis  que  mon  diftique  vaut 
mieux  que  celui  de  Martial.  Le  mot  pa- 
cita  ed  fuperfiu  dans  l'Epîgramme  de 
Martial:  &  quand  il  y  feroit  néceflaire, 
il  n'y  a  rien  qui  s'y  rapporte  enfuite.  Il  y 
faudroît  un  ,  pacatior  ,  pour  répondre  à 
p:icata\  comme  levtor  repont  à  levis^ 

J'ai  dit  dans  mon  Epigramme  103. 

Se- 

vers  prur  exhorter  cet  Evêquc  à  retourner  en  Ton 
Diocele.  .^ure**s  ilit  fnex  regarde  Galeazzo  Flori- 
nionre,  Se  n^n  pas  Flaminius.  Les  vers  du  Triuli  fc 
trouvent  dans  le  recueil  des  vers  Latins  des  Poètes 
Italiens.  C'eft  cet  Aloytuis  Priulus  tant  loué  par  M, 
de  Thou,  à  la  fin  du  :o.  Livre  de  fcs  Hiftoires. 
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SeriUs  ut  répétant  formojam  Numina  Nym^ 
pham, 
Gjuâ  non  in  terris  dignior  uUa  polo  : 
§Im£  frueris  tantis,  Regina  Lutecia^  dont  s , 
CdicolUm  fupplex  da  piA  thura  patri. 

On  dit  que  j'aî  prîs  ces  vers  de  ce  difiique 
de  Martial  : 

Strus  ut  £the--ia  Germank'As  imperet  auU  5 
Utque  d'iU  terris  j  da  pia  thura  Jovi. 

(i)  Et  moi,  je  dis  que  ce  diftique  de  Mir- 
tial  eft  ridicule  :  étant  ridicule  de  prier 
Juppiter,  qui  e(l  le  Roi  des  Cieux  ,  qu'an 
autre  que  lui  re^ne  dans  les  Cieux. 

J'ai  fait  ceite  Epigramme  fur  la  Vé- 
nus d'Appelle  commancée  &  non  ache- 
vée: 

l^on  Venerem  Cois  Ccus  perfult  Jpelles  ^ 
Si  perfecijjet ,  fecerat  ille  mifius. 

Lîv.  I.        C)n   dit  que  je  Tai  prife  de    ces   vers  de 
Kpig.  Martial   fur   la   main    de   Porcius   Scac- 

vola  , 

Major  deceptA  fama  ejt  v  gloria  dextrd. 
Si  non  errajjet ,  fecerat  ilU  minus. 

Et 

%  I.  Pour  moi  je  ne  trouve  bonne  ni  Pime  ni 
l'autre  de  ces  E^Mgrammes  ,  ni  celle  de  Maitiv.l  par 
la  raifon  qu'apporte  M  Mén^igc  ,  m  celle  de  M. 
Ménage  parce  qu'aiantdic  que  Fabien  n'a  jamîiis  eu 

l'ej- 


Tu 
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Et  moi  ,  je  dis  que  mon  diftique  vaut 
mieux  que  celui  de  Martial ,  qui  eft  pour- 
tant excellant:  y  aiant  dans  ce  \crsfi per- 
feciffet  ,  fecerat  îlîe  minus  ,  une  agréable 
antithéfe  entre  perficere  &  minus  facere  , 
qui  n*eiî  pas  dans  celui  de  Martial. 

Mr.  de  Launoî,  Dodeur  en  Théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Paris, à  prétandu  que    Dans  Ton 
plufieurs  de  nos   Saints   n'avoient  point  ^^^^l^^^l^ 
exifté:  ce  qui  a  fait  dire  de  lui  à  Mr.  Fé-  jvir.  du 
ramus,  Puy. 

4  qusque,  Launoî  y  vert  wdagator  er  index , 
Ad  dit  a  qui  fajîis  Numina  falfa  doces. 

De  nton  coté,  j'ai  fait  là  deflus  cette  Epî» 
gramme  Grecque, 

Tov  Aotvvoicv  ô^écç ,  sj  cw^^fT»»    Ovpuiimai 

On  dit  que  ce  dernier  vers  eft  pris  tout  en- 
tier d^'Homere:  lequel  Ta  employé  dans 
fon  Iliade,  en  parlant  de  Juppiter  qui  pré- 
cipita Vulcain  du  Ciel  d'un  coup  de  pied. 
Mais  c'eft  ce  qui  fait  la  beauté  de  mon 
Epigramme.  Elle  feroit  ridicule  ,  (1  ce 
vers  éioit  de  moi  :  &  j'ofe  dire  qu'elle  ell 
fort  belle,  à  caufe  de  cette  application, 
pour  laquelle  Mr.  Daillé  le  Père,  hom- 
me 

l'efprit  en  repos  pendant  fa  vie,  &  fouhaitant  en 
fuite  que  la  terre  qui  le  couvre  après  fa  mort  foit 
pour  lui  dans  une  agitation  encore  plus  grande,  au 
lieu  de  lui  fouhaiter  du  bien,  comme  il  femble  ei\ 
avoir  Tiatention ,  il  ne  lui  fouhaite  que  du  mal. 
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me  très-verfé  dans  la  lc6lure  d'Homère  y 
m'a  fouvent  félicité.  Les  Poètes  Grecs 
ont  fait  gloire  d'employer  ainli  des  vers 
tous  entiers  d'Homère.  L'Auteur  de  TE- 
pitaphe  de  l'Empereur  Julien  l'Apodat; 

*lii>iicivoç  jiisrèè.  Tiypiv  àveipfooy  tstxSi  k^tuIj 

ce  dernier  vers  eu  d'Homère:  qui  ell  le 
vers,  félon  le  témoignage  de  Plutarque, 
pour  le  marquer  en  paflant,  qu'Alexandre 
le  Grand  prcféroit  à  tous  les  autres  de  ce 
père  des  Poètes.  Il  y  a  une  Epîgramme 
du  Poète  Luciliius,  au  Livre  2.  de  l'An- 
thologie ,  contre  un  voleur  qui  vola  la 
llatue  de  Mercure,  le  Dieu  des  voleurs, 
laquelle    Epigrainme    finit  par  ce  vers , 

qui  efl;  un  vers  d'un  Ancien  :  car  il  eft 
rapporté  par  Ciccron  dans  la  VIL  de  fts 
Epîtres  qu'on  appelle  Familières^  au  Li- 
vre IX.  &  cette  citation  ne  fait  pas  une 
petite  beauté  dans  cette  Epigramme. 

J'ai  dit  dans  mon  Elégie  à  Mademoî- 
felle  le  Fêvre  qui  ell  aujourd'hui  Madame 
Dacier; 

Scd 

%  I.  Théacritc  en   a  donne  l'idée  dans  Ton  Idy- 
k  17. 

T«  t^pxToy  Kxrthij^iSi  nff'à  ToJtfx  /uvpix  iivrh-. 

Cette 
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Sed  quibus  aut  verhis ,  aut  q^uâ  tôt  fplendida 
dffna 
Voce  canam?  laiidss  ord'iAr  undi  tuas? 
Obruitur  laudum  numéro  mea  Mufa  tuarum , 

<^id  de  te  dicat  ?ie/cia,  quidve  tili. 
Tais  t  vere  novo  virgo  per  prata  vagatur , 
<§luo s  linq-4at  flores  f  nefcîa^  quo/veleg^t. 

On  dit  que  j'ai  difrobé  cette  comparaiToa 
à  Malherbe:  qai  a  ait  dans  ion  Ode  à  Mr. 
de  Bcllegarde, 

Comme  en  cueuiilant  une  guirlande 
L'homme  ell  d'autant  plus  travaillé 
Que  le  parterre  eft  émaillé 
D'une  diverfité  plus  grande  : 
Tant  de  fleurs  de  tant  de  cotei 
Fefant  paroître  en  leurs  beautez. 
L'artifice  de  la  Nature; 
11  tient  fufpendu  fon  defir. 
Et  ne  fait  en  cette  peinture» 
Ni  que  lai  (Ter ,  ni  que  choifir. 

(i)  &  moi,  je  dis  que  cette  penfée  étant 
de  tout  le  monde,  n'eft  de  perfonne.  Voi- 
ci 

Cette  citation  mëritoit  bien  d'être  à  la  tête  de  tou- 
tes les  citations  que  produit  ici  M.  Ménage,  Se  qu'il 
avoit  déjii  produites  dansfcs  commentaires  fur  Miil- 
hetbe.  On  y  peut  ajouter  celle-ci  du  Molza,  tirée 
de  Tes  Stances  au  Caidmal  Hippolyte  d'Efte. 

A/.i  fon  ctmt  vom  cbt  in  mtxxj»  a  millt  raji 
Sel  naiio  hfio   c'i.-. 
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ci  ceux  qui  l'ont  employée.  Politien  dans 

fon    Epigramme  à   la  lou;inge  de  Cras- 

fus: 

Uique  intret  biferi  fi  Virgo  rofarîa  P&fiit 
§j4am  primUm  carpat  v'ix  fciat  illa  rofam  : 

Sic  tôt  Fajna  tuA  cernens  mîracula  latédts, 
Palmam  cui  prlmhm  dtferat,  in  dubio  eft, 

Joachin  du  Bellay  dans  fon  Ode  au  Prince 
de  Melfe: 

Mais  comme  errant  par  une  préc 

De  diverfes  fleurs  diaprée, 

La  Vierge  fouvent  n'a  loilir 

Parmi  tant  de  beautez  nouvelles 

De  reconnoître  les  plus  belles, 

Et  ne  fait  lefquelles  choifir  : 
Ainfi  confus  des  merveilles 

Par  tant  de  vertus  pareilles 

Qu'en  toi  reluire  je  voi, 

Je  perds  toute  connoifTance , 

Et  pauvre  par  l'abondance  , 

Ne  fài  que  choifir  en  toi. 

Madelenet,  dans  fon  Ode  pour  la  Reine 
de  Suéde  : 

T«,   T>iva  ,  primum  quid  memorem ,  doce, 
Ham  fluôïuantem  pertrahit  «mnium 
Me  turba  virtutum.    Lacefjunt 
Corporii  hinc^  animi  inde  dotes. 

Sic 
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sic  Nympha  mollem  gr aminé  floreo 
Neâfens  coronam ,  Veris  honoribus 

Denjis  laborat ,  nec  fcit  utros 

Jlnx'ia  dextra  metat  colores, 

Mr.  Manry  dans  une  de  fesEpitres  à  Mr. 
de  Sorbiere  : 

Honfecui  at  piâîos  tenero  qui  pollice  flores 

Vernante  in  prato  decerpit  fedula  Virgo, 

^    Hifque  finum  ,  calât  ho/que  implet ,  neHitve  co- 
roilas  : 

Talis  CT*  ipfe  velut  per  florea  prata  vagaris. 

Et  Mr.  Du  Pcrîer  dans  fon  Ode  à  Mr.  de 
GuiTe: 

sic  Nympha ,  piùlo  gr aminé  nohilem 
Pukhréi  ccrdlam  neutre  gejilens 

Fronti ,  renidentum  laborat 

Luxurie  nimia  colorum. 

J'ai  dit  dans  mon  Elcg'e  au  Cardinal 
Ma2arîn  ,  Saltcm  aitcffiii  ve^/uit^  qui  mihi 
dicat ,  ab't.  On  dit  que  ce  vers  eft  pris 
tout  entier  d'un  ancien  Poëme,  imprimé 
dans  la  Colledion  de  Pierre  Pithou.  Et 
moi  je  dis  que  ce  vers  eft  devenu  li  com- 
mun qu'il  e(l  de  tout  le  monde:  &  qu'ain- 
fi  je  ne  Tai  pas  de'robé,  mais  que  je  l'ai 
cite.  Je  dis  la  même  chofe  de  ce  vers  de 
mon  Epigramme  fur  l'Image  de  Saint  Bru- 
no, Sic  octilos^  fie  Bruno  maniis^  jic  or  A 
ferebat  :  qui  a  étc  pris  de  ce  vers  du  3.  de 

l'Lnéï' 
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rEné'ide,  Sic  oculos^/ic  ille  matins^  fie  cra 
ferebat. 

A  l'égard  de  ce  vers  de  Martial ,  li^p- 
tantes  vidh  fujlwîittque  manus  ^  que  j'ûi 
employé  dans  mon  Elégie,  fur  mon  re- 
tour en  ma  patrie  après  vint  ans  d'abfcn- 
ce,  il  €ft  vrai  que  je  l'ai  pris  de  Marti  il  : 
mais  c'a  été  à  l'imitation  des  plus  ccldTcs 
Poètes  modernes  qui  prennent  ainli  des 
vers  des  Anciens  pour  faire  honneur  aux 
Anciens.  Bucanan  a  commancé  fon  Séau- 
me  82.  par  ces  deux  vers, 

Ktgum  thnmàcrum  ,  in  proprloi  gn^ei 
Reges  in  ipfos^jmperîum  eft  Jova: 

Qui  font  tous  entiers  d'Morace  :  à  la  re- 
ferve  du  mot  Jov^v^  pour  lequel  Horace 
a  dît  Jov.'s. 

Et  il  a  dit  dans  le  Séaume  137.  Snper 
fluûiina  :  Regia  finitimis  invîcUofa  lucis. 
Et  Ovide  ,  dans  fon  Epitre  de  Didon  à 
Enée ,  a  dit  ,  iMœ'/2ia  jimtimis  iavidiofa 
locis. 

11  a  à\i  dans  fon  Elcgie  fur  la  milcre 
de  ceux  qui  régentent  : 

Arcadlcojuveni  quod  Uva  in  parte  tnamilU 
Nil  falit^  iratus  clamât  uterque  parens. 

Ce  qui  eft  pris  de  cet  endroit  de  la  Satire 
vil.  de  Juvenal. 


Culpa  docentîs 


Scilicet  arguitur ,  quld  Uva  in  parte  mamilU 
JSil  falit  jîrcadico  juveni. 

il 
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II  a  dit  dans  une  de  fes  Epigrammes 
contre  NîevoIus  ,  Et  cernis ,  quantum 
noàua  mcmè  viàet  :  ce  qui  eft  pris  de  cet 
endroit  de  xMartial,  Livre  3.  Epigramme 
93.  l'aide af^ue  quantum  noéîucc  vident 
manè. 

Jules  Scalîgcr  dans  fon  Epigramnne  in- 
titulcc  Lufus  non  fiâ:is  ,  a  employé  de 
mcme  ce  vers  de  T Empereur  Galien, 

Brachia  non  hecUn ,  non  v'mcant  ofcuîa  cok-- 
chsi. 

Martial  a  dit  ,  Livre  xii.  Epigramme 
47.  Nec  tecurn  pojjum  vivere  ^  nec  fiyie  te: 
Et  Ovide  a  dit  dans  fes  Amours,  Sic  ego 
nec  [me  te^  nec  tecum  viicre  pojjum. 

Virgile  à  dit  dans  le  lixiéme  de  l'Enéi- 
de, 

Tu  max'imui  ilU  es , 
Vnus  qui  nobls  cuncîando  reftituîs  rem, 

n  l'imitation  d'Ennius  qui  a  voit  dît,  Unas 
lîom)  nobis  cu-^éîandj  reflituit  rem. 

Il  y  a  mille  autres  femblables  larcins 
^ans  les  Poètes  anciens  &  modernes. 

J'ai  iîni  i'Envoy  dé  nies  Poe  fies  Italien- 
nes à  la  Kcinc  de  Suéde  par  ce  vers,  PA^r-^- 
ger  cercai  ,  >tcn  gin  dfl  pianto  onore  :  & 
mon  Madrigal  8.  par  cet  autre  vers ,  Che 
fil  prirîcipio  a  fi  Umyo  tormeKto.  On  dît 
que  j'ai  pris  de  Pétrarque  ces  deux  vers 
tous  entiers.  Et  moi,  je  dis  que  je  n'ai 
pas  dérobé  ces  vers  à  Pétrarque ,  mais 
que  je  les  ai  citez  de  Pétrarque  :  &  que 

les 
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plus  célèbres  Poètes  Italiens  en  ufent  de 
la  forte  à  Tégard  de  Dante  &  de  Pétrar- 
que: &  que  les  Poèïies  du  Cardinal  Bem- 
bo  ,  celles  de  Monfeigneur  délia  Cafa, 
celles  d'Annibal  Caro,  &  celles  du  Talfe, 
font  pleines  de  vers  entiers  de  Dante  &  de 
Pétrarque  :&  que  ces  citations  de  ces  deux 
grands  Poètes  font  affedées  par  les  Poètes 
Italiens.  Les  vers  de  Dante  &  de  Pétrar- 
que inférez  dans  la  Tradudion  de  l'Enéi- 
de du  Caro  font  imprimez  dans  les  éditions 
in  quarto,  d'un  caraélere  différant  de  ce- 
lui des  autres  vers:  &  û  Mr;  Baillet  a  ces 
éditions,  il  peut  voir  en  un  moment  le 
grand  nombre  de  vers  que  l'Auteur  a  em- 
ployei  de  ces  deux  Poètes  dans  cette Tra- 
duèiion.  Je  les  ai  contez.  Ils  font  au  nom- 
bre de  douze. 

J'ai  fait  cette  Epigramme  fur  un  Amant 
décrépite: 

Bis  feptem  .  fcîs  aime  Puer ,  jam  îujîra  peregi  : 
Et  tamen  emerltum  fub  tua  figna  vocas. 

Urimur,  en  tôt  as  populatur  fiamma  medulbs. 
Parce  precor  :  remove  j  dire  Cupido  y  faces, 

6^/i  tibi  cum  tutnulo  ?  ficch  h&rerc  medHÏlii 

<^uià  juvat?  an  àneres  urere,  ftulte  y  /<î- 
ras? 

Sivo  in  amore  tnifer  traduxi  îempora  litA. 

Non  fatis  hoc  ?  &  nos  vis  in  amore  mori  ? 

On  dît  que  j'ai  pris  ce/îccis  harere  meduU 
lis  de  cet  endroit  de  Properce ,  Liv^re  2. 
Elégie  9, 

Qulà 
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Çiuid  tibi  jucundum  ficcii  hahitare  medull'ts} 
Si  pudor  efif  alio  trajice  tela  tua. 

Et  ce  nos  vis  in  amore  mori^  de  cet  en- 
droit du  même  Poète,  Elégie  i.  du  mê- 
me Livre,  laus  in  amore  mor'tilaus  altéra^ 
fi  datur  un9 pojje frui.  Et  moi,  je  dis  que 
je  n'ai  point  longé  à  ces  endroits  :  &  que 
mon  diilique, 

^«/Vi  ùVi  cum  tumtilo  ?  Sîcch  hétrere  tneâuUis 
^uïd  juvat  ?  An  cïneres  urere  tfîulte  ,pa>ast 

Vaut  mieux  que  celui  de  Properce  :  & 
que  le  laus  in  amore  mori  de  Properce  me 
juftifie  contre  ceux  qui  blâment  ce  jeu  de 
paroles  amore  mort.  Ce  jeu  de  paroles ,  au 
refle,  a  e'té  affeftd  par  les  Poètes  les  plus 
célèbres.     Propercc  Livre  i.  Elégie  3. 

Interdum  graviter  mecum  deferta  ferehar 
Exttrno  longas  fs.pe  in  amore  moras. 

&  Elégie  4.  du  même  Livre. 

Dum  tihi  deceptls  angetur  faina  pncllis , 
Certus  CT*  in  nullo  quAris  amore  merant. 

&  Elégie  1 3.  du  même  Livre  : 

GijAîd  mihi  defid'u  non  cejjas  fingere  crimen ; 
Glubd  faciat  nohis  Cyntia  amore  moram  ? 

Ceft  ainfi  que  Muret  prêtant  qu'il  faut  li- 
re ce  diftique.  Sannaiar  dans  une  de  fes 
Epigrammes  : 

Tom.Fîl.Part.lL  B  Ab- 


i6       Anti-Baillet.  P.  ni. 

Ahftntem  (i\usrii:  pr&fenum  defpicn  ^   Mgle,    ' 
Non  redumai  :  Jed  me  vis  in  étmore  mori. 

Et  dans  une  autre: 

ArÇimui  :  ZD-  primo  ^  miferi  deflevimus  ignés. 
Hoc  fatii.     Extrtmo  turpe  tn  amore  mori. 

Capilupus: 

Phyllida  :  fervAntem  fummo  de  mente  capellas^ 

Orabat  fuppiex  nuper  amator  Acon. 

llle  prêtes  y  fimui  o"  Ucrîmas  ubi  fudit  inanes* 

Ex  alto  fefe  vertia  pr^cip  tat 
E   dum  prf  vacuas  in  prdceps  volvîtur  auras , 
^am  périt ur us  ait  y  Laus  in.  amore  mori. 

On  ajoate,  que  j'iî  prîs  ce  vers, 
Varcs  precor  :  remove ,  dire  Cupidû  ,  faces, 

de  cet  endroit  dsTibuUe,  Livre  i.  Elé- 
gie 4- 

TSror  ,  io  remove  ,  f£va  paella ,  faces, 

Vcn  demeure  d'accort:  rriais  en  cela  j'ai 
fuivi  l'exemple  des  Poètes  les  plus  célè- 
bres,  &  les  préceptes  de  Vida.  Voyez  ci- 
delTus  au  chapitre  i  27 

Dans  ma  Métamorphofe  de  GargîHus 
en  perroquet,  i*ai  fait  dire  àGargilius  lors- 

qu*A- 

%  I.  Je  voudrois  pour  Thonnenr  de  notre  Sicclc 
pouvoir  être  du  fentment  de  M  Ménage.  Mais 
qu'il  y  regarde  de  près,  &  qu'il  fe  taflc  juftice  ,  il 
trouvera  que  (on  vers  comparé  à  celui  de  Virgile  eft 
cxtrcracment  lanipant,  que  la  double  aatithcTe  j 
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qu'Apollon  &  lesiMules  le  vouloient  em- 
pêcher d'entrer  au  Farnalic: 

Egregiam  vero  laudem  !  Vos  perfec^ui  inermem 
Non  pudet  armatoif  ^a  landem  gUrla  veS' 

tra  eft  , 
Si  Di  monalem,  Ji  plures  vinci  i  un^m? 

On  dit  que  j'ai  pris  ces  vers  de  cet  endroit 
du  quatrième  de  i'Eneïde. 


Magnum  CT"  memorahile  nomerty 


Una  dolo  Divùm  ji   emina  viùla  duorn^n  ejl. 

Il  eft  vrai  que  j'aî  vifé  à  cet  endroit,  (i) 
Mais  je  Ibutieus  que  mon  Si  Dî  mortu" 
Icm  ,  Ji  pures  vincïtis  îtrium  ,  vaut  bien 
VU^ta  dolo  iJivûm  ji  fcmiaa  viciu  duorur/i 
eft  .  de  Virgile. 

J'ai  ta  t  cette  Epigratiime  Grecque  fur 
Mr.  Bignon,  le  père,  Avocat Ge'iiéral  du 
Parlement  de  Paris, 

On  dit  que  ces  mots,  'ku'Kx'.x  t^  ,  vuivoi 
Tf,  f/Jwç,  font  pris  de  cet  endroit  d'Ho- 
mère, du  Livre  2.  de  rudytlce  vers  i5b\ 

cft  trop  marriufc,  &  que  cftte  Ir.ftfiTe  fcrupnicu'e 
doit  êtic  icfervec  pour  l'tp'grammc.  Dans  le  vcis 
de  Virgile,  la  choie  tims  cire  dire  fi  ouveuerrenr,  ne 
laiflc  pas  de  fe  f;<ire  fonf.r ,  mais  d'une  niiuieic  tou- 
te Vive,  toute  noble,  &  toute  héroïque. 

B  2 
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'KU'Kcilâ  TSy    'TTOXhcC    T5,    f/JwC.      Et   ITIOÎ ,  JC 

dis  que  mon  hémifliche  vaut  mieux  que 
celui  d'Homère  :  à  caufe  de  Tantithcfe  de 
la'kuiûL  &  de  v^uiyoL,  A  l'imitation  d'Ho- 
mère, Lucien  a  dit,  'juXcaci  Tf,  (xccfix  ts 
Si^xç.  C'eft  dans  la  première  de  fcs  Epi- 
grammes.  A8H/ÛJVÛÇ  TCi^'  eypu'^K  ,  t«- 
hciiàis^  /xwpa  TS  sl^i^ç.  Et  perfonne  ne 
l'en  en  a   blâmé. 

Qaand  je  fis  imprimer  la  Vie  de  Mamur- 
ra,je  fis  mettre  au  devant  uneTaille  dou- 
ce qui  répréfantoit  un  homme  dans  une 
grande  marmite  ,  enfeignant  à  plufîeurs 
Cuifiniers  &  Marmitons  l'Art  de  la  Cuilî- 
ne.  Et  au-delFus  de  cette  Marmite  j'y  fis 
mettre  ces  mots  de  Virgile,  Illa  fe jaéîet 
in  aula:  Aula  ^  hOUa^  eft  la  même  cho- 
fe:  témoin  VAulularta  de  Plante:  Et  aa- 
defTous  j'y  fis  mettre  ce  dillique  Grec, 

'Opx^  fJLccytifm  j   It'îvf ,  TOI  êuccT^ecÀer, 

On  dît  que  ce  dernier  vers  eft  pris  de  ce- 
lui-ci d'Ariltophane,  qui  efi  de  la  premiè- 
re Scène  de  fa  Comédie  intitulée  Plutus^ 

Il  efl:  vrai  que  mon  vers  eft  pris  de  celui- 
là  d'Ariftophane.  Mais  c'eft  ce  qui  fait  ia 
beauté  de  mon  Epîgramme,  qui  fans  cela 
feroit  plate.  Mr.  de  Saumaife  trouvoit 
cette  parodie  fi  hcureufe, qu'il  croyoit  que 
j'avois  tait  faire  l'eftampe  à  caufe  des  vers. 
J'ai  dit  dans  mon  Epigramme  97.  en 

en- 
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envoyant  les  Mctamorphofes  d'Ovide   à 
Mademoifelle  de  la  Vergne, 

Accipe  mutât  A  ter  quinque  volumînaform£, 
Perlege  Pelîgni  nobile  vatis  opus: 

&  dans  mon  Ele'gie  à  Mr.  Bachot,  Es 
que  m  oculis  cepit  Cynîhia  prima  fuis  ^  On 
dit  que  ce  dernier  vers  clt  une  imitation 
de  celui-ci  de  Properce  ,  Cynthia  prima 
fuis  mijerum  me  ceph  ocelUs ,  &  que  ce 
mutais  ter  quinine  volumina  formas  eli  pris 
de  ces  vers,  des  Triftes  d^Ovide,  Livre  3. 
Elégie  14. 

Stiïtt    quoque  mutât  a  ter  quinque  volumina 
jormA , 

Carmina  de  domini  funere  raftafui. 

Tout  cela  eft  vrai.  Mais  j'en  ai  ufé  de  la 
forte  à  l'imitation  des  Anciens.  Martial 
a  dit  de  même,  pour  exprimer  l'Encrde  de 
Virgile, 

Prciînus  Italiam  comepit ,  e?»  Arma ,  Virumque, 
^ui  modlf  vix  Culicem  fleverat  ore  rudi. 

J'ai  dit  dans  mon  Epigramme  à  Mes- 
fieurs  de  l'Académie  délia  Crufca,en  par- 
lant du  TafTe, 

Crandia  quoi  magnî  formîdant  carmina  TaJ/t: 
Carmina ,  divino  proxima  VirgtUo. 

On  dit  que  j'ai  pris  ce  Pentamètre  de  ce- 
lui-ci de  Martial,  xi.  5-3. 

B  3  Ru- 
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Rura  y  vel  Atetnc  proxima  Virgill». 

Il  cfl  vrai  que  j'ai  vifc  à  ce  vers  de  Mar- 
tial &  à  celui-ci  de  Properce, 

Plui  in  amore  valet  Mmnerrm  verfus  Homère, 

Mais  fans  ces  exem|?ks  de  Martial  ôf  de 
Fvoperce  ^  proxrr?2a  i-Ar^ilio^  pour  dire  î;r«>- 
Xîma  carnimhus  i^'îrgtit'i ^  iiC  pourroit  pas 
fe  déicndre. 

Il  en  e(^  de  même  de  ces  vers  de  mon 
Epigramme  fur  le  Médecin  Thémifon. 

Autumno  Agrotos  qui  plures  fufiulit  uno , 
^amfoliay  autumm/rigoreflapfa  eddftnf, 

Qui  font  imitez  de  l'Enéide  de  Virgile, 
Livre  VI. 

€luàm  multa  in  plvis  autumni  frîgore  primo 
Lapja  cadunt  folia. 

Sans  cet  exemple  de  Virgile,  &  fans  ce- 
lui ci  de  Properce,  Livre  4.  Élégie  4.  Ip- 
Ja^ue  in  oceanum  fidera  lapfa  caUuKt  ,  & 
cet  autre  du  même  Poète ,  Elégie  15-.  Li- 
vre 3.  Sic  cddit  infelix  lapfa  puella  genu^ 
&  quelques  autres  femblables,  qui  auroit 
ofé  dire  lapfa  cadunt^ 

J'ai  dit  dans  mon  Elégie  à  Mr.  deMom- 
mor. 

Et  tellus  linquenda  tîbi  conjuxque  ,  domufque , 
Et  quA  mille  fecant  arva  rtlicla  boves. 

On 
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On  ait  que  fai  pri5>  ce  premier  vers  de  cet 
endroit  d'Horace, 

Linquenda  tellus  ,  ct*  domus ,  Ç7  plueus 
Uxor. 

Il  ell  vraî      Mais  qui  n'a  point  dit  la  mê- 
me choie?  Mùlnerbe  a  dit: 

Et  de  toutes  douleuri.  la  duu'eurla  plus  grande, 
Celt  qu'il  taiit  qiiiter  les  amours. 

Mais  j'ai  ajouté  à  Horace,  lwquct2:ia  arva 
reUda :  qui  t'ait  un  jeu  de  parole  agré^Dle. 
J'ai  dit  dans  une  de  mesEpigramnie  lur 
la  prilon  de  Mr.  Fouquet  ,  le  î:iuiinten- 
dant  des  Finances  ,  lies  eji  facra  rm-er: 
mtjero  vnga  fulmina  parcufit.  On  dit  que 
j'ai  pris  ce  lies  efl  fucra  mijer  de  ctt  en- 
droit d'une  Epigramme  de  Senéque, 

Kts  eji  [âcra  tnifer,     Noli  mta  tangenfata, 
SacrilegA  bujlii  abftinuere  manus. 

Et  moi,  je  dis  que  ce  mot  res  eft  facra 
r/iifer  a  pnlîe  en  proverbe  depuis  qu'il  a  été 
employé  par  Sénéque;&  ainli  j'ai  pu  m'en 
fervir  comme  d'une  chofe  commune  à 
tout  le  monde. 

Il  en  eft  de  même  de  cet  hcmillîche  de 
Tibulle,  mejjes  uns  acerba  tuas  ^  que  j'ai 
employé  dans  mon  Epigramme  87.  &  de 
ce  vers  ,  E17  cor  'Zenodoti  ^  en  ji-cur  Cra' 
tetts  de  mes  Hendécafyllabes  fur  le  Livre 
de  Monfieur  Baillet;  qui  eft  un  vers  d'u- 
B  4  ne 
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ne  Epigrair.me  de  Valcrius  Cato,  ancie» 

Grammairien ,  rapportée  par  Stiétone. 

cxxx. 

yHjîificatîon  des  Poèmes  que  fa:  faits  a  Ven^ 
vi  des  Poe,  es  modernes. 


MAis  pour  faire  voir  à  Mr.  Baillet  qae 
ce  n'a  point  éié  par  efprit  de  larcin 
que  j'ai  pris  quelques  vers  ou  quelques  de- 
mi-vers, des  Puëtes  anciens  &  moderneSy 
c'elî  que  j'ai  fait  avec  fuccès  des  Pocmes 
entiers  fur  les  mêmes  matières  qu'ils  a- 
voient  traitées.  Voici  ceux  que  j'ai  faits 
à  l'envi  des  Poètes  modernes. 

Jérôme  Amalthée,  qui  étoit  ,  au  juge- 
ment  de  Muret  (i),  le  prem'er  Poëte  d'I- 
talie de  fon  tans,  a  fait  une  belle  Epigram- 
me  fur  un  jeune  Oifeleur ,  lequel  ,  pre- 
nant des  oifeaux ,  fut  lui-même  pris  par 
une  jeune  Bergère.    Voici  l'Epigramme: 

Ahdltus  in  dum'n  Lyc'idas  dum  fibltdt ; ^ dum 
Incautas  vifco  falUre  tentaf  avesy 

BetexU  niveasfûrfe  obvia  Galla  papîllas , 
ff^uji  tnifiro  txhalantem  arrîpuere  anlmam» 

Nt  Lycid<i  in/idias  po/i  hac  horrett ,  vêlncru: 
lllum  GaIU  fi40  peniiJit  aucupio, 

J*ai  traité  le  même  fujet:  &  voici  comme 
je  l'ai  traite.  ^à. 

%  i.  Ce  jugement  de  Muret  fè  trouve  dans  une 
Lettre,  qui,  li  on  l'en  croit,  n'eft  pas  de  lui:aufll 
oç  l**-t  il  i'as  iuieicc  parmi  l^s  ûcnnes  ,  prétendant 
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(^à  Medonîacos  liquidis  argenteus  undi's 

Mille  per  anfrafius  Sequana  lambit  agros; 
Captabat  laqueo  Volucres  formofus  Amyntas, 

Cum  venit  tacit»  pulcra  L  a  v  E  R  n  a  pedt, 
Nemo  illâ  qu'icquam  vidit  fortnoftus:  artus 

Non  qui  perfpicuo.  Délia  y  fonte  tuos; 
Non  qui  nudatas  {o  terque  quaterque  beatumf) 

IdéLo  vidit  ver  ri  ce  membra  Deaf. 
L&tA  oculis  lumen  radiabat  dulce  juvènuz 

SpUndebant  vultu  mifta  ligu/îra  refis. 
ttfufci  nivea  crines  cervice  fldebant  : 

Twgebat  nivea  nuda  papilla  finu. 
€luà  pajpm  purum  fuirent ia  lumina  Jleâîiff 

Eue  fugati  vajîo  nubila  denfa  polo. 
Fundit  odorat  os  tellus  tibi  prodiga  flores  , 

Incedit  facili  quà  VJiga  Nympha  gradua 
Auroram  chorus  alîtuum  ratus  ejfe  ,  vagafur. 

Et  circum  liquida  gutture  dulce  canit, 

Ptrfirepit  omnis  ager,     Tum  vero  CT*  voce  cof* 
nora 

Tlebile  mfcio  qutd  hlanda  puella  fonat, 
Jam  filet  omnis  ager  :    Zephyri ,  lymphAqu0 

loquaces  , 
^am  volucres  pajfim ,  garrula  turba ,  filent, 
Attonitîs  Kymphen  oculis  miratur  Amyntast 

Et  mjfam  cœlo  crédit  adejje  Deam. 
Miranti ,  manibus  gemind  fugére  volucres  r 

Prddaque  formol  A  Vipginis  ipfefuit, 

qu'elle  lui  aroit  été  ruppcfec  avec  plufîenrs  autre* 
par  Lambin  .futquoi  nou»  avons  ci- devaai lap^oit* 
noti^  ICAtimcnt. 
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(i)  Je  ne  croi  pas  que  mon  Epigramme 
ibit  beaucoup  inférieure  à  celle  d'Amal- 
thée.    Le  Lecleur  en  jugera. 

Plufieurs  Poètes  envoyant  des  fleurs  à 
leurs  M  utrelies  .  leur  ont  réprcfanté  le 
peu  de  tans  que  dure  la  beauté,  en  leur 
rcprélentant  le  peu  de  tans  que  durent  les 
fleurs. 

Le  premier  des  Poètes  ,  de  ceux  qui 
font  venus  à  ma  connoifTance,  qui  a  trai- 
té ce  fujet,  dans  un  Poème  à  part,  c'a  été 
Ruffin,  Poète  Grec,  &  il  Ta  traité  dans 
une  de  fes  Epîgrammes  qui  fe  trouve  au 
Livre  VII.  de  l'Anthologie.  &  qui  com- 
mence par  ces  mots,  rié'aTa'  fTci.'Po^O'/.heta^ 
&  qui  a  été  ainlî  traduite  par  Jofeph  Sca- 
liger, 

Tlonhus  êmnigems  plexas ,  Khodoclea ,  cercllas  ; 

^4as  tnam  îpfe  meo  polUce  fubjecui  ; 
Mitto  tîbi.     SuKt  hic  anemom,  lUia  jurtiJa , 

Et  cum  narcij[oy  cum  viclifiue  y  rofé.. 
Hh  tndu:a  caput ,  fa/ius  dedifce  fu:erbo$'. 

Et  tH  marcejjes ,  attiue  corona  tua, 

Théo- 

%  T,  M  Ménage  eft  ici  trop  modefte.  Sa  veifi- 
fcrition  eft  incomparablement  plus  nette,  plus  pu- 
le,  (.'lus  ciiàtiee  que  celle  du  Pcête  d'itahc  :  en  e'- 
tendiint  (a  mniierc  i!  l'a  mife  dans  un  plus  beau 
jour,  &  CCS  deux  oifcaux  qui  cchapent  de  la  mai» 
à  roife.eur  pendant  que  l'Oitelcur  demeure  lui  mê- 
me pris,  font  une  conclulion  tcur  autrement  juftc 
que  celle  de  l'E^^igr-immc  d'Amahhcc.  Qui  cft  ce 
qui  peut  fouffxir  ce  v  cis  ; 
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Théocrite  avoit  dit  avant  Ruffin  ,dans  fon 

Idylle,  Inûtnlé  àv<7épuç: 

fAX^ccivtt' 

K»i  70  'tov  xotAav  BTtv  iv  'étxpt,  xsc)  tx-^v  7i!p<^' 
Aevicov  T»  Kpîvov  içi y  pcxpxivsrxi  xvUx  ZFiynvi» 
'Aêè  ^ià)v ,  MvkÙ  ,  X.UI  rûxirxi ,  «cv/jcat  zrxx^v[» 
K«<  xrtAAoç  KxXÔv  Wi  70  ïTXfhKov,  «cAA'  ÔAi- 
V*"  Cf*  ^^* 

Aufone  a  faît  un  Idylle  fur  le  même  fu- 
j€t  :  C*eft  le  quatorzième  de  ft;s  Idylles: 
où  il  dit: 

€luÀm  loit^a  una  dits  y  Aîas  îam   longa  rc[A' 
rum; 
<3luas  ftubefcenteis  junfia  ftneâîa  prcmît. 
fljiéfn  medo  nafcentem  rutilus  confpexit  tous  , 

Hanc  rediens  Jero  y  vefpere  vidït  anum. 
Sed  bem ,  quod  paucis  licet  mteritura  diebus , 

Succedens  Avum ,  prorogat  ipfa  fuum, 
Lolllge  y  VirgOy  rofas  ^  dum  fios  novus ,  ^  uo- 
va  put>ei  : 

Et  memor  ejîo  avum  fie  properare  tuum. 

An- 

Hu*  mïftro  exhalantem  Arripuere  Anirr.Am? 

On  dira  que  c'eft  une  manière  Caturiennc  pour 
mieux  reprcfcntcr  la  défaillance:  mais  ces  m:,:-,  eics 
avoicnt  vieilli  du  tems  de  Tibulle,  de  Propeice,  ôc 
fur  tout  d'Oride  qai  (ont  les  trois  modelifs  furies- 
quels  on  doit  le  régler  pour  le  veis  Ekfiaquc. 
D'ailleurs  cet  exhalamem ,  nus  ^hlolumcnt ,  eft  afl'ea 
extraordinaire.  Exhalare  avec  vr.»  ou  *.niraa  eft  tou- 
jours aftif,  &:  Toa  ne  me  montrera  nulle  part  4/ji- 
ma  txhaUnt  POUZ  anima  quant  <juts  txhalat. 
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Angerîanus  a  fait  cette  Epigramme  fur  le- 
même  fujet: 

Floribus  intextam  dherfis ,  mitto  corollam  :■ 

^uam  fecï  manïbus  nunc  tibi ,  Vit  a  ,  meii, 
Vt  c'r/jgat  flavos  crines ,  CT*  tempera,  circum 

FiilgefcaPf  tfpid'i  muneraVerîs  hahes. 
Sunt  hic ,  ecce ,  vide ,  rideraîa  lilia ,  pulchri 

Narcijfi^  atque-  tiu  ,  pulchre  hyacinte ,  comd: 
Nec  non  làalio  m acul at l  fangume  flores  : 

Atque  alii ,  tellus  qms  mod^o  fœtA  tulit. 
Si  qu£ris  y  donum  quid  vult  fibi  taie  :  corolU: 

Ut  viret  h&c ,  parvo  îempore  forma  virtU 

EHrreé.  de  Et  Jules  Scaliger  celle-ci  r 

que;  àt'ar-  ,^.  . .  ,.  .     , 

ticle  d'An-      -«//*'^^  conjpîcuos  cœli  vernantts  honores: 
gexianus.  &iuum  facit  hos ,  in  te ,  qucs  imUetur ,  ha-- 

bsr. 
B$s  tibi  Ver  f  Venus  ip/a  fuos  finxere  labores.'i 

Cui  îotum  fimili  temporc  fer  vit  opus, 
Candida  luteolis  arridtnt  lilia  calthis. 

LuteoU  at  violis  calthula  pallîdulis. 
Vis  cr  AcidAlio  lucent es  fanguine  flores 

Jpfa  videre  tuas  luce  referre  gênas? 
^luiJnam  opus  e/l  y    qtu  flos  florum ,    t'ihi  mit^ 
t ère  flores  i 

Vt  videas  ,  quanto  tempore  forma  viget. 
Ou  bien , 

^liàm  parvo  ut  videas  tempore  forma  vtget, 

Marulle  a  auffi  fait  ces  vers  fur  le  mé- 
aae  fujet  :. 
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Mai  violas  t  atque  hu  ùbi  candida  lilîa  mîiif* 

Legi  hodie  violas ,  candida  lilîa  heru 
Ulia,  ut  inftantis  moneurîs  y  virgo,  feneâîâ-t 

7am  cito  quA  lapfis  marcida  funt  foliis, 
llU  :  ut  Vere  fuo  doceant  Ver  carpere  vit  a  , 

Invida  quod  miferis  tam  brève  Parca  dédit,, 
^iodji  tarda  vents ,  rwnVer  brève  ^  non  vîo" 
las,  fed 

{Proh  facinus  !)  fentes  cana, ,  rubofque  met  es  i- 

De  mon  coté,  j'ai  auffi  traité  le  même  fu- 
jet:  &  voici  comme  je  Tai  traité: 

Collibus  in  nofiris  UHam  tibi  man^e  corollam^ 

En  tibî  natali  mitto  ,  L  A  v  E  R  N  a  ,  tuo. 

Bine  ,    0   Sequanidum  Nympharum  fio feule  ,> 
difce , 

Floribus  ut  nitidis  fis  mage  fioridula  : 
Vt  tua  labra  rofas ,  ut  vincat  Ulia  peâîus:. 

Narcijfus  flexis  cedat  ut  ipfe  comîs. 
Vefper'è  fed  marcet  quA  floret  mane  corolla  : 

Ponere  u'  hinc  fajius  difce  ,   fuperba,  tuos». 

Mr.  Brouchufîus  Ta  traité  après  moi:  Re- 
voici comme  il  Ta  traite'; 

Albâ  liguftrat  mtA  munus properate puelU-, 

Addita  purpureis  alba  liguftra  rofis. 
Et  verno  Calycem  dum  panditis  ebria  rore  l 
Hac  tempefiivo  fingite  verba  fono  : 

g«*  nos   blanda   hodie   commendat  forma  J, 
NeAra , 

Cr4;,  Zephyro  frondes  concuthnt»,  cttdet, 
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Et  tïbirNympharum  pulcerrime  flofcuk ,  carpit 

Hune  forma,  florem  proxima  qu/icjue  aies. 
Cjuem  nifi  carpendum  prAbes.dum pojîulat  £taSf 
Mœnhit  Upfas  fpina  reliâîa  rofas. 

Je  ne  croi  pas  que  mon  Epigramme  foit 
beaucoup  inférieure  à  toutes  ces  Epigram- 
mes.  Et  Mr.  Baillet  n'oferoit  dire  que 
tous  ces  Poètes  font  des  imitateurs  efcla- 
ves. 

(i)  Thomas  Porcatius  a  fait  cette  Epi- 
gramme  fur  une  tille  qui  s'e'toit  faite  Re- 
ligieufe: 

Aureolos  fecuh  î'thi  qu£  ,  mea  -vit a ,  capîllos , 
Dextera ,  Scyliea  Uvlor  illa  fuit. 

Ina 


fl  u  Le  Forcacchi  ,  ou  Tomiifo  Forcacchi,  Au- 
teur Italien  allez  connu,  cft  à  peine  ici  connoiffiiblc 

fous  le   nom    de   Thomas  PortaUus, 

%  z.  M  Ménage  a  rort  ,  il  me  femble  qu'il  ga- 
gneroit  au  troc.  La  penlee  du  Forcacchi ,  fans  comp- 
ter rinvcntion,  a  quelque  choXe  de  plus  élevé:  ôc 
il  ne  faut  pas  dire  qu'ôtcr  la  vie  à  l'Amour  eft  une 
exprcflion  trop  forte,  rien  n'eft  trop  fort  en  Poèfie 
pour  les  amans.  A-t-on  repris  Sannazar  d'avoir 
enterré  Venus,  les  Amours,  &  les  Grâces  avec  la 
belle  Maxiaiillcî 

hic  ,  h'.c  jijh  precsr  gradum ,  v:\tttr , 
Hoc  ft*b  mdrmore  MaximilU  cUti'a  ejf  i 
§liii  tum  fr.'xidHli  JAcent  ^mores  , 
Kt  Infuse   Vcneref'juet  CrAti^fjue. 

It  M.  Menace  lui-même  n'a- 1- il   pas  enterré  |e  ne 
lai -combien  de  Dirinitez  avec  Voiture?  Car  outre 

Ltrufcx  Vtnerejy  CAmtntt  Jl/era 

Uir- 
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Una  manus  Nîfo  v'itam  ahjiulit :  altéra ,  A' 
mori. 
Magna  homînes ,  major  Uderg  culpa  Deos, 

J'ai  fait  celle-ci  fur  le  même  fujet:  &  à 
ÎMmitation  de  celle  de  Porcatius  : 

g««  fecuît   longos   R  h  o  D  o  p  E ,    tlbl  de^itra 
capillos , 

ScylUÀ  longe  [Avior  illa  fuît, 
Attulit  hâc  uni  letum  miferabiU  Nljo  : 

Mille,  tuicupidii,  attulit  ilia  procis. 

{i)  Et  je  ne  voudrois  pas  la  changer  avec 
celle  de  Porcatius.  Oter  la  vie  a  l'' Amour ^ 
eft  trop  fort:  &  les  mots  de  culpa  &  de 

Icedere 

Htrmes  G«,liicHi^  à"  Latina  Sirettt 

qui  conftammcnt,  aux  Sirènes  près,  doivent  tous 
être  ici  regardez  comme  autant  dcDivinitezcnayant 
le  nom,  je  pretens  que 

"KifHS  y  Defieidf  Dicacitatett 

»9res  , 


"KifHS  y  Delieidy  Dicacitatett 
Lufus  y   Ingenium  y  foci  y   Lefer< 
Et  ^uidqm'd  fuit  Ee^antiarum. 


e'tarit  ici  perfonifiez,  comme  les  Lettres  cap"t;4les , 
par  où  chacun  de  ces  mots  commence,  le  jufttHent, 
je  ptctens,  dis-ie,  que  ce  font  autant  de  Dieux  & 
de  Déciles  cnievelis  avee  Voiture.  Le  mot  de  f.*//>4 
eft  relevé  ^ai  les  adieftifs  ma^na  8c  major.  Le  ver- 
be l^dtrt  ne  tombe  pas  tant  lur  Nifus  ôc  fur  1'^- 
tfiotr  y  que  fur  les  Dieux  &  fur  les  Hôm/z-ei  qui  font 
cfFcnfez  en  la  peribnne  de  l'un  &  de  Taurre.  Vna 
fHétnns  &  a/tera  ne  peut  pas  non  plus  faire  de  diffi- 
culté, Je  premier  diftiquc  préparant  fibiçn  la  chofc 
<iu*il  ne  laïuoit  y  avoir  d'équivoque. 
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Udere  font  foibles  pour  exprimer  Taélibiî. 
d'une  perfonne  qui  a  fait  mourir  un  Dieu: 
&  un  Dieu  n'e(l  point  fujet  à  la  mort. 
D'ailleurs  ,  C/»a  manus ^  eft  équivoque; 
pouvant  s'entendre  de  la  main  droite,  & 
altéra  y  de  la  main  gauche. 

Mr.  de  Benférade  ayant  fait  ce  beau 
Sonnet  fur  i'iacendie  de  la  Ville  de  Lon- 
dres , 

Ainlî  bruîa  jadis  cette  fameufe  Troye 
Qui  n'avoir  offtnfé  ni  fes  Rois  ni  fes  Dieux, 
Londres  d'un  bout  à  l'autre  eft  aux  fiâmes 

en  proye: 
Et  foufFre  un  même  fort  qu'elle  mérite  mieux. 
Le  crime  qu'elle  a  fait ,  eft  un  aime  o- 
dieux, 
A  qui  jamais  d'en  haut  lagrace  ne  s'oâroye^ 
Le  Soleil  n'a  rien  vu  de  fi  prodigieux , 
Et  je  ne  penfe  pas  que  l'avenir  le  croye. 
L'horreur  ne  s'en  pouvoir  plus  long-tem* 
foutenir  : 
•     Et  le  Ciel  accufé  de  lenteur  à  punir, 
Aux  yeux  de  l'Univers  enfin  fejuftifie. 

On  voit  le  châtiment  par  degrez  arrivé: 
La  guerre  fuit  la  pefie  :  &  le  feu  purifie 
Ce  que  toute  la  Mer  n'auroit  pas  bien  lavé. 

îl  fat  traduit  en  Latin  par  les  plus  célèbres 
Poètes  Latins  du  Royaume  (i);  par  le  Pè- 
re VavaiTeur  de  ta  Compagnie  de  Jefus; 

%  I.  Parmi  les  Traduftions  defquc!s  il  ne  faloit 
fas  oubiicx  celle  de  M.  de  SaAtiuil  de  S.  Viftox, 
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&  par  les  Pères  Cofïart ,  Gommire  &  de 
la  Rue  de  la  même  Compagnie.  Le  Père 
Vavalfeur  en  fit  deux  Traduirions.  Voici 
lapremic're: 

Arjit  Troja  :  tamen  fua  Numina  crimîne  nuîlo 

Et  nulle  Reges  Uferat  ante  fuos. 
Sluàm  longum   ejl  ,  Londinum  arftt  :  facrO' 
templa  dotnufque  : 

Dlgn'ur  urbs  féivîs i  quàm prîor ,  illarogls^ 
§luippe  rea  eji  fceleris ,  quo  non  odiojius  ullum  ; 

Cui  venta  ex  alto  non  datur  ulla  polo. 
Taie  nihil  monjîri  teto  Sol  vtdit  in  orbe: 

Et  puto ,  pojleritas  non  habitura  fidem  efl, 
Ergo  nec  invidÏA  gens  amplius  ijlaferendéi: 

Necpotuit  tantumfe  quoque  ferre  ne/as, 
D'.i ,  lersti punir e  f  probant  fe  denique  jujios} 

Abfolvunt  longas  damna  repenfa  moras. 

Pana  vtnlt  gradibus',pejkm  fera  bellafequwù 
tur: 

ÇlMod  non  tota  lavent  Aquora  yfiamma  piat* 
Voici  la  fegonde  : 

Trx)ja  fuperba  ruit  fiammîs ,  non  illa  rebellem 
Se  tamen  in  Reges  gejferat ,  inque  Deos. 

Londinum  r^pido  igné  ^  pat  et  quà  longîus,arfit] 
Sors  eadem  :  major  culpa  Jed  hujus  erat, 

Nulli  non  popuUfcelus  hoc  odere:  nec  unquam 
Placandifpes  eJi  Numinis  ullafuper. 

Hon  fimile  in  terris  Sol  vîdit  ab  Athers  mons^ 
trum» 

$ACJtk  non  addent  pojîera  ^  credo ,  fiâtm. 
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Aft  uht  9ioxa  gravi  jam  nen  horrore  ferenâa  ^ 

Et  Nemefis  lentas  increpat  ufqtie  moras  : 
XJÎtum   Dit  mîjêre  vices  hotninumque  JuaJ:j^ue, 

Neglech  ptiu'it  rrimm's  ejje  n-o}. 
Kcce  aiias  aliis  videas  fuccre/cere  p£nas , 

Et  tria  per  totidetn  fata  ventre  gradus. 
Prima  luts  :   fuheuut  dem  bella:    n»vijfmus 
izKts, 

Octant  cfuod  non  abîuat  undâ ,  pîat. 

Voîci  h  Tradnélion  du  Père  CofTart  de  la 
Compagnie  de  Jefus  : 

Jnclyta  fie  arfit  cjuonda^n  lliosi  at  neejtuReges 

Aufa  tamen  ,  Divos  nec  violare  fuos. 
Londinum   méritas  ,    quantum  fuit  ,   fvit  in 
tgnes  : 
rœna:^ue  par ,  noxa  pro  graviore  fua, 
€^od  Jcelus   admifit  ,  fcelere    êji   itnmanius 
ornai  • 
Et  tantum.  îgnofcsint  Humina  nulla  m/as, 
îiJec  genus  hoc  monfiri  Sol  viderat  ante:  nec 
oiim 
Pofteritas  vlfum  ,  fie  reor ,   ulla  putet, 
Hujus  uhi  crevit  {nec  jam  efl  tclerabiUs   horror; 
Et  queritur  lentum  terra  ;  notatque  Deum  ; 
Strus  adtji  vindex  ,    ^5*  /«  tandem  approbat 
orbi; 
Juffaqne  per  certes  crefcere  pxna  gradus , 
Orta  lueSi  mox  belU\uUor  furit  ultimus  ignis; 
Gluodqui  nec  eluerent  Aquora  cuncla ,  piat. 

Voici  celle  du  Père  de  la  Rue ,  de  la  mô- 
me Compagnie  ; 
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Sic  elim  tn  tenues  ruît  llios  illa  favil'as , 
Létdere  nec  Reges  au/a  nec  lUa  Deos. 

Londinum    flammis    data    prida    furentihtis 
a>det  : 
Et  fimilt ,  quantum  eft  ,  ^cjuius  i^ne  pérît, 
fluod  fcelu    a  mtfit ,  fcelus  efl  irr>mane  :  nec 

Nexa  falet  placides  talîs  habere  Deos. 
Tetrïui  haud  quidcjuam  lapfis  ^ol  videratannis; 
Poftera  nec  pr^ftem  féicula  credo  ^  /idem. 

Nec  poterat  )am  ferre  nejas  :  lentamqui  TOf 
nantis 
Cœperat  tndignans  terra  vocare  manum. 
VUor  adeji  :  orbïûjue  moras  nunc  deniqtte  putgU: 

Vi/aqueper  varias  pana  venre  gradus- 
Bella  fecuta  hem  :  mex  ,    qua  non  omnibus 
und's 

Eluai  Otianus  crimina  ,  famma  piat, 

Voîci  celle  du  Père  Cômmire,  de  la  mê- 
me Compagnie  : 

Sîc  quondam  in  cmeres  Ht  llios ,  at  neque  Reges 
Lédere ,  nec  Divos ,  noverat  illa  Juos. 

Loiidinum  merito ,  quantum  eji ,  périt  aquius 

igni  : 

Et  par ,  pro  caufa  difpare ,  juntis  habet. 
§lîf'ppe  urbs  infandy^m  patravit  barbara   cri- 
men: 

Cui ,  fi  det  veniam ,  Jit  Jhemis  ipfa  nocens. 
Haud  aliàs  monflrum  vidit  Sol  taie  :  nec  addet, 

¥t  putOf  pofieritai  yCum  leget  yullafidem. 


44       Anti-Baillet.  P.  IIÎ. 

^amque  illud  tellus  horrem  impune  relin^Hi 

Cœperat  indignis  afira  notare  probris. 
Purgat ,    fera  licet ,  fe  denique  Numen  :   c?* 
uUrix 

Per  varias  pœnam  digerit  ira  gradus. 
Prima  lues  :  mox  bella  furunt ,  fiamma  ulti' 
maf&vit; 

Et  quod  teta  maris  n»n  lavet  unda ,  piat. 

Démon  côté, je  fis  aufïî  cette Epigram- 
me  fur  le  même  fujet  : 

Rega  {qui s  crtdatf)  fuhmifit  colU  fecuri 

Carolus:  o'  fceîus  eft  ,  f^ve  Britanne, 
tuum, 

Pœna  quidem  pedibus  Untîs,  fed  venit  acerha. 

Dira  lues  ptpulrs  cr  fera  bella  premunt. 
Crimine  pœna  minor.  Dignas  Jove  \}uppiter  iras 

Indmt:  CT"  fontes  ptrcutit  igné  plagas^ 
In  cineres  abeunt  Londini  teâîa  fuperbi, 

iion  parcit  Templit  Juppiter  ipfe  fuis. 
Parte  aliaOceanusTameftm  Jerm  obruit  undift 

Et  vindex  plateas  c/  populatur  agros. 
Sed  neque  tôt  damnis  ;  liùt  hu  tngentîa  ;  u- 
dem 

Principis  h  or  rendant ,  gens  fcelerata ,  lui^ 
O  facinus !  Sîuod  non  totis  piat  ignibus  £ther  : 

Tôt  a  quod  immenfi  non  lavât  ttnda  maris. 

Je  lailTe  au  Le6leur  à  juger  fi  j'ai  fait  une 
mauvaife  a6lion  en  travaillant,  à  l'fmita- 
'tion  de  ces  grands  hommes  que  je  viens 
de  nommer,  fur  une  maticrc  toute  taillée. 

CXXXL 
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CXXXI. 

l^^rs  que  f  ai  fait  t  al*  envi  des  anciens 
Poètes  Latins. 

MAis  je  n'ai  pas  feulement  fait  des 
vers  à  Tenvi  des  plus  célèbres  Poè- 
tes modernes,  j'en  ai  fait  à  l'envi  des  plus 
célèbres  Poètes  de  l'Antiquité:  &  Grecs 
&  Latins.  Voici  ceux  que  j'ai  faits  à  Teii- 
vi  des  anciens  Poètes  Latins. 

Le  premier  des   Epigraramaraires   La- 
tins, c'eft  Hins  conteltation  Catulle.    Les 
Epigrammes  de  Martial   ne  font  recom- 
mendables  que  par  la  fin.     Celles  de  Ca- 
tulle font  belles  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 
tête:  à  caufc*  de  cette  élégance  non  affec- 
tée; qui  l'a  fait  appeler  par  Daniel  Hein- 
fius  ,    élégant î ce  non  affe datte  ,    affeélntor 
Catulliis.   Et  parmi  fes  Epigrammes ,  cel- 
le-ci tient  un  des  premiers  rangs,  au  ju- 
gement des  Critiques  : 

Surriput  tibi ,  dutnludis,  mellite  ^uventi, 

Saviolum  dulcî  dulcius  amhrofu. 
Yerum  id  non  ïmpune  tuli.  namo^ue  ampltus 
horam , 
Sujfixum  in  fumma  we  metninî  effe  cruce  : 
Dum  tibi  me  purgo ,  nec  pr>J[um  fl  tibui  utlis 

TantHlum  ve/irs  demere  f&vitU , 
Nam  fimul  îâ  faHum  f/?,  muh'ts  diluta  labella 

Guttis  abfierjîi  omnibui  articulis: 
Ke  (luici^uam  noJirocciuru^umexoremÂneret  ^ 

X4»- 
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Tanquam  comminôÎA  fpurca  falîva  guÎA, 
PrAterea  infe'jo  mifero  mi  traiire  amorï 

tîon  cejf.ifti.,  omni^ue  excruciare  mod$: 
Vt  mt  ex  amhrojid  mutato  jam  foret  ilUd 

Saviolum  ,  tr^fli  trijiius  helleboro. 
^am  quontam pœnam  mifero  prop^nîs  amorti 

Non  urtijuam  poJihAC  b^fia  Juoripiam. 

lia  venufium  hoc  Eùi^ramma  efl  ^  ut  ipfa 
fi  velitl^enus  venufi.us  e%  efficere  qu'td^tiJtm 
non  queaty  dit  Mur  t  en  parlant  de  cette 
Ep'grumme  Voici  comme  j'ai  traité  le 
îe  même  lujet: 

Sftrripuit  lu  Uns  ^  ienerd.  duo  hafia  GalU. 
No»  impune  tuLt  :  me  mthijumpuit. 

Je  ne  voudrois  pas  donner  ces  deux  vers 
pour  le  feî/c  de  Catulle.  Outre  que  la 
fin  de  Ton  Epigramme  eft  plate,  (i)  fa 
narriition  e(t  ennuieufe  par  fa  longeur,  Ôc 
pir  fes  particulariiez  peu  conlîdérables. 
Ce  diitique  d'ailleurs,  A^  qu'tcquam  y.oftrQ 
contJ  aéîum  ex  ore  maneret^  Tanquam  corn- 
7niy?Sl<£  fpurc a  fal.va  gHÎ<c ^àouwQ  ncMi  îeu- 
lement  une  vilaine  ,  mais  une  abomin.ble 
imai^e.  C'eft  aînlî  que  Voffius  a  relîîrué 
ce  dillique  par  le<;  manufcrits.  Il  y  avoit 
dans  les  éditions  antérieures  à  celle  ne 
VolFius.    TanqHam  comminâ^  fpurca  Jali- 

va 
%  I.  On  ne  fauroit  plus  méprifer  cette  Epigram- 
rne,que  fait  M  M'inage.  Il  ne  le  coiitci  te  pas  <ic 
dire  qu'il  i;e  voudroit  pas  donner  les  deux  veispf^ur 
Jcs  (eize  qui  la  compofent ,  il  H'oure  qu'elle  cftpla- 
tc,  cnauieufc,  Ôc  detioutantc.  Si  ccuc  tpigiamme, 

qui 
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va  Iup4e:  qui  ne  fait  pas  une  fi  vilaine  ima- 
ge, mais  qui  ne  Và'iilh  pas  d'en  faire  une 
très-vilaine. 

Je  ne  parle  point  du  métacifme,  w^, 
me ^  me  ^  yn't  ^  en  c  s  mots  lumma  me  me- 
mmï  :  le  Caltelvetro  fur  ce  vers  du  pre- 
mier Sonnet  de  Pétrarque,  Dt  me  medes» 
mo  meco  mi  vergogne  ^  prétend-nt  qu'il  fait 
beauté. 

Après   Catulle ,    le  ineilleur  des  Epî- 
grammaituires    Latins  ,   c'clt   fans   doute 
M.irtia^     Refutandus  G.ralàus  ^  qui  itbra 
de  Poèt  ca^  patuîjjima  Martiaits  Rpigram-^ 
mata  honéi  ejj'e  affirmât  :  item  ,  Mureti  -u- 
dicium  de   Martiale    exammaYidum  :  Ma- 
mil:  ^  co'/îtemKendum  ^cjui  Eptgramma  cul' 
tum  ^  tefîe  Rallo  ^  nulU  dum  jcriptum  ejfe 
dixit ,   Naitgcni  vitupera.'^dum  ,  gut  Mar- 
tialis  Epigrammata  finmmis  damnare  aw 
[ils  efi.     CVll  ce  que   iMr.  Guyei,  qui  a 
été  un  des  premiers  Critiques  de  fon  tans, 
a  c.rit  à  la  tête   de    'exemplaire  de  fou 
•  Martial,.     Tout  le  monde  f\it  que  Nau- 
gérius  brûloir  tous  les  ans  un  exemplaire 
de  Martial;  qu'il  facritioit  .\w\  Mânes  de 
Catulle.     Rallus   ctoit  un  homme  favant 
de    Grèce ,    contemporain     de    Marulle. 
Vovez  ci-dellus  le  ch  pitre  84 

Je  reviens  à  Martial.  Martial,  dis-je, 
eft  le  premier  Epi^rammataire  après  Ca- 
tulle.    Et    parmi  fes    bonnes    Epigram- 

mes, 

qii'.im  Jugrinpiit  des  Critiques,  tient  un  des  pré- 
çiiçrs  vangs  latiui  celles  de  Catulle  cft  deJeftucu- 
fe  "a  ce  poiiu  ,  quelle  t'a  me  tera-r  ou  du  refte?  Les 
^xiéteulcurs  des  Modernes  tirciHut  l<ias  doute  avarx- 
-t»£c  de  c>î  chaj|>it{e  ^  du  iJuiyaAt. 
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mes,  celle-ci    eft   une  des  meilleures: 

Dimidium  dsnare  Lino  ,  quàm  credere  t$tum 
^tii  mavultf  mavult  perdere  dïmïdium. 

J'ai  traité  le  même  fujet:  &  voici  comme 
je  l'ai  traité; 

Milita  me  nuper ,  centenaque ,  Prifce,  rogaha$ 

Mutua ,  (luoâ  potu'i ,  millïa  ,  Prifce ,  dedi. 

Ter  fora  y  perpîateas,  quereris  tamen,  sbjîrt- 
pis ,  er  Koj 

Fuco/a  încufas  crimine  amkîtU, 

Dejing,  Prifce  ,  (jueri ,  nummos  ego  perdere  mille 

Si  pot  ai ,  centum  perdere ,  Prijce ,  potes. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  mon  Epigram- 
me  foit  meilleure  que  celle  de  Martial: 
mais  j'ofe  dire  que  celle  de  Martial  n'eil 
guère  meilleure  que  la  mienne. 

Je  répondrai  ici  par  occalion  à  une  ob- 
jeâîon  qu'on  me  fait  au  fujet  de  cette  E- 
pigramme  que  j'ai  faite  à  l'envî  de  Mar- 
tial. On  dit  que  j'y  ai  employé  quatre 
fois  en  fix  vers  le  nom  de  Prifcus ^tn  par- 
lant à  Prifcus;  &  que  Voffius  fur  Catulle 
a  remarqué  qu'une  perfonne  à  qui  on  a- 
drelTe  une  Epigramme;  quand  cette  Epi- 
gramme  elt  courte  ;  n'y  doit  pas  être  nom- 
mée plus  d'une  fois.  Il  eft  vrai  que  Vos- 
fîus  ,  qui  elt  un  grand  Critique,  &  pour 
qui  j'ai  toute  forte  d'eflime  h  d'admira- 
tion, a  fait  cette  remarque  à  la  page  36. 
de  fon  Catulle:  &  il  l'a  faite  en  ces  ter- 
mes >  Non  entm  foUm  in  Epigrammate  ht  s 

pont 
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pQ?2i  nomina  eorum  ad  quos  fcrihuntur  Epi* 
grammata  :  pnefertim  fi  brevia  fuerint, 
Qjiod  ficubi  id  aliter  je  haheat ,  non  lauda» 
tur.  A  Maritale  tamen  libro  vi  i.  Epig.  45' 
hoc  neglighur  :  in  poflremo  quippe  verfi' 
culo  nomen  Prifci  quodprxce^erat^  repetttur» 

Dlvîtîbus  poterh  mufas ,  elegosque  fanantes 
Mittere:  pauperibus  munerd,  Prifce  ^  dato. 

Mais  Tufage  des  premiers  Epigrammaf.ai- 
res  eft  contraire  a  cette  remarque.  Catul- 
le dans  fon  Epigramme  à  Gellius  ,  qui 
commance  par  ces  mots  ,  Quid  facis  , 
Gell: ^  &  qui  n'eft  que  de  huit  vers,  y  a 
employé  deux  fois  le  nom  de  Gellius,  au 
vocatif.  Martial  dans  fon  Hp'gramme  à 
Pontia  qui  efl;  la  75-.  du  Livre  vi.  laquelle 
n'eft  que  de  quatre  vers  ,  y  a  employé 
aulîi  deux  fois  dans  un  diftique  le  nom  de 
F  ont  ta  au  vocatif. 

Buccellas  mtfijfe  tuas ,  tt ,  Pontta ,  ditis, 
Has  ego  nu  mittam  ,  Pontia  ,  fed  nec  edam] 

Dans  rEpigramme  5-2.  du  Livre  3.  qui 
cft  adrelTce  à  Tongilianus  ,  &  qui  n'e(l 
que  de  quatre  vers,  il  appelle  deux*  fols 
ce  Tongilianus  par  fon  nom.  Et  dans 
TEpii^rammc  5-1.  du  même  Livre,  qui 
eft  adrelfce  à  Galla ,  &  qui  n'ell  aulfi 
que  de  quatre  vers,  il  Tappclle  aulT;  deux 
fois  par  fon  nom.  Et  dans  l'Epigrammc 
33.  du  Livre  4.  qui  n'efl  auffi  que  de  4. 
vers  il  appelle  aulirdcux  Fois  Sofibianus 
par  fon  nom.  Et  dans  l'Epigrammc  9. 
du  Livre  vu.  laquelle  cil  de  huit  diftî- 
tQm,  ni.  Part,  IL  G        ques , 
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ques,  il  y  emploie   le  nom  d'Ole  au  vo- 
catif, autant  de  fois  qu'il  y  a  de  diftiques  ; 
c'eft*à-dire,  huit  fois. 

Quoiqu' Horace  foit  inimitable,  j'ai  ta- 
ché encore  de  l'imiter  dans  mon  Odf  à  la 
Fonteine  deTancourt;  qui  eft  une  Fon- 
teine  d'eau  minérale  dans  le  Voilînage  de 
Vafli.  Voici  mon  Ode. 

O  qui  Vajfiacos  nohilitas  agros  , 

Dignus  mâïareos  volvere  vortices , 

Tons  TancurtiacA  ;  cui  dédit  afpera 

Morborum  facilis  pellere  Delius  ; 

Morbos  pelle  mei  ,  pelle  Lavernul  s.> 

Heu!  lentis penitiis  uritur  ignibus: 

Et  quam  nés  merito  credidimus  Deam; 

C&leflïs  ne/jue  enim  'vox  hominem  fonat -, 

Heu!  nunc,  heu!  miferA  mors  gravis  imminet, 

Per  te  lux  oculis  fidere  purior , 

Et  malts  tedeat  (uave  ruhens  color. 

Non  artus  macies  occupet  aridos. 

^am  poti  latices  peùîora  rohorent  : 

Et  quod  cumque  malt  efi,  quod  timeo  mlfer , 

Vicims  fluviis  da  procul  hinc ,  precor , 

Port.mdum  rapidis  in  mare  fluCiibus. 

Si  noftris  precibus  tu  minus  annuis , 

Ingratum  recinent  te  mea  carmina  , 

6)«i  debes  bona  tam  mnlta  LavErnula. 

Calcavït  facill  quà  pede  marginem  : 

\Jiîellitos  oculos  quà  tul'it;   ajpice 
Ut  Jiorum  variis  piâîa  coloribus 
Pajfm  vernat  humus  :  pulchrius  ut  viret  : 

Ut  riviper  agros  fpUndidiUs  jluunt» 

Mof' 
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Mvrbos  ergo  mt&  pelle  Lavernula. 
Et  poti  latices  petlora  roborent, 
\At  poti  latices  petlora  molliant; 
Nec  fit  dura  mihi.  Tarn  memorabilis\ 
Juro  Caflalidum  per  facra  num'ma ; 
Mercedem  officii  non  minimam  ferei. 
Me  dotes  retïnente  ad  citharam  tuas , 
Fies  nobtlîor  fonte  Lamonio  : 
6>«/  nunc ,  Cajîalio  fonte fuperbior , 
<^k  lat^e  volitat  fama  L  a  m  o  n  1 1, 
Vatum  carminibus  dicitur  tnclytis. 

Voici  rOde  d'Horace  que  j'ai  tache  d'i* 
miter. 

o  fons  BlanduJÎA ,  fplenàîdwr  vitro , 
Dulci  digne  mero ,  non  fine  floribus , 

Cras  don:^berts  hœdo  : 

Cui  frons  turgida  corntbus 
Primis ,  er  venerem  CT*  préia  dejlinai 
Frufirà  :  nam  gelidos  infciet  tibi 

Rubro  fanguine  rivos 

Lafcivi  foboles  gregis. 
Te  flagrantis  atrox  hora  CanicuU 
Nefcit  tangere:  tu  frigtts  amabile 

FeJJts  vomere  tauris 

Probes ,  cr  pecori  vago. 
Fies  nebilium  tu  quoque  fontium  , 
Me  dicente  ravis  itnpofitam  ïlicetn 

Saxis  y  undc  loq:taces 

LymphA  deftlmnt  tua. 

Ci  Je 


SI       Anti-Baillet.  p.  m. 
Je  laifleau  Leéteur  à  juger  (î  mon  imita- 
tion ed  une  imitation  fervile,  &  fi  on  a 
fujet  de  crier  fur  moi  à  cette  occafion, 
ô  imitatores ,  fervum  pecus  ! 

Une  des  plus  belles  Odes  d'Horace , 
c'eft  fans  doute  celle  qu'il  a  faite  fur  la 
félicité  de  la  vie  champeftre,  &  qui  com- 
mance  par  ces  mots  Beatus  ille  qui  pro- 
cul  negoùis.  J'en  ai  fait  une  fur  le  même 
fujet;  &  dans  le  même  genre  de  vers.  La 
voici  : 

O  te  beatum  ,  qui  procul  Lutecià  , 

AniÀs^ue  ,  ^  Aui'icis  procul , 
CosTARDÊ,  curh  liber  infelîclbus, 

Liberque  vivis  ambitu  / 
'At  nos  Jupe>ba  patimur  {ah  pudet ,  pudet  !) 

Potentium  fajUdia: 
Et  ftudla  amïca  Liigator  improbus 

Thecnis  moratur  zy  doits: 
\^vum(jU€  nobis  omne  frujîrà  labitur 

Negotiojo  in  otio. 
Tu  rur  vitam  itterato  in  otio, 

Dulci  CT'  quiète  tranjîgis  : 
Sophixjue  blando  délit efcens  injtnu, 

Juusque  vivii  CT"  tuts. 
Tu  delic.itOy  prata  per  Parna/îa, 

Nunc  carpis  ungue  Jio/culos , 
Piis  amict  tnambus  VeHurii 

Sluos  fpargis  haud  parc  a  manu, 
2^unr  eruditas  exaram  epi/lolas , 

Lepôre  finiras  Aftico  ; 

{Kec  ip>fe,  chartts  qm  movct  btllum  tuii , 

Ci* 
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GîrÂcus  td  negaverit) 
Lepôre  cultos  provocas  Veâlurios  t 

Et  pAne  vincis  Balzacos , 
>  Mâdo  in  reduHh  abdïtus  convallihus , 

Amœna  captai  frigora  : 
Leporemque  laqueo  y  avesque  vîsco  decipiSf 

Jaâiisque  pi/ces  retibus, 
ilos  innocentes  rura  vefîrA  fcilicet 

Novere  duntaxat  dolos. 
Et  modo  (onoras  VineA  ad  ripas  vagi, 

N^»  otiofus  ambulans , 
DoHii  dijertus  explicas  fodalibus 

Notnenque ,  vimque  graminum, 
A^ex  luutiora  ducitis  convivia , 

Dapibus  parât  a  rufticis: 
Turdufque  pinguts ,  eT*  anfer ,  O*  ^ttUus  fpadf  ) 

Veftro  palato  pnfcitur. 
Aîellita  ficus ,  dulcis  haud  défit  pepo , 

Certans  ^  uva  neHari. 
O  te  beatum ,  qui  procul  Lutecia , 

AulÂque  v  Aulîcis  procul , 
Cgstarde,  curis liber  infelicibus > 

Liherque  vivis  ambiîu  ! 
Gjiui  fortis  audet  Principes  contemntrti 

Is  major  omni  Principe  efi  : 
Neceft  beatus,  qui  cupita  pojfidet, 
Sed  qui  negata  non  cupît. 

Mon  Ode  eft    inférieure    fans   doute  à 

celle  d'Horace  :  mais  je  ne  la  tiens  pas 

C  3  tout- 
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tout- à- fait   méprifable.    Le  Ledeur  eu 
jugera. 

CXXXII. 

f^crs  Grecs  que  fat  faits  a  F  envi  des  Poè- 
tes Grecs. 

MOfchus  a  fait  un  petit  Pocme  très 
joli&  très  mignon  fur  Vénus  qui 
cherche  Ton  fis  fugitif,  &  qui  promet  un 
baifer  a  celui  qui  lui  en  dira  des  nouvelles. 
Ce  Pocme,  qui  a  été  fauflement  attribué 
à  Lucien ,  a  été  imité  par  un  grand  nom- 
bre de  Poètes  de  toutes  fortes  de  nîitions. 
Par  Méléagér  en  cette  Epi^ramme,  qui 
ed  du  Livre  VII.  de  l'Anthologie  ; 

'O^Ô^tvoç  èK.joûirecç  uyjr   ÙTOTrrûf^tvaç , 

^lucc  ysPiùJV  j  zfTtposiif  varec  (^t^perpt^ôpci. 
Becrplç    è*  yxer'f;^;»  Çpci(^iiv    jifâ^,       îr'îê    yùp 
ùtêzp  f 

UccvTt)  yccç  Ku)  TToie-iv  èi7rsx,^s7Ui.  ùXX'ia-o^xjs 

Mv;7rii  vuv  ''^v^xli  (iXXai.  liôijFl  Aivoï. 
K.a»'   701  Ktlvoç  t^y  zû-ip]  Çu>^eôi.  y  fji.t  XÎM^c^i  t 
T«|oTtf«,    e.Yi^o(^iXXi  efiptaiTt  KpvxTounoi;. 

par  Sannazai:. 
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(s)umtat  hue  illuc  raptum  fibï  Cypria  natum* 

llle  fed  ad  nojîri  peSîorîi  vma  latet. 

Me  rniferum  !  qmd  agam  ?  dur  us  puer ,  a/pera 
mater , 

Et  magnum  in  me  jus  altéra ,  O'  aîter  ha- 
bent. 
Si  celem  ,  video  quantus  Deus  ojfz  peruret. 
Sin  pro'iam  ,  merito  durior   hojiis  trit, 
Adde  quod  hu  non  e(î  quA  Natum  ad  fiagra 
repofcat , 
Sed  qu<£.  de  noftr»  hella  cruore  velît. 
Ergo  ifiic ,  fugitive ,  Ute  :  fed  parcius  ure  : . 
Haud  alio  potcris  tutior  ejje  loco. 

Et  par  Giraldus  Cynthius. 

Ne  Gnatum   in  triviis  fugitivum  ,  Cyprîa] 
quAre. 

Hue  pr opéra.  :  in  nofiro  peâîore  régnât  Amor2 
Bloque  furit  îatitans  ,    &grum  cr*  crudeliter 
Hrit  ; 

Jgni  addens  ignem  :  nec  volât  htnc  aho. 
Tu  puerum ,  Cytherea  ,  voca.  Non  bajia  pofco» 

Sat  mihi  mcrcedis  fi  puer  hinc  abeat. 
Sic  tuus  adfidue  ttcum  Mars  igné  calefcat. 

Sic  Jemper  cedat  Juno ,  Mlnerva ,  tibi. 

Les  Poètes  Italiens  fe  font  aufli  fort  diver- 
tis fur  ce  fujet.  Le  TalTe  en  a  fait  un 
Poème  aiTez  long,  intitule  Amore  tUggi- 
tîvo^  imprime  en  quelques  éditions,  à  la 
fin  de  fon  Amynte.  Et  dans  le  Prologue 
de  fon  Amynte,  il  a  introduit  l'Amour, 
C  4  qui 
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qui  s'en  crant  fui"  de  fa  mère,  s'étoir  ca- 
che' dans  les  bois,   &  qui  promettoit  de 
fon  coté  de  donner  un  baifer  agréable  à 
ceux  qui  ne  le  déccferoient  point. 


Ella  mi  fegue , 


Dar  premettendo  a  chi  m'infegna  a  Lei, 
O  (blc't  bac't ,  0  cofa  altra  pik  cara» 
<^afi  10  di  date  in  cambio  non  fia  buono , 
O  dolci  baci,  »  cofa  altra  piucara. 
^ejîo  io  po  certo  almen ,  che  i  bacî  mîei 
.  Saran  fempre  piu  cari  aile  fanciulle , 
Si  io  che  fon  l'Amor ,  d'amor  m'intendo, 

Ifabella  Andreini,  dite  la  Comédiette  Ja- 
loufe^  a  fait  auffi  ce  Madrigal  à  rimitation 
du  Poëme  de  Mofchus  &  de  l'Epigramme 
du  Cintio(i): 

Cerca.  Venere  il  /îglio, 

Io  Vafcondo  nel  core. 

Or  chi  mi  da  ccnfiglio  ? 

Ch'io  no'l  palefi  mi  comanda  Awirt 

Sottô  pena  fevera  ; 

E  minaccia  la  Dea  crudele  e  fiers 

A  chi  non  U  dïfcopre  afpro  dohr&i 

Dunque  chi  mi  conforta  , 

Sel  tacer ,  el parUr  ,  danno  m'apporta? 

Le 

f  I.    Le    Madrigal    d'Ifabclïa    Andreini    «  bien 
flu$  de  rapport  à  l'Epigramme  de  Saunazar  qu'i 

celle 
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Le  Cavalier  Marin  s'eft  aufli  égayé  fur 
le  fujet  des  vers  de  Mofchus ,  par  cet 
agréable  Madrigal  : 

Ud'îto  ,  0  Citerea  , 

Che  del  tuo  grembo  fore 

Tu^gitivo  il  tuo  figlio  ateji  cela  l 

E promejftf  di  bacîar  chî tel rivela. 

Non  languir  ,  hlU  Dea , 

Se  vaî  cercando  Amore  ; 

Nol  cercar:  dammi  il  bacio:  îo  lo  nel  corel 

La  fin  duquel  fe  trouve  de  cette  autre 
façon,  qui  me  paroît  plus  ingénieufe: 

Dammi  il  promejjo  bacio  : 

Ofa  ch'ella  me'l  dia. 

L'a  nebegli  occhi  fuoi  la  Donna  mial 

De  mon  coté  ;  j*ai  auffi  fait  cette  Epi- 
gramme  Grecque  à  Tenvi  de  celle  de  Mé- 
leagér  : 

Apuvsré^iiv y  rov  eov  ttouSu.  TroôetvoTotTov  y 
Kui  Te  (piXtsf^u  y?[VKU  ,    y^t.uKiov  kxi   véx.TXfoç 
àvTh  y 

MttVT^  ÔUTtlV    lnl<r6«Jl  f     ÙTTO^Of^évItV, 

ApavtTiârjç  à  Tf'eç  ,  «  réoç  ?iretïç  ,  cv  f^â><ec  Çu)Ç-Çt7ç 
Eçtv  i[*o7çf   XxQe  v<y,  çr.iiTi  xpvxTÔf^ÉMôç, 

celle  de  Cktio  GiovanBattifta  Giraldi,  Ce  quime 
pcifuadc  qu'il  y  a  ici  équivoque. 


^S         A  N  T  I  -  B  A  I  L  L  E  T.   p.  lîl. 
'HftêAj7Jjv  J"^y;<<    rSro  KîXiVTci  ly.r,') 

Je  demande  à  mes  Ledleurs,  fi  pour  cela 
je  dois  être  traité  de  voleur  public  ,  ou 
d'imitateur  efclave  qui  ne  travaille  que  fur 
des  matières  toutes  taillées. 

Le  Statuaire  Myron  aiant  fait  une  Sta- 
tue d'airain  d'une  vache  ;  les  Poètes  les 
plus  célèbres  firent  des  vers  fur  cette  fta- 
tue  :  Et  Pline  a  dit  à  ce  propos  ,  alicno 
pleri^iue  ingénia  magis  quàm  fuo  coynmen- 
âantur.  J'ai  bien  ofé  entrer  en  lice  avec 
ces  Poètes  célèbres.  Voici  l'Epîgramm.e 
que  j'ai  faite  fur  le  même  fujet: 

"J-i't'i  ^ciXKy,v   Hpr,  TTore  rrooriy  idbiu-ot  jmvpeivsç  y 

Le  Père  Hardonin  fur  l'endroit  de  Pline 
où  il  eft  parlé  de  cette  vache,  après  avoir 
remarqué  qu'il  y  avoit  près  de  quarante 
Epîgrammes  dans  l'Anthologie  fur  cette 
Statue  de  Myron,  &  onze  dans  Aufone, 
(II  pouvoît  y  ajouter  l'Epigramme  Grec- 
que d'André  Lafcaris)  a  donné  à  mon 
Épigranime  le  prix  de  la  beauté.  Ses  pa- 
roles ont  été  rapportées  ci-deflus  au  cha- 
pitre iiS.  Et  comment  après  cela  Mr. 
Bailler  peut  il  m'accufer  d'une  imitation 
fervile? 

Il 

^  I.  La  témérité  de  M.  Ménage  a  été  heorcufe. 
Soji  Idyiç  cft  tics  belk^  M,  Dumay  CoafciJIer  au 
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Il  y  a  un  grand  nombre  d'Epigrammes 
dans  TAnthologie  fur  des  gens  qui  ont 
fait  naufrage.  J'ai  bien  ofc  traiter  le  mê- 
me fujet  à  Tenvi  des  plus  célèbres  Poètes 
Grecs  qui  font  traite.  Et  voici  comme  je 
l'ai  traité: 

T/tttî  fie  yotvnyliv xxXé £ tç ,  cpiXs^   rov  XtfA.éy'  et;- 
pov. 
N^v£/uo$  »vêpû)3-éti  i<ri  XiiJtr.i  ôc^voiToç» 

C*eft-à-dîre,  Pourquoi  me  traitez  vous 
d"* homme  qui  a  fait  naufrage  ?  'Je  fuis  arri- 
"vé  au  port  :  car  la  Mort  efl  le  port  ou  tous 
les  Mortels  doivent  arriver.  Je  demande  à 
mes  Le6teurs  ,  fi  pour  cela  je  dois  être 
appelé  un  voleur  public,  ou  un  Ir^iitateur 
cfclave  qui  ne  travaille  que  fur  des  matiè- 
res toutes  taillées  II  n'y  a  rien  defembla- 
ble  que  le  fujet  entre  mon  Epigrammc,  & 
celle  des  autres. 

Thcocrîtc  en  fans  contcHation  le  Prin- 
ce des  Poètes  Grecs  pour  le  genre  bucoli- 
que. Et  parmi  fcs  Idylles,  le  huitième,, 
qui  efk  intitulé  les  BucoUcifles .,  h  qui  con- 
tient le  coHibatde  Daphnis  &  de  Ménal- 
que  à  qui  chantera  le  mieux,  eft  extraor- 
dinairement  edimé.  J'ai  û  la  téme'rité 
(i)  de  faire  un  Idylle  Grec  fur  une  fem- 
blable  matière  à  l'envi  de  ce  Prince  des 
Poètes  Bucoliques.  Je  ne  produis  point 
ici  mon  Idylle  a  caufe  de  fa  longueur  : 

mais 

Parlement  de  Dijon  en  a  fait  une  cxcclteatc  tiadU-S* 
tiou  eu  vers  Latins» 

C6 
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mais  comme  il  a  û  le  bonheur  d'être  eftî- 
mé  des  connoilTeurs;  &  particulie'rement 
de  Mr.  G  revins;  je  ne  croi  pas  que  Mr. 
Baillet  foit  bien  fondé  de  me  blâmer  de 
cette  noble  imitation.  Virgile  de  Ion  coté 
a  imité  cet  l:yHe  de  Théocrite  dans  la 
feptiéme  de  Tes  Eglogues:  mais  plus  fer- 
vikmcnt  que  je  n'ai  fait. 

GXXXIIL 

VffS    Italiens    que  fat  faits  à  Venvi   des 
'Poètes  Italiens, 

Le  Guarin  eft  de  tous  les  Poctcs  It.i- 
lîens  celui  qui  a,  fait  les  plus  beaux  Ma- 
drigaux. Et  ce  Madrigal  eil  eftimé  un  de 
fesplus  beaux, 

Occhif  un  tempo  tnîa.  vita: 

Occhi  di  que/ïo  cor  dolci  foftegni  ; 

Voi  mi  negate  aita  ? 

§lne/Iî  [on  ben  délia  mia  morte  i  fegni, 

l'ion  piU  fpeme  ,  o  conforta. 

Ttmpo  l  fol  di  morire.  A  che  più  tardo  r 

Occhi ,  ch'a  fi  gran 

Morir  me  jate ,  a  che  torate  il  guardo  f 

rorft 

%  T.  Ell'î  y  eft  rapportée  fort  agréablement  pag. 
57.  dans  une  Lettre  Italienne  de  M.  Ménage  à  Maida- 
me  la  Comteiïede  la  Fayette,  en  fuite  de  quoi  Von 
voit  les  trois  Madrigaux  concurrens.  Celui  de  M.  du 
p.inci  en  François,  les  deux  autres  en  Italien,  favoir 
«elui  duGuaiioi,  9c  celui  de  M,  Ménage,  tous  trois 
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Forfe ,  per  non  m'trar  corne  'v  adore  ? 
Mirate  almen  ch'io  moro» 

J'aî  fait  un  Madrigal    Italien  fur  la  mê- 
me matière  à  ^ara  d\i  Guarin.  Le  voici: 

§}jjeji'  acerba  d^Amor  nemica;  quefla 
A  nttocermi  fi  prefia  ; 
La  mia  tenera  J  o  l  e  ; 
Aile  prime  pareîe 

Che  d'amor  muovo ,  force  fiera  il  guardo  : 
E  lievepiu  che  par  do 
Fugge  :  ne  udire  i  m'iei  me  fit  Umenti\. 
Ne  veder  vuole  i  gravi  miei  tormentU 
Afpra  piu  che  le  felve  ; 
Cruda  piu  che  le  belve; 
Del  tuofido  P  a  flore 
S^udir  non  vuoi  l'amore, 
(A ht  dolorofa  forte  !) 
Vedi ,  vedi  la  morte» 

Et  j'ai  fait  pafler  ce  Madrigal  pour  être 
du  TalTe  :  &  il  a  été  préféré  à  celui  du 
Guarin  ,  par  Mr.  Chapelain  ,  par  Mr. 
Coftar  ,  par  Mr.  du  Rinci ,  &  par  un 
nombre  infini  d'autres  connoifleurs  : 
Voie2  THiftoire  de  cette  innocente  trom- 
perie dans  mes  Mefcolauze  (i).    Et  Mr. 

Bail- 

fort  beaux»  &  quifiuifTcnt  tous  trois  par  une  oppo- 
firionde  Vamattrïïi  mort.  L'oppolition  ,  fi  j'c  ne  me 
trompe,  auroit  été  plus  jufte  de  la  mort  à  la  vie  que 
de  la  mort  ïVamoHr  j ça tuiii.nt  par  exemple  le  fujet 
de  cette  Toitc, 

Ç  7 
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Baillet ,  au  lieu  de  me  blâmer  démon  îmf- 
tation ,    m'en    devroit    louer  ,    comme 
d'une  chofe  qui  m'a  été  infiniment  glo- 
rieufe. 

CXXXIV. 

Répû'/;fe  a  ce  que  dit  Mr.  Maillet  que  mes 
Poèmes  ?2e  font  que  des  copies^ 

TOus  ces  Poèmes  que  j'ai  faits  à  Ten- 
vi,  ou  comme  difent  les  Italiens,  a 
gara^  des  plus  célèbres  Poètes,  tant  an- 
ciens que  modernes,  ont  fait  d're  à  Mr. 
Baillet  que  je  n'ctois  qu'un  Copiée  en 
matière  de  vers  :  que  j'avois  pris  la  réfo- 
lution  de  ne  rien  inventer  :  de  ne  rien  dire 
de  nouveau  :  de  n'employer  que  des  ma- 
tériaux tous  taillez.  Je  veux  bien  demeu- 
rer daccort  que  je  re  fuis  pas  un  Poète 


flH*al-je  fa.it  contre  mon  devoir  ? 
D*où  vient  ce  mouvement  de  cole're  &  de  liainc  ? 
VoHS  me  chajfez. ,  helle  inhumaine , 
Et  ne  voulez,  plus  me  remir. 

Puifque  je  vous  déplais  je  fuis  aflez  coupable. 
Auflî  n'iUtens-iepusun  rappel  favoiâble, 

Je  fuis  refolu  de  fe'rir, 
JttAis  (i  vous  dédaignez,  y  o  henuts  trop  cruelle  y 
De  voir  vivre  un  ama,nt  fi  tendre  y  fi  fidèle  y 

Daignez,  au  moins  le  voir  mourir. 

%  1.  Il  ne  faud.ot  pas  le  chcicher  dans  Catul- 
le,  dans  Tibiille,  flans  Troperce,  ni  dans  Ovide. 
Ils  n'ont  point  de  ces  fortes  de  fiflions  bizarres  ôc 
«utriles.  La  compaiaifou  de  santhus  qui  cû  à  la  fin 
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original:  car  encore  une  fois,  j'abandon- 
ne tous  mes  écrits  à  Mr.  Baillet  :  mais 
je  le  fupplie  de  m'apprendre  d'où  j'ai 
copié  ma  Métamorphofe  de  Gargilius  en 
perroquet;  mon  Hymne  à  Mnémofyne; 
mon  Elégie  à  Mr.  Bachot;  mon  Elégie 
au  Cardinal  Mazarin  ;  mon  Elégie  à 
Mademoifellc  le  Fcvre;  mon  Elégie  de 
la  Colombe  de  Paphos  ;  mon  Elégie  à 
Mr.  Du  Perler  &  Santeuil  ;  mon  Idylle 
du  Jardinier;  mon  Idylle  de  rOyfeleur;. 
mon  Idylle  de  la  Belle  Oyfeleufe  ;  ma 
Fable  du  Geay  &  de  la  Tourterelle;  mes 
Etreines  à  MademoifeUe  de  Scudéry  ;. 
mon  Epitre  au  Dodeur  Paris  ;  mon  Epi- 
tre  à  Madame  la  Prélidante  de  Pomme- 
reu  ;  mon  Epitre  à  Mr.  Pelliffon;  &  ma. 
Requcfte  des  Did'onnaires.  Je  le  fupplie 
de  me  dire  où  eft  l'original  de  cette  Epi-- 
gramme  (i)  : 

de  rEpigramme  eft  véiirabîement  très  belle,  2c 
très  bien  exprimée»  mais  ce  qui  ame'iie  cette  com- 
paraifon ,  ce  defTein  que  forme  un  amant  de  noyer 
fa  m  ait  re  (Te  à  force  de  pleurer,  ces  rivières  qui  cou- 
lent de  Tes  yeux  ,  ce  lit  qui  flotte  fur  un  torrent  de  lar- 
mes,  ces  regnrs  de  la  belle,  (i  brillans  qu'ils  éclai- 
rent toute  une  maifon  ,  li  ardens  qu'ils  tarifïent 
des  fleuves  qui  menaçoient  de  tout  emporter,  cette 
idée  de  la  Nymphe  qui  marche  à  pié  fcc  &  qui 
comptant  pour  rien  d'avoir  deflcchc  toutes  ces 
eaux,  porte  Tes  embrafemens  plus  loin  jufqu'à  ré- 
duire en  cendres  le  coeur  de  l'amant ,  tout  cela  eft 
C  faux  qu'il  en  devient  froid.  J'ai  dit,  je  l'avoué, 
que  rien  n'ctoit  trop  fort  en  Poclie  pour  les  amans, 
mais  cela  fc  doit  entendre  quand  les  chofes  font  di- 
tes d'un  air  plus  Gmple,  Se  fans  entrer  danS-UA  dé- 
tail tiop  ciicoûftaûcic,  tel  <iuc  celui-ci. 
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.  Cogit  cuncîa  dolor  :  curis  ft'tmulatus  acerbis , 
Glueii  agitât  tnentem  pulcra  Laverna  meam  ; 
Credere  quis  pojfet  ?  cœpî  de  Vîrgine  amata 

§luo  poteram  pœnas  fumere  velle  modo. 
Credere  cjuîs  poJ[et  ?   quibiis  hanc  tnoU'ire  ne^ 
quivi , 
Speravi  lacrimis  mergere  pofje  meîs. 
liée  mora  :  larga  octilïs  lacrimarum  flumina 
fundo 
Ecce  tîhi  in  mediis  flrata  natant  lacrimis 
Vultu  ,   quo  zeatos  ^  c&lo  nubîla  peîlit, 

Subridens ,  fletui  defpicit  illa  meos, 
Defpicit.\  cr  nitidis  fiammas  jaculatur  ocellî;» 
Collucent  flammîs  undîque  te^a  novis. 
.  Jamqi^e  fuis  nofirai  compefcuît  ignihus  undas, 

Jam  ficco  incedit  Sympda  fuperba  pede, 
.  Non  undas  cohibere  fatis  ^  me  fdva  perurît. 
In  ctmres  abeunt  peHora  noflra  levés, 
Talis  ad  lliacos  {vifu  mirahilé)  carKpos  ; 

Dum  vagus  JEaclden  cingere  tentât  aquis; 
Volcanus  rabidos  fenfit  temerarius  ignés 
Xanthus  ;  CT*  in  mediis  aruit  uftus  aquis. 

Je  le  fupplie  de  me  dire  où  efl  Toriginal 
de  ces  vers  : 

^ujferat  dthcrio  L  u  D  o  v  i  x  demiffus  olympa 

Vatibus  eximiis  prAmia  digna  dari. 

Augujlum  ex  omni  L  u  d  o  y  i  x  ut  parte  rt* 
fer r et  , 

Si  quid  deerat  aâhuc ,  fcilicet  illui  erat. 

^epa  juffafacit ,  m  Regia  crédita  Gâta  e/l, 

Coi-; 
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CoLBERTus;  Domini  curaque  ,  amor^ 
que  fui. 
Sedulus  in  Phœbl  quos  Galliajaâîat  alumnes  > 

Effundït  larga  grandU  dona  manu, 
Nec fatis :  ut  Vatum  fiagrat  Colbertus 
amoye\ 
Veperit  hos ,  quifqu'ts  carminé  digna  gerit; 
ilU  cura  fuit  feltâîos  quArere  Vates, 

Itala  quos  tellus ,  quos  habet  Hefperia, 
G^uAfiit  cf  îoto  divifos  orbe  Brîtannos  : 

Et  quos  denfa  tegit  filva^  CaUdonios: 
§luos  alit  immenfis  dives  Germania  campisx 

Belgica  quoSf  CT*  quos  terra  Batava  fovet, 
Sed  neque  terrarum  quos  edurat  ultïmalhuîel 

Nec  Geticis  ortos  prdterit  ille  plagis, 
h  tamen  eximiam ,  c  prAfentem ,  &  prAterîi 
unam 

Scuberida;  O^  prndens  prétérit  atqtt* 
fciens. 

ScuDERiDOs  quis  cntm  mmen ,  famam-{ 
que,  decufque; 

€iuis  nefcit  tenerA   carmina  S  c  u  d  E  R  i- 

DO».? 

PrAteritam  flupet  Aula  ,  flupet  Lutecia  :  «•• 
maris 
CoLBERTUM  diôîîs  Livor  &  inde petite 
Definite ,  audaces ,  fidi4m  culpare  Minifîrum  : 

Et  tu ,  virtuti  Livor  inique  ,  tace. 
Vatibus  ,  haud  Mu  fis ,  Ludovicus  mè- 
nera mitti 

Manddrat :Hna  efi  $cv  dïkis  Aontdurrt, 

Je 
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Je  le  fupplie  de  me  dire  où  eft  l'original 
de  ceux-ci: 

De  lacrîmis  quoties  lep'idos  evolvo  libellos , 

Seu  C  u  R  E  L.  L  E  tuum  ,  five  Petite 
tuum: 

DoHrinam  Jiupeo  {yero  m'thl  crédite)  vejlram: 

Eloquium  miror ,  m'ir$r  O'  ïngen'tum, 
DoHius  hoc  nihil  :  nïhïl  efl  facundius  ill$. 

Et  nimium  hic  nebis ,  nec  minas  ide  placet, 
Pace  tamen  Uçeat  njero  mïhï  dicere  veftra , 

Kefcitis  lacnw£  quo  mihi  fonte  cadant, 
Sciretïs  pot'uis ,  NiLi  queis  jontibus  unda 

Larga  per  ifiacos  exfpatiatur  agros. 
}^o5îes  atque  dies  lacrimarum  flumina  fundo  : 

Solui  at,  unde  ijth<£c  fiumina ,  novït  Amor» 

Je  le  fupplie  de  me  dire  qui  avoit  dit  avant 
moi  Ci), 

Phidiacas  toto  Jîatuns  colîegerat  orbe , 
Cui  paces  fecit  J  u  L  i  u  s  ,  orbis  amor. 

Et  dudum  h>is  J  u  L  i  fervabat  porticus  ingens; 
învidtofa  tuis ,  Regia  y  porticibus. 

M  A  N  CI  N  it   conjux  ,  kir  es   Armandu  s 
lulî , 

DUTH 

%  I.  Je  fuis  charmé  de  cette  Ep;gramme  ,  & 
M.  Mc'nagc  a  bien  fait  de  la  reprcfenter  ici ,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  avertir  le  Tiiblic  qu'au  lieu 
qu*auparavant  on  lifoit  au  dernier  vers 

Armand!  ttiÎA  redire  vtUs 
On  doit  lire  prefcntement 
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Dum  nullis  teâîas  veftibus  ejfe  -vùlet , 
trangendai  mandat  famulo  ;  qua  parte ,  t€' 
nellas 

Ad  Venerem  mentes  pojfe  njovere  putat, 
Marwore  frïgîdior  ,  Jlatuis  tctciturnior  tpfiSf 

Horret  ad  hu  famulus  ,  juffaque  dura  fugit. 
hatâ  Armandus  dextrd  capit  ociùs  enfem, 

Nec  mora  :  qubd  fierî  jujferat ,  ipfe  facît, 
tnfe  y  pedes  Thetidis,  ^unonis  brachla,  dex- 
tram 

Paîladis ,  ^  totam  àedecorat  Venerem, 
Fit  pulvis ,  Divûm  patrî  qui  pocula  mifcet, 

Nonparcit  forma ,  parie  Cupido,  tu&. 

Et  tu ,  privignum   PhdidrA  ,   Mancina» 
movere 

§UA  potes  ,  Arma^UJI  ad  te6îa  redire 
velis  ? 

Je  le  fuppie  de  me  dire  qui  a  dit  avant 
moi  , 

O  rerum ,  L  o  d  o  i  c  E ,  vices  !  Fuîketus ,  4- 
mores 

llle  tut  quondam  ;  delîcid  îlle  tuA  ; 

Maxima  eut  nuper  rerum  concejja  poiejîas: 

Regia  cui  nuper  crédita  Gaza  fuit; 

i  irniiindi  ad  tcifa  redire  velis. 
ce  qui  fait  véritablement  une  petite  dureté  mais  qui 
fauve  l'ambiguïté  qu'il  y  avoir  aupaiavant  dans  cet- 
te  expreflion  ^rrnandi  tcSla  redire  xclts,  comme  û 
Ton  avoit  voulu  dire  vcUs  ut  ^rm  v.Ai  te^A  redednt. 
Outre  que  redire  tecla  pour  ad  teila,  étoit  un  peu 
bien  extraordinaire. 
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Judicio  eue  tuo  damnât ur  carcere  ;  carii 
Heu  procul  à  natis ,  c?*  procul  à  patria  \ 

Servatur  celfâ  centum  cufiodïbus  arce , 
€im  vigilant  vicibus  carceris  ante  fores. 

Tuhnine  j  caufa  latet  ;  cufiodes ,  CT*  ferii  arcem 
Juppiter,  Hic ,  tncriens,  mortuus  ille  ,  jacet, 

Res  ejl  facra  mïfer ,  mifero  vaga  fulmina  par* 
cunt. 
Salvus ,  CT'  ilUfus ,  Jlat  L  o  d  o  i  c  E  ùhi 

Tu  quoûfue  ;  /«  mifero ,  L  O  i  D  o  c  E  fimillime 
Divum , 

Exemplo  magni  parctre  difce  J  fi  vis. 

Je  le  fupplie  de  me  dire  qui  a  dit  avant 
moi, 

ftui  lucem  ohfcuris  dederat  Scriptorîhus  olim , 
Nunc  lucem  luci  dat  (luoque  Vofpades  : 

qui  a  dit  avant  moi , 

^  I.  Il  eft  furprenant  qu*unc  penfée  aufïï  par- 
ticulière que  celle-ci,  ôc  dont  M.  Ménage  croit  de 
fi  bonne  foi  être  le  pc'rc  fe  trouve  dans  un  Sonnet 
du  Cieco  d'Adria.  Je  n'ai  pas  fes  Poëfics,  mais  au 
défaut  de  l'Original  j'en  rapporterai  ici  une  traduc- 
tion enversFrançoiS  imprimée  dans  le4.  volume  des 
Ttëjtes  eboifies  pag.  402.  Elle  eft  de  d'Alibray  qui  la 
rapporte  pag.  18.  de  fes  vers  amoureux. 

Sœur  &  femme  du  Dieu  qui  foutient  la  nature, 
MaitrefTe  de  l'Hymen  Se  de  l'enfantement. 
Qui  conferves  toujours  un  dur  reflcntiment 
Pour  ce  que  ta  beauté  jadis rcçcut  d'injure, 


u- 
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"DeltcU  Procerum  ,  totâ  notïfftmus  Aulâ , 

Venerat  ad  Stygias  Scarro  facetus  acjuas. 

Sohuntur  ri(u  mœjlijfima  turha  Silentum: 

Hîc  Jocus   zsi'  Luff4s  s  hîc  lacrumant  FiP- 
nerei  : 

qui  a  dit  avant  moi  ; 

En  tîbi  lux  l'îndi ,  Mufarum  cura  R  a  p  i  N  u  $. 

Da  capiti  plenÀ  florea  ferta  manu. 
Invideas  Vati  flores,  aut  flonhui  herîos 
Con/erere ,  Aternis  verfibui  edocuit» 
qui  a  dit  avant  moi; 

Hîc  ille  Auftrajîus ,  genus  alto  à  fangu'me  Re- 
gum, 

Auftriaci  vindex  C  A  R  o  l  u  s  Imper îî, 

Rcgna  illi  Deus  ahjlulerat  :  fie  fat  a  tulén  : 

Regales  animas  ,  regta  corda  dedU, 

qui  a  dit  avant  mof  ; 

(i)  Refpondére  tuis  tandem  pîa  Numina  votîsy 

An- 

Junon,  dont  la  puiflancc  avccque  peine  endure 
Par  fa  valeur  Hercule  aflîs  au  fiimanicnc, 
Vien  Iccourir  Philib  daus  Ion  accouchement 
Et  tu  ce  peux  promctcre  une  vengeance  fùrc. 

Car  fi  cette  beauté  met  une  fille  au  jour 

Cette  fille  vaincra  la  DeefTc  d'amour 

lout  li  peu  qu'elle  ajoute  aux  grâces  de  fa  mcic. 

Et  fi  c'cft  uu  gaiçon  qu'elle  doive  enfanter. 
Qu'il  fuive  fculcmei  t  les  traces  de  feu  Pcie, 
Hciculc  par  fcs  faits  ic  vciia  luimomcr. 
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Anna  parem  patr'u  ,  Princïpis  Anna 
parens, 
Ille  tutis  L  u  D  o  V I X ,  Divûmque  hotninum- 

que  voliiptas , 

6^«i  tenet  inviâiâ  Gallica  fceptra  manu , 
^ungïtur  AHjîrîacA  genïaCi  fœdere  Kyrnphi , 

Aurea  formofi  quam  Jlnpet  unda  Tagi, 
At  tu  Uta  fave  fpenjis ,  6  pronuba  ^uno, 

Id  meruêre.  Hofies  vîncit  uterque  tuos. 
Cernisy  ut  Alciâen  vincit  tibi  'viribus  ille? 

Ut  Venerem  formA  vincit  O"  illa  tibi? 

qui  a  dit  avant  moi  ; 

Me ,  tua  vié^uro  cecini  qui  carminé  fa5îa  , 

Exanimas  morbis  cur  ,Masarine,  tuis  ? 
Hoc  quodcumque  mali  efi  ;  quamquam  nil  trijle 
minatur  ; 

AJfiduo  torquet  pérora  nofîra  metu. 
Si  te  non  video  fanum  reùîeque  valentem , 

Debeo ,  fi  nefcis ,  nil ,  pater  aime ,  tibi. 
§luam  rnihiy    quam  populis  ,  confeùîa  pace , 
quiet  em 

Dina/li ,  merbis  eripis  ecce  tuis. 

qui  a  dit  avant  moi; 

'Ov 

f  60.  Mélcagre  l*a  dit  dans  cette  Epigramme 
anecdote. 

Kiïfjixi,   \«^  i?riS-Jivt  K5CT*  iu^ifoi  dyùti  Jaîjucv  j 
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êxpret  : 
E'vpéiç  AAMONl'OT    çî^èeTt    KpvTFTouè" 

qui  a  dit  avant  moi  (i); 

uirtle  per  vol  £ amore , 

F«»r  àd  mio ,  'r;<î^<i  Filli, 

Ogni  piU  nobil  core^ 

Non  accufi  pero  voflra  Bellenza 

Il  mio  cor  àï  rozz,ez.z,a  : 

Che  con  miUe  beltà  ,  vaghe ,  leggiadr* , 

Di  mille  e  mile  fiamme  al  mondu  rufte, 

Varje ,   e  l'inceneri  la  belia  madré  : 

E  co/a  incenerita  arder  non  puoîe. 

Maïs  Mr.  Baillet  n'cd  il  pas  plaîfant 
de  m'accufer  de  n'ctre  pas  Poète  original 
lui  qui  n*eft  qu'un  Copille  de  Copilk: 
&  qui  fait  profeffion  dans  Ton  Livre  de 
ne  dire  rien  de  lui-même,  ou,  pour 
ufer  de  fes  termes ,  de  ne  rien  dire  de  fa 
tcfle? 


cxxxv. 

'Ov  pxl|î/î:  aSu  TTua-x  yxp  Wi  ti^fH. 

Voicz  auffi  le  fonnct  deBercaud  fait  pour  un  jour 
des  cendres  f.  76.  tourné  ,  de  fou  Recueiltlc  veis 
«moiiieux. 
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Faute  de  jugement  de  Mr.  'B aille t  au  fu» 
jet  de  deux  de  mes  Kp'tgrammes  Grec- 
ques, 

Tome  4.  XyTONSIEUR  B AlLLET.  Les four^ 
z.  p.  461.  XVA  CCS  d'où  nous  jont  venues  les  Poëjies 
^®^* ''  Latines^  Franco  fes^  CiT  Italiennes  de  Mr, 
Ménage  ne  font  pas  fi  profondes  qu^on  ne 
les  puijje  aifément  découvrir.  Celles  d'où 
les  Grecques  (e  font  écoulées ,  paroijfent  un 
peu  plu%  cachées  ,^  péirce  quelles  ne  viennent 
pas  toutes  des  Anciens  Poètes  Grecs  ,  cs' 
çfu^il  s^en  trouve  qui  font  traduites  des 
Poètes  Latins  ,  anciens  tsf  modernes.  Et 
je  ne  puis  celer  le  plaifir  que  feus  V hiver 
dernier  de  voir  un  enfakt  âgé  de  neuf  ans  , 
qui  en  ïtfant  les  Poèfies  Grecques  de  Mr, 
Ménage  ,  pour  [on  divertijjement  ,  y  re» 
marqua  de  lui  mèyyie  quelques  Epigrammes 
de  Martial  ^  de  Buchanan;  iff  rn'en  cou- 
vainquit  par  la  confrontation  qu'il  me  fît 
fur  le  chamf)  des  originaux  Lutins  avec  les 
coptes  Grecques. 

Mt  N  A  G  t.  Je  ne  faî  qui  efl  ce  jeune 
enfant,  qui  à  Tâge  de  neufans  lifoit  Mar- 
tial, Bucanan  ,  &  mes  Poe(ies  Grecques, 
&  qui  les  entendoît  li  parfai rement.  Je 
voudroîs  bien  lefavoîr,  affin  de  lui  don- 
ner les  louanges  qu'il  mérite.  Mr.  Coftar, 
a  dit  en  quel  qu'endroit  de  fes  Lettres  , 
qu'il  ne  faut  pas  être  grand  Grec  pour 
entendre  mon  Grec.    Et  Mr.  Boyvin  le 

jeu- 
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j-^une  diToît  à  ce  propos  qu'il  n^  falloit 
pas  en  effet  être  grand  Grec  pour  enten- 
dre mon  Grec,  mais  -qu'il  falloit  Têire, 
pour  faire  des  vers  Grecs  aulîî  faciles  & 
aulîi  intelligibles  que  font  les  miens.  Mais 
quelque    intelligibles    &   quelque  faciles 
qu'ils   foîent ,  c'eft  une  merveille   qu'un 
enfant  de  neuf  ans  les  âye  entendus  aufîî 
facilement  que  les  a  entendus  celui  dont 
parle  Mr.  Baillet.  On  veut  me  faire  croi- 
re que  cet  enfant  eft  le  fis  de  Mr.  de  La- 
moignon.  Je  ne  le  puis  croire:  car  Mr. 
Baillet  qui  cft  fon  Pédagogue,   &  qui  a 
déclaré  la  guerre  aux  vers   de  galanterie 
honnerte ,  ne  lui  auroit  pas   fans   doute 
fermis  de  lire  Martial  &  Bucannn  ,    qui 
ibnt  des  Poètes  remplis  d'obfcénitez  :  & 
il  ne  lui  auroit  pas'tion  plus  permis  de  lire 
mes  vers, puffque,  félon  lui,  mes  vers  font 
des  vers  licentieux,  à  qui.offenfent  la  pu- 
deur.   Mais  voyons  ce  que  veut  dire  ici 
le  Cenfeur  de  nos  mœurs,  en  m'accufant 
comme  d'un  crime  d'avoir  traduit  en  Grec 
une   Epigramme  de   Martial    &   une   de 
Bucanan.    Voici  l'Epigramme  de  Âlar- 
tial  : 

^rtis  Phidiacd  tcretwja  clarum , 

Pifces  adlplcii  :  adde  acjuam  ,  natalur.u 

Et  voici  comme  je  Tai  traduite: 
Têm.  yn.  Part.  IL  D  Ce 
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Ce  n'eft  pas  un  crime  de  traduire  d'utic 
Langue  en  une  uucre.  Catulle,  Virgile, 
H  >race  ,  ont  traduit  un  ^rand  noinbre 
d'endroits  des  Foeics  Grecs.  Mais  c'elt 
un  crime  de  dérober  les  Ouvrages  d'au- 
trui.  Il  faut  donc  voir  ii  j*ai  dérobé  cette 
Epîgramme  à  Martial ,  en  me  l'attribuant. 
ji  NéeViO,  vel  fumpnlli  multa^  fi  faterts  l 
lel^fi  negas  ,  jarripuijU  ,  d't  Ciceron  dans 
fon  Brutus.  Ai -je  jamais  nié  que  mon 
Epigramme  Grecque   fût  une  traduction 

'    de 

f  I.  Je  n'aurois  pas  voulu  dire  cela  ,   fi  j'avois 

été  à  la  place  de  M.  M<ruAge,  a  cauft?  de  la  canfe- 
quencc  Ln  effet,  i'il  ne  ^W\  di^^en[e  de  mettre  au 
titre  de  fon  E.  i_ramiiie  que  c'eiou  une  traduclion 
«^ue  puce  qu*ii  ne  Va  pas  cru  née  (la  rr  ,  3c  qu'il 
n'y  .ivoit  pcrlonne  qui  ne  f^uft  ailemem  s'e.i  a^per- 
cevo  r,  i!  s'e  fiivia  v]u'à  loiaid  d  s  -.uxxes  mor- 
ceaux ^i  Ça  loëîie  do:ir  la  foùice  fcia  y\v.s  cach.e,' 
M.  Me  lage  iiura  tort  de  ne  l'.ivo  r  p..^  decouveitc. 
Q^ie  fauiir.  t-il  donc  cioire  de  fou  Madxigui  itaiiça 
intitulé  Ferit<i  cCago  ? 

Di  F  llide  vez,z.ofa 

Terijii ,  aïo  inumano  , 

^Ah  ferijlif   crudel  ,   'a  helU  muno  , 

Slttella  mano  amorofa, 

Che  del  re^Hf)  d*^/nor  h  fcettro  pêrta, 

Ferijii  qneiU  man  àotta ,  «d  ticctrtm^ 

Cne  con  legni  canori 

L'aime  invaghifcây  e  i  cert, 

Ed  elln  ftillafan^ue  : 

E  F  un  p l'ange  e  l  •gue. 

Ma  forfe  i  o  noiil*ag9t 

^go  gentile  e  vago 

u4  gli  amant  i  corte''* 

Di  quclîa  mon  leuiadt* 
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de  Martial  ?  Et  puilqu'un  enfant  de  neuf 
ans  s\lt  a;.-erÇLi  que  c'é^oit  une  traduc- 
tion, tout  le  monde  s'en  peut  apercevoir. 
Et  puifque  tout  le  monde  s'en  peur  aper- 
cevoir, je  n'ai  pas  û  le  deflcin  de  m'at- 
iribuer  la  penlce  de  iVlartial.  Ce  que  Mr. 
Baiiîet  dit  de  ce  jeune  entant  âgé  tèule- 
ment  de  n  ur' ans ,  tait  donc  contre  Mr. 
Bailiet.  Et  (i  Mr.  Buillet  avoit  du  juge- 
ment ,  il  auroit  fiipprimé  cette  pa  ticula- 
ritc.  Il  n'ctoit  donc  pas  necciïaire  (i)  de 

met- 

xy4nz.i  cmi'cida  e  ladra 

Th  iramajli  punir  Len  milU  offefe. 

'^b}  y  nol  niego  ,  mille  aime  amtrofe , 

Ed  a^  peiti  tremantt 

Di  mille  e  mille  a/^ianti 

Diedt  l'ncti'el'a  infinité , 

Profonde  y  afp  e  fente  ^ 

Ma  di  eu  Jolamente 

Fù  ftruf/éenio  innocente  ^ 

Che  la  reg'îeva  if  core 

Slttei*  empio  traditore. 

Sh  dun<jue  y  a^o  uni  Ht  » 

Con  tua  punta  fottile 

lerifci  l'infedee^ 

Ferifci  quel  crudefe  , 

E  a  te  per  tni  climA 

Si  darà  vanto  e  jiimA 

D*aver  fer  ira  fjitel  fuperto  ceri 

Chi  fer  r  non  potto  jlra'e  d*amore. 

Ce  n'eft  p;ts  vouloir  trop  àc  bien  à  fa  maitre^Te  que 
de  lo'.ha  ter  qu'u:  e  é^ui'K*  lui  piqne  le  coecr,  il 
vaudioit  autant  lui  fouhaitei  la  mort.  M.  Ménage 

D  z  cil 
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cft  trop  judicieux  pour  avoir  naturellement  ua€ 
^enfee  h  peu  raifonnabk,  il  la  doit  à  ces  Phale»- 
♦•çues  de  Bonncfoas. 

■D/V,  acuj,  mihiy  quid  mejt  puelU 
nu  caniidttUy  ilU  delicata, 
KAlbis  caniidior  manus  lirufris., 
^id  laves  digiti ,  teneUttli^He 
Tantttm  cammeruijfe ,  vel  patrAjfe 
PaJfHnt ,  ut  tories  ^  htts  à"  illam 
Confiais  Jîimii'o  ferociente   ? 
^h  ne  mollicHlas  manaSy  ineptd  ^ 
Ne  Uves  digitos  à"  immtrenîts , 
^At  peFlus  fiimu'o  acriore  f  unie  y 
PeSffts  durius  omnibus  Upiilis  , 
Darius  fcopulifque  y  rupil/ttfqt4e  y 
Hic  fiyium  *!ti»s  ,  dltiufjue  fye^ 
fj'c  acumin's  experire  vires  , 
Sl^'d  fi  mollieris  meim  puelUm  , 
D't  y  cjUiintAm  htnc  réfères  fuperba,  Uudem/ 
Hac  te  cuspide  vuîneraffe  pelas 
^.ed  nttllis  potu't  Ci<pid}  te.'is. 

On  voit  h  conformité.  Conclura  t-on  de  ce  qu* 
M.  Ménage  nt  nous  en  a  rien  dit ,  qu'il  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  citer  l'original  parce  qu'il  a  bienpreyu 
qu'on  le  reconnoitroit  aifcment  dans  la  copie?  Si  ce 
Liifonnement  a  lieu,  on  n'aura,  pour  l'appliiuer, 

3u'à  faire  un  dénombrement  de  tous  les  endroits 
es  Pcëfies  anciennes  &  modernes  que  M.  Ménage 
a  copiez.  J'eflaierai  d'en  donner  ici  un  cchantil- 
ion. 

M  E  K  A   G.     Epig. 
Ce  portrait  relTemble  à  la  Belle 
JJl  ci  infcnfiblc  comme  clic 

Mal- 
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Malleville  parlant  de  l'image 
de  Califte. 
£t  ce  qui  fait  encore  un  rapjjort  plus  vifible 
C'eft  qu'elle  cû  comme  vous  une  belle  infenfibl». 

La  Giraudiére  pag  12 j.  de  fes  Epigrammes  ,  & 
L* Etoile  pag.  900.  du  Recueil  de  163^.  ont  eu  ift 
même  penlee. 

M  I  N  A  G.    Madrig.  iv, 

//  cor  ripi'eno  d^amtrofo  foc»^ 

Ky4mo ',  e  nol  n:e\o,  Filii  f  in  pit4  d^un  l*i» 

Ne  perofon*  timante 

Infido  od  inconjîante, 

Di  Fillifola,  chl'i*  fofpiro  e  brumo 

Le  telle  Ubbra ,  e  Calme  Ittci  i«  am«. 

Tricotet  d'un  Auteur  incertain 

pag.  44.  de  la  2.  part. 

des  Pt'dfiei  choijies» 

Il  eft  vrai  que  j'aime  en  deux  lieux» 
Cet  aveu  vous  offcnfe , 
J'aime  votre  bouche  &  vos  yeux  j. 
Voilà  mon  inconftance. 

Dans  le  Recueil  des  plus  beaux  vers  mis  en  chant, 
imprimé  chez  Scici  l'an  1661.  p.ig.  175.  il  y  a  un  ait 
dont  voici  les  paroles ,  qui  font  du  Comte  de  f  ici- 
que. 

11  eft  vrai  que  j'aime  en  deux  lieux, 
Philis,  ce  dvfcours  vous  offenlc. 
Ne  m'acculez  point  d'inconftancc 
]*aimc  votre  bouche  &  vos  yeux. 
Ces  deux  endroits  ont  des  appas 
Qui  font  que  mon  cœur  eft  tout  vôtre; 
Mais  j'en  aimerois  bien  un  autre. 
Si  cela  ne  vous  fàchoit  pas. 

D   3  M*. 


78       AntiBaillet.  P.  IlL 

M  E  M   A  o.     Epigî   70. 

Compifuit  tuA  cura.  v'gH  fera,  ielit  per  orbem 

Et  ptrteGallo  vivtt  ara  eus  Jber, 
Sunt  httc  m^gnt  qu,  dtm  .,  funt  te  d^inî^imA  ,Juli ^ 

Sed  fKPere,'î  ntijr  Jaria^  maltts  op'*s. 
Confue  ,  r,Ara<^ue  p*tis  ,  ^u^t^  tôt  lobent -bus  annis  , 

Son  m.da  cum  Ma^s  afperA  hela  gerit, 

Benseradk, 

Stanc-S  à  fon  Eminence 
lur  la  Paix. 

La  Difcordc  ans  abos  n'e.i  fauroit  relever. 
Et  le  Ciel  favûïible  eft  tojt  preft  d*.ic  lever 
Le  piefent  qu'oïl  attend  de  fa  main  liberaki 
Je  voi  les  Enneni'S  de  haine  dépouillez  j 
Mais  ce  ne  fauroit  ccre  une  Paix  générale 
Tandis  que  la  Fortune  îc  moi  fcrous  brouillez. 

M   E  M  A  G.     Epig.  116. 
Calvus  es  à"  juvenis ,  Itudo,  Crifpinet  capillas , 
^i  cita  tam  fatmtTH  deferuere  caput. 

Simon  de  Vallambert  Médecin  d'Avalon  a  exprime' 
de  la  forte  ccmot  deDiogéne  plus  de  cent  ans  avant 
M.  Ménage. 

Calve ,  mihi  tecum  nlhil  ejl ,  fed  Ittudo  cfipilhs 
Ijlud  <]tii  teîrtirn  dcfcr:iere  caput. 

Mena  g.  Epig. 

Paul  dit  qu'à  la  Dauva's, 

Cette  jeune  merveille , 

L'oreille  lent  mauvais: 

Je  le  croi ,  car  fans  cefle  il  lui  parle  àroreilk. 

Ma  r- 
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M  A  R  T  I  A  L  1  t    3.    Ep'g»    2t. 

>^urU^lam  Man'0  grav  te*-  m'^Ms  •{*•(, 
Jii  f.CiS  hac  ,  garr:i  i   Nejhr  ,  m  aHrttilam. 

PETRt'S      VICTORIUS6.   Epift. 

3.   Miirio  Columnae  pug.   134 

AT*»,  ineji'am  i  te  fat  It  Laureom  B'Xtifctr'cint  [cur enim 
nomen  ejm  non  p  nixt»)  :ue-M^dfodnm  C}  p^^one  tntmi 
dotiiMSj  ^  fi'Ci'.ltu'.e  {hin^tnUor-  m  ve^junrn  r,;n  in,erior 
eji  y  ta  vitaCr  moTihm  i^^am  viLiJfct  ac  .«-nj»  tnltryAilê 
fuptrajft, 

M  E  »  A  e.     Madrig.  IX. 

Chi  ertduu  PavrtUe  f 

Vempia ,  la  cruda  Ule  , 

Del  mio  partir  fi  doit, 

kA  ^féel  fint9  dtlorâ 

Non  ti  fidar  mio  core. 

Non  è  vera  pietade 

SluelU  cht  moftra ,  «è  ;  mu  crudtludt, 

Dell*  afpro  mio  martire 

La  crttda  vnol  gi»ire , 

Vdir  la  cruda  i  miei  pfpiri  ardenti 

Vftol*  e  mirare  i  duri  mieitirmenti, 

G.   BUCHAMANUS   lib.  !• 

Epigr. 

JIU  mibi  femper  prafenti  dura  Ne*ra 
Me ,  qmties  abfnm  ,  femper  adejfe  dtlet. 

Non  defidirio   noftri  ^  non  mcertt  amore, 
Sed  fe  mn  ntjlro  pojfe  doltre  frai, 

D   4  Eu 


lo       Anti-Baillet.  p.  m. 

tn  voici  une  méchante  tradudion  en  versFtançoift. 
imprimée  pag.  loi  du  z.  tome  du  Livre  in  iz.  intitule, 
Ti^cuel  de  diverfu  Poïjïes  dtt  plnt  célébra  ^HteHrs  ds. 
t€  ttms  y  À  Leyde  1653. 

Lorfque  je  fuis  près  d*lfàbellc , 

Sa  rigueur  me  ravit  l'elpoir} 

Et  quand  je  fu-s  éloigné  d'elle. 

Ses  beaux  yeux  défirent  me  voir. 

Toutefois  ce  n'eft  pas  qu'elle  aioïc,. 

Ni  que  mon  déplaifir  extrême 

Ait  fait  changer  fa  volonté» 

Mais  ce  m-racle  de  nature , 

Pour  affouvir  fa  cruauté, 

Veut  volt  les  peines  que  j'endure 

M  E  N  A  G.     Epig.  90. 

H^fc  ejt  iUa  mets  toties  celehrata  Céinttnis 

Pulchrior  Iduliâ  pulchra  fttelU  Deâ» 
Et  tela  ij-  fiammus  niiidis  jaculAtur  oceltis, 

Exitinr»  in'tntat  Corione  f*vx  m^gis, 
IiciUtês  avtrte  och'os  ,  mi  dulcis  Haïti , 

K^dh  fuge ,  éimke  ,  pr$cul ,  fcd  cita  ,  dmict ,  fa^e, 
Ki  fugi^s  y  ér  tH  ftvo  mifer  i^ne  caUbit, 

Vulncacjue   <eter>tum  pellere  acerba  %trts. 
Esce  fugis ,  Çed  jam  heu  !  frujira  ,  tibi  vifa  puelU  ejf  , 

Et  jlAmrpA  à-  telum  jam  tibi  ftdii  :  habet^ 

Le  même 
dans  fçs  Poëfies  Grecques. 

"Ayfi^  àrèfc-n-crr,  Ut  kuyh-^Sc  \u. 


Ak, 
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Angélus  Politiakus. 

Ke  duhita,  pi£îa  f/? ,  <jUAm  cern'ts  y  vir^o  ,fed acres 

Hifce  ockUs  flammas  ejaculatur  ^mor. 
iSifce  oculis  vocem  dédit  ars ,   tingUA<jue  negavit, 
tien  fugCi  fcd  nttlU  eft  jam  fnga  i  mmIthh  habts, 

M  E  N  A   e.     Epig.     62. 
de  Magdal.  Scudeiiâr 

OiJHt  fam»  tuas  ijc, 

Std  quam  h/tc  immerito  ctlebratur  nomtne  Sflpphui  f 
Caji*  eft ,  ér  longe  doSlior  %/£olide. 

Martialis     7.  Epig,  69* 
de  Theophilâ. 
(krmirié  fingentem  Sappho  Undarit  amatrixt 
Caftior  hdc  t  &  non   d«^ior  ilU  fuit. 

M  E  N  A  G,  in  Pelasgura, 
là  eft  Philippum  iv.  Hifpaniac  Rcgcm, 
Epig.  i7. 
Cntnts  teUsgas  rtx  PeUsgHS  feminttt 
Sni/igit,  à"  imflet  liberis  provincias 
<An  non  vocari  digntis  tfl  patriét  parem  f 
Ou  comme  dans  la  première  édition , 
Omnts  lier  Ai  rex  Iberus  ftminAt 
S^bigit  ijrt, 

Martialis     I.  Epig.  8^5, 
Vxorem  habendam  non  putat  Huirinalit  - 
iitm  vnU  liAltrcfiHos,  ér  invinit 

D  s  ^ 
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^0  pojjit  ijîud  more  }  fntuit  (tnciHas  y 
DontUBi'jue  à"  a^ros  irn^let  eijiiitihtis  vernis 
Paterfamilix  verus  e(i  ^^Hirindis. 

Et  S  A  N  N  A  z  A  R  I.  Epig.  38.  a  dit  daPapcInao- 
cent  VIII. 

Jnnecuo  prifcos  aqMum  ejî  dtbere  ^iritts , 
Pro^eiie  txhaujiam  rejlituit  patriam. 

M    E    N    A    G.      Epig.    31. 
Siren  Callicd.  &c. 
l't  fi  Men.igiv.m  tv.um  Sodalem 
Ulcant  Gramrnatici  Tnalv.m  PoUtam  , 
Civcm  r.emo  isnurn  negave  pojjît, 

Saknazarius 
Epig.  lib.   I. 

Dum  piiîriam  landat,   damnât  dum  Poggius  hojfcm 
Ntc  m&lits  cft  iivis ,  rrec  bonus  hijlorictts, 

M    E    N    A    G.       Epig.    6. 
Omves  latidat  H) las.,  carpit  CallifiratHS  omnes^ 

Difplicet  hic  nobis ,  nec  magis  ille  pUcet. 
Slui  Uudat  atnclos  i   ir  pravos  ,   Pontire,  lay.daî  ^ 

^i  dingos  cArpit  f  carpit  ir  'lie  benos. 

Par  cet  Hylas  M.  Ménage  a  fans  doute  entendu  le 
Mazzonij'ôc  par  Cailiftratus  le  Caftelvetio.  L'£,pi- 
gramme  eft  tirée  de  celle-ci  de  Martial  xii,  82. 

AV  landet  dignos t  landat   Callijhattis  omnes^ 
Ciii  rfJAlus  eft  nerno  ,  qiiis  bonus  ejfe  potefi  ? 

M  ï- 
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M       E       N       A       Cf. 

Eli  A>ifxof)tKov. 

An  G.      POLITIANUS. 

Scripjtt  in  invidiam  ,  (quidam  ,  Francifce  ,  PottÂ  , 
Téim  benc ,  tara  do£lè ,  nullus  ut  tnvideat, 

M  K  N  A  G.    MaJrîg.  vi. 

Beltijfima  Laverna 
Dolce  ladra  d*amore 
Cite  mt^ruha/fi  il  core 
Tofto  che  mi  miraJH-, 
Deh  ,  perche  me'l  rttbajfi  ? 
Ch*  a  te  y  dolce  ben  mi»  , 
Se^uendo  il  mio  defirt 
Non  Cavrei  negat*  io  , 
Deh  perche  preferire 
Vutl  la  mttn  tuA  divin* 
^l  dena  la  rapittA? 

J.      BONNEFONIUS. 

Errabam  in  Jilvis  ,  errant i  relia  mille  , 

Mille  pue  II  A  plaças   infidiofa  purmt. 
OccttpAt  incautum  ,  corcjue  in  fus  retia  tandem 

Trudit ,  ix  tternà  compede  dm- a  premit. 
Hei  mihi .'  fie  cajfes ,  Jîc  vincula  necfii  amant  i  ? 

Hei  mihi  !  fie  mifero  cor  violenta  rapis  ? 
Kon  queror  ejfe  tuum  ,  fed  eram  qu$d  fponte  dAtHYH* 

Ctr  mihi  te  fnrto  fHrripuiJfe  queror, 

D  6  M«- 
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M  K  H  A  G.     £tc  Ks^vr^». 

Cl'ttihfy  fflf  vpot  dutni 
Tlpûri^pm.ut.   T:p*x»^t» 

K«t\«,M£v>f    Ks/î/Vvat 

fi'f  cjufjittrt  T>>«vj)ôtic> 
*E^ac  içvSpul^n. 
*Ey(è  S'i  cl  TTttp^ç-dfy 

Kv7rpi\>  T«  <5t^'  Ke^/yvrtjr . 

CtBMENT      MaROT. 

Amour  trouva  celle  qui  m'eft  amérc, 
(Et  j'y  étois,  j'en  fais  bien  mieux  le  conte)- 
Bon  jour,  dit  il,  bon  jour,Vérus  maméicu 
Puis  tout  à  coup,  il  vot  qu'il   fe  mécompte,. 
Dont  là  couleur  au  vifage  lui  monte, 
D'iivoir  failli  honteux,  Dieu  fait  combien,. 
Non,  non  Amour,  ce  dis  je,  n'ayez  honte, 
Plas  clairvoyaas  que  vous  i'y  trompent  biem 

A-t^toiqe  Govean  pag,  21.  de  Tes  Epigrarames  coj^ia 
aii.fi  en  vers  Latins  cdlc  de  Maror. 

Mérbdrd  vel-ito  Celajîn*  occHrrit  ^mtri 
Octcepttque  puer  dicere  :  mater  ave. 
Ilié  niktl  (ontra-j  *(  fttbito  vtUmint  dtmptt 
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Ex  oculis  y  do'nit  ■,  fubrubitùqHe  puer, 
Gtce  puer  y  pudor  unde  tuus ,  lacrymi(jue  f  retelé-' 
Hoc  errare  vides  lumina  fspt  modo, 

M      E      N      A      G. 

F  R.  V  A  V  A  S  S  o  R  lib    I.  Epig,  4S. 
in  divitem  avurum. 
Tat  dec'c  pautis  ire. 
Effs>putas  atheum?  fa! fur»  ejl  Ac  turpiter  erras, 
^Hos  arcâ  nummos ,  hos  habet  ilU  Deos, 
Mena     c. 

V   A    V    A   s    s    OR.    2    3  r. 

De  <Aîencioncnfi  y  tertiâGa'^onis  ^ÂmeliiLn'  Di'.cit  filia^ 
Venatricis  habtu  exprejfâ  ^  (um  Pi^or  arcum  eifint  neine  • 
impntdens  appinxiffer. 

K^rcH  nervus  ahefi.  Sed  nec  jace  dextra  fétgiUAm» 
VetiAtrix  oculis  vulnerat  ifia  fuis. 

Idem  2.  36. 

Ktûpov  *T«r/  liiîi ,  X*'?  '^  *  ^^^*  K.alprtpc)  t(fé 
"Ofx/uuriv  iraL^ti  ««f»  Kwayoc  ioTs. 

M      c      N      A      c. 

S'O  iEVOLA    Sa  M  M  ART  H.  Sjrlv,  lib.  J.  in  Daut4iA, 

Lympha  fuim  pellit  ire. 

M   £   N    A    G.       Tllfi  [nUu  TÎ 

niira.  vctp  ùvQpeiroirt  /uxB'ii  %iBpciiniA  nù®*  • 

D7  A*'*^ 
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An  G.    POLITIANUS. 

Cttm  terram  hittc  nojfet  ThetdornSy  ir  aerA  ^  «ndas  3 
Jam  reftant ,  injmt ,  fidera  ,  terra  vale. 

M    E   N    A    G.     UpoS  'ATêWsty. 

HavKH  TpctfXUCtrlKMV   C-KdTiùùV  5TA»9lO"4y,    'AT«XXat, 

'El  TTOTi  /uot  7ri/jt.-\ri y  7Tifx(^'  âifxx  TfAfJLy.u.iiKLy. 

M      U       R       E      T      U      s. 
flud  tu  condideras  infpexi  carminA  nuper  ^ 

Lecla^ne  fuitt ,  faîeor,  terque  qH<.Uer<jue  mihi, 
Nec  tamen  evalm  cognofctre  qttid  fibi  veulent 

l'fque  adto  obj air è  ^^r ibère  ^  PavJe  y  foies. 
Nam  tu  verha,,  puto  ,  ex  liiris  accipta  SibjlU, 

§lu£qtie  Caionis  erant  ternpore  prifca  nlmis  ^ 
Verjibus  infercis  ,  gaudesque  obfcurus  iéditri 

Et  velut  induira  Jînjtda  nttbe  tegis. 
Errajli  hoc  tan: uni  quod  mittens  carmina  ^  Paule  ^ 

Débiterai  v,na  miitere  Grammatkum. 
M    E    N    A    G.    iTf/>i   nsilpiâ^. 
K«}  rôJi  T«  <J>Ksl.KHii.   Utirput  ô-tib  ï<tv  /j.ît  iÇt 

O      W       E       N       u      s      Ep^g-    4*« 
Trtpatriâ  fit  duhe  mort  licet  ^  atque  décorum  ^ 
Vivere  pro  patrtâ  dulcius  ejfe  pHto. 

M,  E  N  A  G.    Eif  ifiXttpyvi>iAi. 

Martialis  5'  £piS'  ^^• 
ex  P-.abirio. 
CAÎliditt  efraSfâ  &c. 

£xtrA  Fortunam  efl  qtiidqmd  donatur  dmicis 

Hftai  dtderij  folas  fem^er  habcbis  opes, 

M  £• 
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M      E      M      A      G. 

Hit  «3-9«T/  K«t/;:t«^Éi'ûF. 

BuCHANAHUs   lib.   I.  Epîg. 

l^fl/ii  *r4r  memini  efnondam  de  pUlre  ,  nec  aîur 

Te  rairjHS  in  tôt  S.  tHrgiduf  urbe  f^ir. 
Xu-ncte  Alùtmcredisf  veteremque  haud  nefcis  ami  unt  ^ 

Sj/'endÀdm  in  Tyriâ  qittd  f^atiere  togî. 
T aller i s  hanc  à"  ovis  ,  qun  tH  nunc  vejle  fttferbis 

^nte  îulit ,  nec  adhuc  eft  Aliui  nijî  ovis. 

C'eft  aind   que  Bucanan   a  mis  en  Epigramme  ce 
mot  de  Démonax. 

Je  ne  veux  point  ajouter  ici  les  endroits  copiez  que 
d*âuties  ont  remarquez  avant  moi ,  me  contentant 
de  produire  ceux  qui  n'avoient  p:^s  encore  ete  dé- 
terrez. M.  Ménage  conrinuera-  t-il  là  defllis  à  dire 
qu'il  n'a  point  marqué  d'où  il  les  a  tirez  parce 
-que,  fnns  qu'il  le  marquaft,il  étoit  facile  de  le  con- 
noitre?  Je  foufcrirai  de  grand  cœur  à  cette  re'pon- 
fe  ,  ôc  demeurerai  volontiers  d'accord  avec  lui , 
puifque  ic  me  fuis  apperçu  de  la  chofe  ,  que  tout 
autre  tût  pn  s'en  appercevoir  aifement  ,  pourvu 
que  de  ion.  côte  il  ne  nous  envie  pas  plus  long 
temps  la  découverte  du  refte  de  Tes  imitatioas 
dont  l'origine  eft  plus  cbfcure.  C'eft  ce  qu'on  at- 
tend de  lui,  &  à  quoi  la  fuite  de  fon  propre  rai- 
fonncment  l'oblige.  Mais  voici  un  nouvel  enibjras 
qui  le  preknte.  Si  la  f.jcilité  qu'il  y  avoir  à  recon- 
noître  que  le  diftique  Wfn^iTixyiÇ  \x^^^  étoit  imité 
du  Latin  de  Martial  a  empefché  M.  Ménage  de  met- 
tre au  deflus  Ma/jt/aà/k  (xi/mutri;,  d'où  vient  qu'il  a 
mis  au  dcfT.is  de  quatre  vers  Grecs  qu'il  a  imitez  du 
Latin  de  Catulle,  Kslt^kkv  jui/^io-id  Eft  -  ce  qu'on 
lit  moins  Catulle  que  Martial?  ou  cet  emprunt  eft- 
il  moins  reconnoiflable  que  l'autre?  J'avoue  que 
Je  n'y  puis  répondre,  ôc  qu'en  cela  je  reflcnibU  à 
ce  Ho r os  de  Rabelais  qui  faifoit  parfaitement  bien 
Ics^arganvens  mais  ^ui  ne  les  pouvoir  foudre, 
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mettre  au  titre  de  mon   Epigramme  que 
c'étoit  une  tradudion  de  Martîal.  Et  j'en 

ai 

Ç  T.  Sans  prétendre  m^éfiger  en  Cenfeur,  j'ofe 
diie  que  ces  Anciens  5c  ces  Modernes  ont  eu  tort. 
Oa  ne  peut  aflez  fe  préciiutionner  contie  lefoupçon 
de  mauvaife  foi,  &  la  prefomption  iera  toujours 
contre  ceux  qui  n'étant  que  Copiftes  fie  Traduc- 
teurs, veulent  ou  femblent  vouio  r  faire  le  perfon- 
nage  d'iaveuteurs.  Le  (îcreten  cette  occallon  pour 
fè  garanir  de  tout  repioche  eft  de  citer  fidélctrent 
fcs  originaux.  Mon  intertion  pourtant  n'eft  pas 
d'aflTujertir  à  cette  obligation  ceux  qui  dans  un  Poè- 
me de  jufte  longueur,  tel  que  certaines  Odes, Sati- 
res, Egiôgues,  tlégies,  à  plus  forte  raifon  dans 
an  Poëme  hctoïque-  ou  dramatique,  méfient  le*; 
penfées  d*aurrui  avec  les  leurs.  Elles  fo.-.t  là  com- 
me noiécs  parmi  pludeurs  autres  qui  appartiennent 
légitimement  au  Poète,  fie  l'accefliire  cède  alors 
au  principal.  Ce  bel  endroit,  par  exemple,  de  la 
Rcquefte  des  Diftionnaires  défig^f.é  par  M.  PcUifToa-- 
dans  ioa  HiJîoiie  de  l'Académie  ; 

La  pauvre  Langue  Latiale 

Alloit  être  trouflfee  en  maie. 

Si  le  bel  Avocat  Belor, 

Du  barreau  le  plus  grand  falot, 

N'en  eut  pris  en  main  la  dctenfe, . 

Et  protégé  fon  innocence. 

En  quoi  certes  Se  !a  bonté  , 

Et  fon  zélé  fie  fa  charité, 

Se  firent  d'autant  plus  paroître 

Qu*il  n'a  l'honneur  de  la  connoîtrcj 

Semblable  à  ces  preux  Chevaliers, 

Ces  Paladiiis  avantuiiers. 

Qui  dépendant  des  Inconnues 

Ont  po.té  leur  nom  jufqu'aux  nues. 

Cebel  endioit  eft  emprunté  dcceticEp'grammedc 
Jcaa  Second  fui  un  mauvais  Focte  qui  avoit  entre- 
prit > 
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ai  ufé  de  la  forte,  à  l'imitât  ion  des  plus 
célèbres  Poètes,  anciens  &  modernes  (i). 

Ga- 

pris  de  répondre  à  la  Déclamation  d* Agrippa  de  la^ 
vanité  des  Science». 

Dddàla  mens  homlnum  éjHÎcquid  fcrutAtA  ^  (]M»d  aut  es 

Protulit ,  artificum  vel  potaere  maiius  , 
xAgripfd  hojîtli  rotnm  laceraverat  ore 

»  ^ufus  in  y^ont'as  fttmere  teU  Deas, 
lion  ttilit  hoc  vatet ,  ir  numine  concitus  /ttjttê 

Bubattis  infoniem  carmina,  dira  canit  y 
^od<jHe  magis  laudes^  nnllo  fucidente  fAVort  y 

Scrilntf&  ignotis  fer!  miferatHS  o^em. 

Cependant  comme  la  Requefte  des  Diâiionnaires  a= 
tn  gros  quelque  chofe  d'original,  que  la  plufpart- 
des  traits ,  &  l'oeconcmie  de  la  Pièce  font  de  M. 
Ménage  ,  ce  qu'il  y  a  d'imitation  cft ,  pour  ainfi 
parler,  abfoibc  par  l'invention.  J'en  dis  autant d«« 
Poèmes  delà  plus  courte  efpece  quand  on  leur  don- 
ne un  peu  plus  d'étendue  qu'a  l'ordinaire,  &  que 
la  penfce  d'emprunt  n'eft  pas  celle  qui  en  fait  i'amc 
&  la  conclufion.  4  Ainfi  dans  le  Madrigal  Italien, 
qu'a  fait  M.  Ménage  fur  un  baifer  mal  paie,  quoi- 
que ces  vers 

Che  non  è  un  lacio  y  ni  tjuel  ihe  mi  daté 

Ove  Ia  vof.rA  bocca 

La  mia.  quAfi  non  tocca 

Ma  di  iAcio  fi^ttra  , 
*Ah  non  è  ÙAcio ,  ne  y  daice  ben  mia  ^ 
E  fol  d*nn  bActJ  un  femplice  dtfio. 

Ïfoient  vifibicmcnt  imitez  de  ces  Latins  du  même 
ean  Sceond, 

Dâ  mihi  fHAviolum  y  diiebam  y  bland*  fuelU, 
ItiJAjii  labris  mox  me  a  lalr»  tnit  y 


^       Anti-Baii.let.  p.  m. 

Inde  velu'  py'JTo  ^**'  terr  tm  an^Kt  ref»  tat^ 

Ora,  rfj  etite  mea  vtllU  ab  are  pncttl. 
Ktn  ho    ftt-Tvio'um  d.rre  tux  mea  ^  fid  dure  tAnttcrn 

EJi  d'fiitrium  flcliie  fuavioii. 

K¥anmoins  le  Madrigal  étant  long  Se  ne  finilTant 
pont  par  Je  fens  de  J'Epigramme  Latine  tout  joli 
quiJ  eft ,  on  auroit  toic  de  repienore  M-  Mennge 
éç  ji'avoir  pas  cire  en  telle  Jca  Second.  Je  dis  bien 
plus,  quand  on  tircroit  d'aiiieuis  i*invention  eiiiere 
de  l.)ii  oëaie,  û  la  compoGrion  d'où  oji  la  t  rc  eft 
d'u.i  g«nre  cxtiéaiement  différent  ,  comme  frroit 
une  Oraifon  de  Cice;on,  un  Traite  de  Séaequcun 
R  'man  ,  l'adfefle  de  bien  Tnetrre  en  oeuvie  fuffit 
pour  donner  un  air  de  HOir.-eai.tc  à  i'OuVrage,  Se 
peur  en  quelque  laçan  te-  i.  ieu  d'invcnnon.  C*eft 
ce  qui  m'a  em-.^êcne  vie  coîvjKtndre  dans  le  dci:om- 
bremeot  pair cilier  d  s  cvjpits  de  M,  Ménage  ks 
trois  £pigrâmmes  luivantcs. 

M       E      N       A       O. 

TivtirKtn  tSiXiic  oï@*  P'dt0f\Ai(ri^  5  tjTrat , 

AM,ixro{  (xi^hik  iç'iv  'Afiço^xvif.  : 

M  E  N  A  G.  Ep»^.  cxr. 

o  f4V0t  y  a  dirtj  y  e  rahidQi  critciAtttt  ! 

0  tsrmetitum  hgens  !  miftrum  me  ffva  perurit  > 
Hjeret  tjua  dudttr»  lateri ,  letalis  arena, 
Mtrta'es  debemHr  morti ,  non  e^o  letunt 
Ftrmidi  ,  f9rmido  genut  miferabile  leti. 

^h  egj)  non  pojfum  tantos  perferre  dolores  y 

1  nun: ,  pandt  tuas ,  mortalis  liomunuj  ,  dotes  y 
Sluem  projîernit  humi  ,  vintorum  hiim  ,  arena, 

M    E   N   A   G.   Epig.   XV. 
T^de ,  digtiA  tnis  res  efl ,   Saracene ,  cachinnts  % 

Pojjît  ér  aujiercs  qux  folnïjfe  Sephes. 
Kêtus  AVAritiét  fado  tibi  crhnine ,  fumptus 

In  ftmnij  mâj^ntt  fecerat  Hermo^enes, 

F  Ut  y 
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Jltt  t  gemit,  &  <]uejtu  Divojtjue  htmifefjne  fâtigét , 

Fertdfus  vif 4   con   uuitcjtu:  mort. 
Nte  mora ,  cervici  Ucjtt'um  trabe  ntCiit  ab  alti 

Et  font  ir/tpellit  jutdti/t  ,  ttiira  pede. 
%/icanrrit  fAtnuim  ,  ptndtnttm  fune  mifelins 

Ctrnit  herttm  :  junem  proitnu>  tnfe  Jecat, 
Laùiinr  m  terram  exantmus  ^  leclaque  locatwr 

Pa-lUdiur  lira  t  frt.-iUiorejue  giiH. 
Cemiuuo-  vtnaftjne  /eianr,  ij  vina  minijtrdntt. 

E^aH^ruHi  tut/e  rtdduHr  Her'ftjt'Ki. 
Vtrum  ul/i  foiltiitui  rathn'cj  txtgit  êmnts 

Sxpms,  «ir  totii  co7/ipHt4i  urticnlif. 
St^i  eitam  pntim»  fitnis  y  qw  ca.ta  prer/iebat 

Ptndentis  y  fitmiilum  jolvtre  JHjju  ijerui.  ¥  n       1A- 

La  première  cft  tiiee  de  joachim  du  Bellay  chap.  ^^^ '^  ^    ?• 

21.  de  lou  illuttiacioa  dcr  la  Langue  f  rar.çoifc  ,  où  d"  a    r"}1 

il  dépeint  ainU  Rabcldis  lau>  le  nommer.  Celui  <jui  ^^"  oe  bai- 

fiiit  renaître  ^rijtopiian,  ,  ^^  femt  fi  bie>i  le  nez,  de  Lu-  ^,       .., 

c:an.    Là  fcconde  u'cft   autre  chof»;  qu'un  extrait  C. '"tlion. 

Mraplirafé  de  cet  ejidroit  d'une  Lettre  de  Voiture  à  Un  certain 

M.  de   Chaudebonue.     La  roltque  m'a  donné  depuis  Religieux^  ; 

peu  une  leçon  de  d-  fepi  jours  dont  il  me  fouvttndn  ionj  AliguJtin 

terres  y  &   m'a  fan  confiitrer  beaucoup  de  fois    co^bie/t  nomme  Ja- 

nous  fommes  foiùlts  fuifqu'ii  ne  faut  (jm   tr-ii  grams  ds  ^^°  '  ^^S' 

fable  pour  nous  akatre.  La  troiliémc,   quOi  qu'imitée  ""*^  "^"" 
en  partie  de  celle-  ci  de  Lucien  , 

Uuhc-xs  JuTÂvnr  iy  Orvott  à  <tt\*pyvfi@'  "Epuotv  ment  du  i  y, 

«.,,./  fieclerap- 

Ek  Vf piciJ'uviQLi  ctuTov  oLTH-yX'''"'"'  porte  1,  10. 

doit  dans  le  fond  fa  véritable  invention  au  chaj>.   c.  2.  de  Ion 
trc7jémc  de  la  preniKrr*  partie  du  Roman  Comi-   Livre  intr- 
quc  de  Scarion  '*'.  Mais  quelque  fcnlible  que   (bit  *"1^  Sophclo- 

l'imi-  i'"^'  "ï^  ^'^^^ 
tout  fcm- 
blable,  &  en  attiibue  l'inveation  à  Seneque  dans  {es  Déclama- 
lions.  Cependant, quoique  dans  les  extraits  des  conrroveifcs  de 
Seneque  la  première  controverfe  du  Livre  5.  a  t  pour  fuie t  la  plain- 
te que  fait  en  jufticc  un  homme  qui  le  voulant  étrangler  avoit 
été  fauve  pat  un  autre  qui  avoit  coupe  la  corde,  la  venté  cftquc 
ccrteplaintceftmoinsfondcc  (iula  perte  du  licou  qjuc  fur  ce  qu'en 

le  coupant  on  forçoit  un  miferable  à  vivre  maigre  lui. Voicz 

aufli  Bouchet  fcrcc  31.  pag,  569.  &  le  Piolo^uc  du  5.  1.  de  Ra- 
belais. 


nus  mort 
an  com- 
mence- 
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Catulle  a  traduit  une  Ode  de  Sapho  (r);; 
qui  eft  la  feule  de  Sapho  qui  nous  refte. 
Il  a  traduit  auflï  une  Elégie  de  Gallima- 
que;  qui  eit  celle  que  Callimaque  a  faite 
fur  la  chevelure  de  Bérénice.  Et  il  n'a 
point  mis  au  titre  de  fou  Ode  que  ce  fuft 
une  tradudion  d'une  Ode  de  Sapho;  ni 
au  titre  de  fon  Elégie ,  que  ce  fût  une 
tradudion  d'une  Elégie  de  Callimaque. 
Ammianus  a  fait  une  Epigramme  Grec- 
que de  la  fin  d'une  ^es  Epigrammes  Lati- 
nes de  Martial ,  fans  dire  que  fon  Epi- 
gramme  fût  une  traduâion.  Voici  feu- 
droit  de  l'Epîgramme  de  Martial  : 

Su  tihi  terra  levls ,  rn$lUqMe  tegarh  arens, 
me  tua  nonfojfirit  eruere  or  a  canes. 

Voici 


rîmitation  dans  ces  Epigrammes ,  je  cioi  que  pat 
les  raifors  que  j'ai  dites  M.  Ménagea  pu  fans  Ici u- 
pule  (e  difpenler  d'alléguer  fes  Auteurs  en  cette 
rencontre.  La  condaunation  ne  tombe  donc  pro- 
pren.e:it  que  fur  ces  Ecrivains  qui  empruntant  leur 
Ouvrage  d'un  autte  de  même  nature  ou  a  peu  près 
luppriment  le  nom  de  l'Autciu  à  qui  la  gloire  de 
Piùvention  eft  due.  Sui  ce  pri.icipe  ,  on  ne  doit  pas 
douter  que  dans  les  Poèmes  en  petit  qui  ne  roulent 
d'ord  nai.c  que  lur  uae  maittclle  penlce,  tels  que 
font  i'Lpigramme,  le  Sonnet.,  nos  Madiigaux,  nos 
Chanfons  ,  lori  qu'on  prend  d'un  autre  Sonnet, 
Madriga,  Lpigiamme,  ou  Chanfon  l'unique  ou  prin- 
cipale pcilee,  qui  compofe  ces  petites  Pièces,  il  ne 
loitindi-'peiii  iDiedcmaïqucr  lafource  oùonl*  puifc. 
Faute  d'appoiter  ces  diftmaionsnéceflaires  ,Jofeph 
Scaliger  ,  dan^  une  Lettre  à  Saumaife,a  tiès  mal  à 
propos  accule  Horace  de  larcai  p.)ur  avoir  emploie 
dias  la  Satiie  2.  du  Livre  i.  une  peaiee  de  Calli- 
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/oici  rEpîgramme  d' Ammianus  ;  Uv.  2.  de 

l'Antholo- 

'O^pct  Ci   ptiiaiuç  i^ipVC-VTt  kuviç» 

Aufone  a  fait  celte  belle  Epigramme, 

jirmatam  P allas  Venerem  Laced^mone  vifens , 
Nunc  fugnemus ,  ai^  judice  vel  Paride. 

<Zui  Venus  :  armât am  ^fme  temeraria  temnU , 
€iuA  quo  te  vici  tempore ,  nuda  fui. 

Et  il  l'a  traduite  de  ces  vers  de  l'Antho- 
logie, 

Jïcc>.Xu(i  lui  Kvis^siuv  'tvoTXov  ^éetTiv  l^bcsCf 

H* 

traque,  qui  encore,  de  la  manière  dent  elle  y  eft 
placée,  ne  fauioit  pafler  pouj-  un  emprunt  C'eft 
avec  plus  de  raifon  qu'il  a  traité  de  voleur  ce  Qiiin- 
lus  Catulus  ancien  Poète  Latin  que  l'on  a  cru  (î 
long  temps  Auteur  d'une  Epigramme  dont  il  n'é- 
toit  que  le  tradufteur.  Sur  quoi  ]'on  peut  remarquer 
de  quelle  confcquence  il  cft  de  crtcr  les  originaux, 
puifqiie  fi  les  Anciens  avoient  p' s  ce  foin  nous  fe- 
rions plus  en  état  de  leurrenc^-^e  ji)flicc  îuivant  leur 
mér'te,  Au'u-  Celle  n'auroit  pa";  été  la  dupe  de  ce 
Quintus  Catulus ,  Se  nous  ne  le  ferions  pas  encore  au- 
jourd'hui de  tant  d'antres  qui  louïHént  trop  paifiblc- 
ment  d'pn  honneur  qui  ne  leur  eft  point  dû. 

f  I.  Fft  ce  que  l'Hymne  à  Venus  qi  e  nous  avons 
d'elle  n'eft  pas  une  Ode?  Denis  d'H^l  cîlrnaiïc  qui 
l'appcTe  atnfi  fe  ferolt  donc  trompé  No';s  ne  lifons 
pas  qi^e  Sapho  ait  fait  un  Livre  d'Hymnes  (cpa- 
ré  ,  Se  quand  cela  fero't  ,  ces  Hymnes  ,  fuppofé 
c|u'elles  fuflcnt  toutes  en  vers  lyriques  comme  ccl- 
Jit-là,  feioient  toujours  des  Odes. 
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'Et  yyftvjj  \Ux£ f   t»a^  îiree»  «VAm  ?i»^»^ 

Ilaauffi  traduit  de  ces  vers  de  Platon  (i), 

'OvK  iêéXa*    c'.ii  0    ifv  çrcif*^^  h  ê'vrufiect. 

Cette  Epîgramme  Latine, 

Laïs  anus  Venerï  fpectélum  dico ,  dîgnum  kd" 
beat  fe 
/Eterna  Atemum  forma  mïnijîer'mm, 

At  mihi  nullus  in  hoc  ufus  :  quia  cernere  ta- 

Qualii  fum  noîo  :  qualu  eratn ,  nequeo. 

Et  il  n'a  point  averti  le  Lcfteur  que  fès 
Epiiirammes  fiillènt  des  tradudions.  Sain- 
te Marthe  en  a  ule  de  jnéme  à  Tcgnrd  de 
la  Tradudion  qu'il  a  faîte  en  vers  de  cette 
deruitre  Epigramme  Grecque.    Et  Clau- 

deia 

^  T.  En  voici  une  imitation  en  François  <i*aprc* 
le  Lat  n  d'AuIonc:  _ 

Corrtiiinte  par  les  ans  qui  rident  mon  vifiige:    -t  I 
}c  c'ofFre  ce  roûoir  »  o  méie  des  Amours , 

U 

i 
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dien  en  a  auffi  ufé  de  même  à  l'égard  de 
ce  dillique, 

Paupertas  mt  [a'^a  domat ,  dirufyue  Cupido, 
&id  toUranda  famés  ;  non  tolerandus  amor  ; 

Qui  efl  une  pure  tradudlion  de  cette  Epi- 
grainme  Grecque  de  l'Anthologie  Marms- 
crite, 

Caclius  Calcao;nînus  en  a  anfll  ufé  de  la 
forte  à  l'cgard  de  cetîe  Epigramme  fur 
Niobe, 

Fivar77  olim  in  îapidem  vertenmt  }^umifta^ 
fed  me 
Traxitclis  vivam  reddidit  ex  lapide; 

Qui  e(l  une  tradudîon  de  cec  admirable 
diftique  Grec  du  Livre  4.  de  rAmholo- 


Il  fîcd  bien  à  Vcflus  de  fc  mwr  toniôurs. 
Mais  une  glace,  helas!  n'cft  plus  à  mon  ufagc, 
T  voir  ce  que  jç  fus,  y  voir  ce  que  je  fuis, 
L'un  je  ne  le  veux  pas,  l'auticie^c  le  puM^ 
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Joachin  Da  Bellay  a  fait  ce  Sonnet  flir 
les  ruines  de  Rorne, 

Nouveau  venu,  qui  cherches  Rome  en 
Rome 

Et  rien  de  Rome  en  Rome  n'apperçois, 
Ces  vieux  palais  ,    ces  vieux  arcs  que  tu 
vois, 

Et  CCS  vieux  murs,  c-eft  ce  que  Rome  on 
nomme. 
Voi  quel  orgueuil ,  quelle  ruïnc ,  &  com- 
me 
Celle  qui  mit  le  Monde  fous  fes  loix , 
Pour  douter  tout,  fe  donta  quelquefois. 

Et  devint  proie  au  tans  qui  tout  confom- 
me. 

Rome  de  Rome  cft  le  feul  monument, 
Et  Rome  Rome  a  vaincu  feulement. 
Le  Tibre  feul  qui  vers  la  Mer  s'enfuit. 
Relie  de  Rome.  O  mondaine   inconftan- 

ce! 
Ce  qui  eft  ferme  eft  par  le  tans  détruit , 
Et  ce  qui  fuit  au  tans  fait  réfiftance, 

S^ms  avertir  fes  Le6leurs  que  ce  fCt  une 
copie  de  cette  Epîgramme  de  Janus  Vitrv- 
lis,  Panormitain; 

g«i  Romam  in  média  qitdrîs  novus  Advtna 
Roma, 
Et  R9mi  in  Roma  nll  reftrit  mtdîa , 
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Afpice  murorum  moles ,  prAntptaquefaxa  , 

Ohrutaque  horrenti  vafta  theatra  fuu  , 
Hu  funt  Rom  a.  Vident  l'clut  ipfa  cadcniia, 
tantA 
XJrhii  adhuc  fplrent  iwpenofa  minas} 
Vicit  ut  hu  mundum  ,  xifa,  ejl  fe  v'mcere.  ^•i• 
cit  : 
A  fe  non  viùîum  ne  quïd  in  Orbe  foret, 
Nanc  vicia  in  Roma ,  Roma  illa  invièla  fepul- 
faefi; 
'Atque  eadem  vicirix ,  viâîaque  Roma  fuit, 
'Albula  Romani  reflet  nunc  nominis  index; 
G}ui  quôque  nunc   rapidis  fertur  in  Aquor 
aquis, 
Difce  hinc  quid  pojfa  fortuna  ;  immota  labas- 
cunt  , 
Et  quA  perpétua  funt  agitât  a ,  mènent. 

Il  en  eft  de  même  des  deux  Sonnets  de 
Mr.  Scarron,  traduits  de  ceux  de  Lopé 
de  Vcga:  (Voyez  ci- deflus  au  chapitre  5-1.) 
&  du  Sonnet  de  Joachim  Du  Bellay,  qui 
commance  par  ô  beaux  cheveux  d'argeyit 
migno'^nememt  retors:  qui  eft  le  91.  de  fes 
Regrets,  &  qui  eft  une  pure  traduél'on  de 
celui  du  Bcrnia  (1),  qui  commance  par 

Chiorre  d' argent 0  fine:,  irtc  e  attorte 
Senz^'arte  mtorno\  a  un  bel  vifj  d'oro» 

Ceux 

%  r.  îl  fe  voit  une  nntre  tradiiction  ou  imitation 
de  ce  Scîiiict  du  Bcruia  dans  \ci  Toëlics  de  Mciia 
de  S.  Gelais  pag.  8?. 

Tlr^.  in.  P.trt,  IL  E 
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Ceux  qui  ont  fait  imprimer  le  Recueil  des 
Poélies  de  Malherbe,  n'ont  pas  cru  non 
plus  qu'il  fût  nécelkire  d'avertir  le  Lee* 
teur  que  cette  Epigramme, 

Janne,  tandis  que  tu  fus  belle. 
Tu  le  fus  fans  comparaifbn  : 
Anne  à  cette  heure  eft  de  faifon  î 
Et  ne  voit  rien  iï  beau  comme  elle. 
Je  fai  que  les  ans  lui  mettront, 
Comme  à  toi  les  rides  au  front, 
Et  feront  à  fa  treiïe  blonde 
^'lême  outrage  qu'à  tes  cheveux. 
Mais  voilà  comme  va  le  monde; 
Je  t'ai  voulue,  ôc  je  la  veux, 

fût  une  verHon  de  ces  vers  de  Martial  ^ 

Temlna  pr^ferri  potuit  tibi  nulla  ,  LyccrU 
Pr^ferri  GlycerA  feminti  nulla  poteft. 

Hu  erii  hoc  quod  tu.  tu  non  potes  ej[e  quod 
hAC  tfi. 
Tewpora  (luidfacîunt  ?  banc  volo',te  volui. 


11 


Ç  r.  Il  a  été  aind  traduit  en  Latin, 
Certitm  eji  l'ranies  pUcitis  occumlere  telis 

Nec  fuia  ferre  valet ,  nec  rnihi  tempas  otcm, 
t/£ternos  frulrd  cupiam  dijfdvere  nexus 

Spes  libirtatis  nu'.U  reliSfa  fttrer. 
odva  (jtt:dem  Vranie ,  fed  cum  fybit  aurea  forma  J 

Et  quali  dicar  tfi  il:  m  a  c^ef*  D<.t , 


Ttiik 
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'Il  en  efl  de  même  de  cette  Epigramme  d- 
Maynard , 

Je  ne  dois  pas  encore  attendre 
Que  tu  fois  un  de  mes  Leâeurj. 
Tu  n'approuves  que  les  Auteurs 
Dont  la  tombe  garde  h  cendre. 
Ton  puillant  efprit  m'a  charmé: 
Et  l'honneur  d'en  être  eftimé 
lift  le  plus  grand  que  je  demande.' 
Mais,  GuYET,  pour  me  l'acquérir. 
Ma  vanité  n'eft  pas  fi  grande 
Que  je  me  hâte  de  mourir; 

Qui  efl  une  copie  de  ces  Hendécafyllabes 
de  Martial, 

Miraris  VetereSy  Vacerra,  /dos: 
I^ec  landas  nîfi  mortuos  Po'étaî. 
Ignofcasy  petlmtiSy  Vacerra.  tanti 
Non  ejl  i  ut  place Atn  tibi^  périr e. 

Le  i^imeux  Sonnet  de  Voiture  il  faut  finir 
mes  jours  dans  Parnour  d'Uranie  (i),  eit 

aulli 


Tttnc  damnis  appUudo  mets  ,  talicjue  beAttiS 

Martt  uihil  Domint  de  fcritate  cjueror. 
InterdHm  mo?n':is,  at  non  fit: i s  acrit/y.s  ,  >':or.\f'.s . 

JnirMam,  ratio  y  défère  y  dicit  y  lieront. 
Dicit  :  fed  cjtioties  volui  parère  monenti 

Pojl  varias  did/ix  f»emis  tttrimtjHe  vices, 
'\Jn^r,%  ipf.i  Vranien  ratio  contendit  amand'am  , 

Ja!nqne  mir.Hi  fc;tfn  .;»<.«//»  ratignc  tr^i^irt 
E   2 
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'Antholo-  auffi  une  copie  de  cette  belle  Epigrammc 
gieiiv.  7.    dePhilodéme, 

€>rj(r)  icsv.  ùXXà  Çvyilv  ë  f^oi  c-Oévoç.   ^  "/ùp  ci' 

''AyT?  xa/  ■ss-^ù>^èy£t,  ku)  zroùXéyuToe.  (pi>^iï. 

Et  fon  Rondeau  Ma  foi  c\ft  fait  de  moi  ^ 
car  Ijabeati .  eft  une  imitation  du  Sonnet  de 
Lopé  de  Ve'ga  (  i } , 

Vn 

Et  pour  ne  pas  f^parer  le  Sonnet  d'Uranie  de  fon 
fameux  concurrent  le  Sonnet  de  Job ,  le  mettrai  de 
même  ici  la  traduttion  Latine  de  ce  dernier. 

Mille  lacey  pUgis  ,  à"  mille  doloribtts  a£lus 

Jobus  (Xdejl ,  prodat  ç/ui  fua  fata  tibi , 
^At  non  i:^narns  dnro  te  pe flore  natam  , 

Et  fna  non  movcant  te  niala,  jure  timet, 
Lttngiiores  nudos ,  à"  vulnera  nuda  vidibis 

Hic  iefe  artifici  rettulit  ipfe  manu. 
Et  dolet  y  ér  (jueritur ,  cjueridi  fi>nnl  A'ijue  dotentis 

Ctrncrc  ne  pigeat  comminns  ora  viri, 
'  Multa  l  i  cet  f lier  it ,  fuerit  lie  et  a^perA  pajftis  , 

Confiant is  punlum  non  tamen  omne  ttiUt, 
Nec  fe  tam  brevibtis  cUudit  patitniia  gyris. 

Infilix  eqiiidcm  ,  «9»  n'^go  ,  Jobus  trot. 
Sed  potitit  fajili  tejlari  voce  dolorem  j 

Non  adeo  infeïix  ^  hei  mihi  !  Jobus  erat. 

51  X.  Voici  l'imifiuion  du  Sonnet  de  Lopc  de  Ve'- 
pue  p\i  M.  l'nbbe  Régnier  Defmarais  pag.  91.  de 
fcs  roclies  Françoifcs. 

Doris  qui  fait  qu'aux  vers  quelquefois  je  me  plais 
Me  demande  un  Sonnet,  5c  je  m'en  defcfpere. 

Qiia  • 
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TTn  Soneto me  manda hazcr  Viol  ante; 
§lt(e  en  mi  vida  me  he  viflo  en  tanto  aprieto» 
Catorze  verfos  diun  que  es  Soneto» 
Burla  burlando  van  loi  très  delante, 

To  pense  que  no  hallara  confonante 
T  efloy  a  lu  mit  ad  de  ctro  ^tarteto, 
Mas  fi  me  veo  en  el  primer  Jerceto, 
Ko  ay  cofa  en  los  S^uartetos  que  me  efpimte* 

V or  el  primer  Terccto  voy  entmndo: 
1  aun  parece  que  entre  con  pie  derccho. 
Pues  fin  con  efie  verfo  le  voy  dando, 

Ya 

Quatorze  vers  ,  grand  Dieu  î  le  moyen  de  les  faire'. 
En  voila  cependant  quatre  déjà  de  faits. 
Je  ne  pouvois  d'abord  trouver  de  rime ,  mais 
En  faifant  on  apprend  à  fe  tirer  d'affaire. 
Tourluivons  5  les  Quatrains  ne  m'étonneront  guère 
Si  du  premier  Tercet  je  puis  faire  les  frais. 
Je  commence  au  hazard  5c  fi  je  ne  m'abufe 
Je  n'ai  pas  commencé  Hms  l'aveu  de  la  Mule , 
Puisqu'en  fi  peu  de  tems  je  m'en  tire  û  net. 
J'entame  le  fécond ,  5c  ma  joie  eft  extrême 
Car  des  vers  commandez  j'achève  letreziéme. 
Comptez  s'ils  font  quatorze ,  fie  voila  le  Sonnet. 

On  pourroit  croiie  fur  ce  que  Voiture  ne  favcit  point 
de  thcc  que  ce  feroit  le  pur  iiar.aid  qui  l'auro  t  fa;t 
lencontrer  dans  la  penlée  de  Philodeme,  mais  com- 
me Voiture  avoir  un  Hérodote  Grec -Lutin  il  pou- 
voit_  avoir  auflî  ui;e  Anthologie  Giecque-  Laiiiîe, 
&C  fi  dans  le  tems  de  la  contcftation  des  deux  Son- 
nets on  eût  lu  que  celui  d'Uranie  n'ctoit  qu'une 
copie,  ce  n'auroit  pas  été  une  des  plus  foibles  rai- 
Ions  pour  lui  préférer  celui  de  Job  qui  cft  veuti* 
blcmcnt  or'ginal, 

E3 
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Ta  eftoy  en  et  Jegnndo ,  y  aun  fofpecho 
Ciue  vcj  les  îreze  verfos  acalanâo. 
Contad  fi  for.  catorze  ^  y  ejîa  écho. 

Et  quand  Voiture  a  donné  des  copies  de 
ces  deux  Pocmes,  il  n'y  n  point  marqué 
que  ce  fulTent  des  Tradudions. 

Il  me  re'le  à  répondre  à  ce  qu'a  dît  Mr. 
Baillct  au  fajet  de  monEpigramme  Grec- 
que, praandue  traduite  de  Bucanan.  La 
voici  : 

'Cv  yà^  îy.ili  y  c-«~?  »  îr/f/5  \itci  xôyoïi. 

Voici  celle  de  Bucanan  : 

Truftrk  e^o  ielaudo:  frujîrà   me  ^  Zôile ,  U' 
dis. 
Nerno  mihi  crédit ,  Zciîe  :  nemo  tibi, 

Prcmîcrement  ,  hdis  n'cft  pas  oppofe'  à 
laudo.^  comme  ïxlIo'.sbT;  l'cfl  à  er^aiM^  :  Et 
en  cela  monEpigramme  cH  plus  jufle  que 
celle  de  Bacanan.  Mais  d'ailleurs ,  je  nie 
formellement  à  Mr.  Biillet  que  j'aie  pris 
de  B'jcanan  cette  penfée.  Je  l'ai  prife  de 
cette  Lettre  de  Libanius  à  Ariflcnet,  l'ù 

dX\*  érs  (jCi  71;  ^  8t'  éiict  'Këicsrut.  Mr. 
Baiilet  ne   s'attendoit  pas  à  ce  coup  de 

Jarnac. 


cxxxvr 
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CXXXVI. 

yujlificatîon  des   louantes   que  je  me  fais 

données  dans  mon  Egloguc  ,  inti- 

tulce  Chriftiiie. 

LOrfque  la  Reîne  Ghriftine  croit  far  le 
>Throne  de  Suéde,  elle  fit  l'honneur 
à  Mr.  de  SaumaiTe,  à  Mr.  Defcartes ,  & 
à  Mr.  Bochart,  de  les  convier  de  l'aller 
voir  :  &  ils  la  furent  voi/.  Quoique  je 
fufle  d'un  ordre  parmi  les  Rcns  de  Lettres 
bien  inférieur  à  celui  de  ces  Meflleurs ,  elle 
me  fit  le  mcine  honneur:  ce  que  j'attribue 
aux  bons  offices  que  me  rendit  auprès 
d'elle  Mr.  Vofllus  ;  qui  ctoit  fort  de  mes 
amis,  comme  il  l'cft  encore;  &  qui  é- 
toit  en  flagrante  faveur  auprès  d'elle.  Ma 
mauvaife  fanté  ne  me  permit  pas  de  faire 
le  voyage  de  Suéde.  En  ce  tans- là  les 
vers  ctoient  fort  à  la  mode.  Ils  ne  le  font 
plus  prcfantement.  Le  ficcle,  comme  dit 
Mr.  Herbelot  le  jeune,  ed:  devenu  pro- 
fiïque.  Pour  rcconnoître ,  de  la  façon 
que  je  le  pouvois ,  l'obligation  que  )'a- 
vois  à  la  Reine  Chriftine,  je  fis  des  vers 
Latins  à  fa  louange  ,  fur  ^^\\  portrait. 
Ces  vers  font  imprimez  dans  le  Recueil 
de  mes  Poeiies.  Je  fis  outre  cela  une  E- 
glogue  Françoife.  C'ell  celle  dont  il  c(î  ici 
quellion-  Je  m'introduilîs  dans  cette  E- 
glogue  fous  le  nom  de  Mcnalque\  rcfola 
de  quitcr  ma  patrie  à  caufc  des  guerres  ci- 
viles ,  &■  d'aller  demeurer  en  Suéde.  Et 
j'y  imroduilis  le  Berger  Daphnis,  me  dé- 
fi 4  tour- 
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tournant  de  ce  delfein,  en  me  remontrant 
les  avantages  que  j'avois  dans  mon  pais: 
&  en  me  les  remontrant  avec  de  grandes 
louanges.  Il  ût  été  ridicule  de  me  convier 
de  demeurer  dans  un  lieu ,  en  me  difant 
que  je  n'y  ctois  pas  confidéré.  Mr.  Boy- 
leau  Payeur  des  rantes  de  l'Hôtel  de  ville 
écrivit  contre  moi,  au  fujet  de  cette  E- 
glogue  ,  parune  ingratitude  &  une  infidé- 
li:é  étrange:  car  il  tcfoii  profeffion  d'une 
grande  amitié  avec  moi:  &  dans  le  tans 
qu'il  ccrivoir  contre  moi,  il  étoit  tous  les 
jours  chez  moi  à  me  faire  fa  cour.  Ut 
cohii  Teteres  ,  fie  me  coluere  minores»  Et 
non  feulement  je  ne  l'avois  jamais  oîfan- 
fé  ,  mais  je  l'avois  obligé  en  beaucoup 
de  rencontres.  Il  parle  lui-même,  dans 
la  Préface  de  fon  Epîdcte  ,  des  obliga- 
tions qu'il  m'avoit  (i).  Dans  fon  Ecrit, 
il  blânia  fort  ces  louanges,  que  Mr.  Bail- 
let  blâme  de  même  aujourd'hui.  Je  mc« 
prifai  fon  Ecrit.  Je  n'y  fis  point  de  répon- 
fe.  Mais  quelque  tans  après,  traitant  dans 
mes  Obfervations  fur  Malherbe,  du  droit 
qu'ont  les  Poètes  de  fe  donner  des  louan- 
ges, je  mejullifiai  par  occaHon  de  celles 
que  je  m'étois  données  dans  cette  E- 
glogue.  Et  je  m'en  jullifiai  en  ces  ter- 
mes : 

One  i*U  e/l  permis  aux  'Poètes  de  fe  louer 
eux-mêmes^  à  plu  s. for  te  rai  fon  leur  ejî-  il 
permis  de  fe  faire  louer  par  les  autres  :  com^ 

me 

%  I.  Ceux  qui  voudront  vérifier  Cf  que  dit  ici 
M.  Mcnage,  prendront  foin  de  ne  pas  coiifuhcx 
i'Jipictetc  de  la  Iccoadc  édition. 
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me  fat  fait  dans  mon  Eglogue  intitulée 
Chrilîîne:  oit  nî" étant  introduit  fous  le  n'om 
de  Menai  que  ,  de  la  même  façon  que  le 
Guarini  s'*ejl  introduit  dans  fon  Pajîeur 
Fidelle  fous  le  nom  de  Carino ,  ;>  me  fuis 
fait  donner  ces  louanges  par  le  Berger 
Daphnis  ; 

Et  tu  quittes  ces  îîeux ,  trop  volage  Berger , 

Pour  un  climat  affreux ,  pour  un  Ciel  étran- 
ger! 

N'eft-ce  pas  à  ces  lieux  que  tu  dois  ta  nais- 
fance 

Et  les  brillans  éclairs  de  ta  vive  cloquance? 

N'eft-  ce  pas  de  ces  lieux  que  tes  fublimes 
vers 

Ont  porté  ta  louange  à  cent  peuples  di- 
vers : 

Aux  rivages  fleuris  6c  de  Seine  &  de  Mar- 
ne, 

Aux  rivages   fameux  &  du   Tibre  6c  de 

l'Ame  ! 
Rien  dans  ce  beau  climat  ne  rr.anque  à  tes 

plaifirs. 
Toute  chofe  à  l'envi  contante  tes  dciiis. 

Tes  vignes  tous  les  ans  ton  attante  furpas- 
fent. 

Sous  tes  épis  nombreux  les  faucilles  fe  l.^s- 
(ent. 

Cent  bœyfs  fur  tes  guérets  tracent  mille  fil- 
ions : 

Mille  agne?.ux  bondilTiins  paiiïent  dans  tes 

vallons  : 
Mille  aiiréables  fleurs,  ccmme  allres  de  la 

leire, 

E  s  Font 
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Font  briller  en  tout  tans  l'email  de  ton  par-, 

terre  : 
Tu  pofledes  en  paix  deux  précieux  tré- 

fors. 
Le  repos  de  l'cCprit  5c  la  fanté  du  cors  (i). 
On  eftime  tes  vers,  on  les  chante,  oh  les 

joue, 
A  l'égal  des  Chanfons  du  Pafteur  de  Man- 

toue. 

Mcnalqué  parmi  nous  ,  parmi  les  étran- 
gers, 

Eft  l'arbitre  aujourd'hui  des  plus  docfles  Ber- 
gers. 

De  ce?  aimables  lieux  les  Nymphes ,  les 
Bergères, 

Pour  toi  feul  aujourd'hui  ceffent  d'être  lé- 
gères. 

Je  fat  h'ien  que  toutes  ces  louanges^  qui 
•ont  été  mal  receues  l^  mal  interprétées  ^ 
far  quelques  personnes ,  font  bien  nudcjfus 
de  celles  que  je  r/iérïie  :  mais  outre  que  la 
Poêfie  atrne  l^ hyperbole  ^  comme  je  Pat  déjà 
remarqué^  çjf  qu^elle  fait  tous  les  Braves 
plus  Taillants  que  Mars ,  toutes  les  Belles 
phis  belles  que  Vénus  \  Iff  teus  les  Poètes 
plus  favans  qu"* Apollon  ^  il  efî  très-vrai  que 
toutes  ces  louanges  ,  ^  même  de  plus  gran* 
ilcs^  rnont  été  données  par  plu  fie  ur  s  Ecri- 
ihiins  de  mes  amis  ,  comme  je  le  pourrais 
jujîijier ,  i'>'/  en  éloit  quejlion.  Aiant  donc 

t\ 

.  %  \.  Ceci  m  paroît  pas  s\iccorder  avec  cz  nue 
M.  Menace  vient  de  dire  pa;^.  2©,.  que  famauvail^ 
imiAn  ne  lui  permit  pas  dcfiiliiç  ]c  vjjagedç  5uc4c.- 
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fi  introduire  dans  une  Eglo^ue  un  Berger 
qui  rn' entretenait ,  fai  du  le  faire  parler 
de  la  même  forte  qu^'tl  ût  du  parler  s^il  ut 
c  té  introduit  par  un  autre  Poète.  Ccji  a'tn- 
fi  qu'en  ufent  tous  les  fefeurs  de  Dialogues, 
Mais  quand  je  me  fuis  introduit  m^i-mcrne 
dans  cette  Eglogue  fous  le  nom  de  Ménal- 
que,  je  rn*^  fuis  introduit  parlant  de  r^ot 
avec  modejlie ,  {^  rejetant  bien  loin  toutes 
ces  louanges  :  quoique  ,  fehn  le  privilège 
des  Poètes ,  j''u£e  pu  me  les  donner  moi- 
même. 

A  quoi  tandcnt,  Daphnis,  tant  de  propos 
flateurs? 

Je  fuis,  &  tu  le  fais;  le  moindre  des  Pas- 
teurs, &:c. 

Pour  moi,  de  qui  le  chant  n'a  rien  de  gra- 
cieux, 8cc. 
Chriftine  veut  ouïr  mes  frefles  chalumeaux, 

&c. 
Des  Belles,   il  ed  vrai,  Doris  eft  li  plus 

belle: 
Mais  des  Belles ,  Daphnis^  elle  eft  la  plus 

cruelle. 
Ni  des  brûhns  étez  les  extrêmes  ardeurs, 
Ni  des  âpres  hivers  les  extrêmes  froideurs. 
N'ont  rien  qui  foit  égal  aux  ardeurs  ce  ma 

fiame. 
Ni  rien  de  comparable  aux  froideurs  de  fon 

ame. 
En  vain  donc  pour  Doris  en  ces  aimab'cs 

lieux 
J4e  voudroient  arrêter  tes  foins.  cihcieuT, 
E  C  Dti 
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Dqs  plus  rudes  climats  les  glaces  effroîa- 

b!es 
Bien  pins  que  fes  froideurs  me  feroient  fup- 

portables. 
Non  moins  que  nos  malheurs,  non  moins 

que  nos  difcords. 

Son  orgueuil ,  fes  mépris  m'éloignent  de  ces 
bords. 

Doris  enfin  me  chaiTe,  &  Chriftine  m'ap- 
pelle. 

Adieu  de  nos  Bergers  Berger  le  plus  fidelle. 
&c. 

Je  l'avoue,  il  eft  vrai,  fa  beauté  fansfe- 
gonde 

Me  va  fuivre  en  tous  lieux  fur  la  terre  Scfur 

l'onde. 
Ses   dédains  me  fuivront  aux   rivjagcs  du 

Nort: 
Mais  aumoins  en  ces  lieux  j'aurai  ce  récon- 
fort 
De  ne  point  offanfer  par  ma  trifte  préfance 
Ces  yeux  ,   à  qui  les  Rois  doivent  obéis- 

fance  ; 
J'aime:  j'airp.e  Doris:  &  l'aimerai  toujours.' 
La  fin   de  mon  amour  foit  celle  de  mes 

jours 
Parcequ'elle  eft   &  fiere  ,    &  fuperbe  ,  & 

cruelle. 
Je  ne  veux  point,  Daphnis,  devenir  infi- 

delle. 

Ei-  c'^ej}  ûinfi  fftie  Mr.  Godeau^  qu'on  t(6 
p^Ht  Viis  acciiÇ-.  r  de  vaine  gloire  ;  cta}2t  auffi 
b-jn  Evr//ie  qail  ejl  bon  Poète  ;  ^  ninnù 
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Pcfprit  aujjî  humble  art* il  a  Vame  élevée  : 
Cefl  atnfi^  d'n-je  ^  que  ce  grand  Poète  ^ 
ce  ^ra?id  Prélat  s"* étant  introduit  dans  une 
de  fes  Eglo^ues  Chrétiennes  fous  le  nom  de 
Lycidas  Jl  fe  fait  loi'ier  par  le  Berger  'Tyr' 
fis  ^non  feuleraient  pour  [es  beaux  vers ^mais 
aujfi  pour  fa  grande  vertu. 

O  Berger,  fi  tu  fus  les  délices  des  Rois, 
Tu  deviens  aujourd'hui  la  gloire   de   noî» 

Bois,  &c. 
Mais  ton  heureux  retour  ,  fi  long -tans  at- 

tandu , 

Va  rendre  à  ce  climat  tout  ce  qu'il  a  perdu. 
Nos  forefls  reprendront  leurs  chevelures 

vertes  : 
Nos  plaines   en  tout  tans  de  fleurs  feront 

couvertes. 
On  oira  feulement  foupirer  les  Zéphyrs. 
Les  moi  (Tons  de   nos  chams  pafleront  les 

defirs. 

Sans  redouter  des  loups  la  fanglante  furie; 
Nos  brebis  en  danfant  brouteront  la  prai- 
rie. 

Mille  jeunes  Bergers  fur  le  bord  des  ruif- 

feaux 
Enfleront  à  l'envi  leurs  dodcs  chalumeaux: 
Et  les  Mufes  quitant  leurs  forefls  folitaires. 
Leur  viendront  par   ta  bouche   enfeigner 

leurs  myfteres. 

Tu  te  plairas  fans  doute  à  leur  humble  res- 
pect, 
Que  nul  déguifemcnt  ne  te  rendra  fufped. 
Tes  difcours  leur  feront  de  célcllcs  oracles^ 
E  7  Tes 
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Tes  volontcz ,  des  loix;  tes  vertus,  des  mi- 
racles. 
Et  tu  pofTé Jeras  par  tes  charmés  vainqueurs , 
Sans  crainte  &  fans  foupçon,  l'empire  de 
nos  cœurs. 

Mais  quand  il  parle  de  lui  •  même  ,  il  en 
parle  de  la  forte  ^  avec  modeflie  : 

Çefle,  mon  cher  Tyrfis,  ceflc  de  me  con- 
fondre : 

A  ce  difcours  flateur  je  ne  veux  point  ré- 
pondre. 

Ceft  de  ton  bel  efprit  un  agréable  jeu  : 

Car,  parlant  tout  de  bon ,  tu  me  connois 
bien  peu. 

JJa;  efl  à  peu 'près  la  répon[e  que  fait  Me- 
nalque  à  Daphnis» 

Il  me  femble  que  ce  difcours  devoit  fa- 
tîsfaire  Mr.  Biîllet;  &  qu'il  ne  devoit  p.is 
après  cela  m'accufer  de  vaine  gloire  au 
fujet  des  louanges  que  Daphnîs  donne  à 
Mcnalque  dans  mon  Eglogue. 

Théocrite  dans  fon  Eglogue,  intitulée 
ks  Thaljfie^Kes;  qui  efl,  félon  Heinlius, 
îa  Reine  de  fes  Églogues  ;  fe  fait  louer 
^e  même  par  le  Berger  Lycidas. 
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//  ejl  permis  aux  Poètes  de  fe  louer.  Me- 
prife  de  Mr.  Baillet  au  jujet  de  ce  que 
fat  dît  de  Surblejchi  dans  mes  Ohfcrva^ 
t ions  fur  Malherbe, 

MONSIEUR  Baillet.  Maison  Tome  4; 
ne  peut  pas  dire  que  Mr.  Ménage  ^^^^'^  ^* 
n^ait  traité  le  Père  Cafimir  avec  un  peu  ^^^^  ^*  * 
trop  de  févérité.,  pour  une  petite  vanité  de 
Peéie  que  cet  Auteur  a  fait  paroître  dans 
une  Ode  au  Pape  Urbain  VILl.  he pauvre 
Pere^  pour  avoir  dit  par  une  licence  Poé- 
tique qu'il  iroit  à  Vautre  monde  avec  Ho" 
race^  C5*  qu^il  feroit  le  compagnon  de  fon 
immortalité  :  Qsf  pour  nous  avoir  promis 
qu'il  feroit  parler  de  lui  fur  le  C  au  café , 
fur  l'Atlas  ,  çsf  p^'ir  tout  l'Océan  ,  a-t-il 
mérité  que  Mr.  Ménage  fit  a  fon  occafion 
une  régie  générale  pour  tous  les  Religieux 
qui  fe  méfient  de  faire  des  vers.^  çjf  qu'il 
dît .,  c^ue  ceux  mêmes  qui  font  profefllon 
d'humilité  ,  font  tous  bouffis  d'orgueil. 
Pour  moi  ,  je  croirais  le  Père  Cafimir 
moins  expofé  a  notre  envie  qu^ a  la  co.r.pas" 
fion  des  perforjnes  fages ,  Ji  je  favois  qu'il 
eût  été  exaucé  dans  un  vœu  auffi  léger  que 
celui  qu'il  a  fait  d'avoir  part  a  la  fortune 
d'Horace  pour  l'éternité. 

Ménage.  Mr.  Baîilet  me  permettra 
de  lui  dire  qu'il  s'efl  ici  tout-a-  fait  trom- 
pe. Le  Ferc  Cafimir  Sarbiefchi  n'a  point 
dit  qu'il  iroit  en  l'autre  monde  avec  Ho- 
race.   C'eft  ainfi  qu'il  faut  dire:  &  no?i 

pas 
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pas,  k  r autre  monde ^  comme  a  dit  Mr, 
Baillet.  Et  quand  le  Père  Calimir  Sarbies- 
chi  a  parlé  de  lui  &  d'Horace  ,  il  en  a 
parlé  en  Poète,  &  non  pas  en  Chrétien^ 
Dailleurs,  il  efl:  très -faux  que  j'aie  mal- 
traité ce  Religieux.  Et  Mr.  Baillct  qui 
m'accufe  de  l'avoir  traité  avec  trop  de  fé- 
vérité  ,  m'en  accufe  inju dément.  Je  l'ai 
au  contraire  juftiâé  touchant  les  louanges 
qu'il  s'ell  données  lui-mêm.e.  Après  avoir 
rapporté  dans  mes  Obfervations  fur  Mal- 
herbe ,  un  grand  nombre  d'endroits  de 
Malherbe,  où  Malherbe  s'ed  donné  des 
louanges  infinies  &  immodérées,  j'ajou- 

Quoique  Malherbe  mérite  toutes  ces 
louanges  qu^il  fe  donne  lui-même  ^  il  ne 
fe  les  donne  pourtant  pas  parcequil  les 
mérite.  Ce  jeroit  une  vanité  infupporta- 
hle  de  fe  couronner  ai^Ji  de  Jes  propres 
mains.  Mais  il  fe  les  donne  parcequ\ljied 
bien  aux  Poêfes  de  fe  louer:  la  bonne  opi^ 
nion  qu'ails  ont  d'eux'mrmes pétant  un  effet 
de  leur  enthoufiafme.  'Tous  les  Poètes  gé~ 
fîéralement^  ^  de  tous  les  ficelés^  i^  de 
toutes  les  nations ,  en  ont  ufé  de  la  forte  : 
yirgile  dans  une  de  fes  Eglo^ues  Je  préfère 
non  feulement  a  Linus  iff  à  Orphée^  mais 
à  Pan  le  Dieu  des  Pafîeurs.  Et  dans  fes 
Géorgiques^  il  dit  qitil  apportera  à  Man^ 
toue  les  palmes  de  la  Paleftine.  Horace  y 
parlant  de  fei  Odes,  dit  qu'il  a  achevé  un 
Ouvrage  plus  élevé  que  les  Pyramides  ^ 
plus  dura!) le  que  l\iirainy  ^  qui  ne  peut 
être  détruit^  ni  par  les  pluies .,  ni  par  les 
vers  ,  ni  par  le  tans  même.    Ovide  dit  à 

PCH^ 
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peu-près  la  même  chofe  defcs  Mctamorpho- 
fes.  Ceux  mêmes  qui  font  profejfion  cChu^ 
milité ,  comme  les  Religieux  ,  [ont  tons 
bouffis  à^orgueuil  dans  leurs  vers. 

Non  folus  ollm  prxpes  Horatius 
Ibît  b'iformis  per  liquidum  Athera 
Va  tes  ;  olorinifve  la  te 

Cant>br4s ,  JEoliove  terras 
Temnet  volât u.   Me  (juoqtte  defides 

Tranare  nïmhosy  tne  Zephyris  fuper 
Impune  pendêre ,  c  Jereno 
Calliope  dédît  ire  cœlo  ; 
Et  quà  licebit,  nuhibus,  C7*  facrum 
Vulgare  cœlo  Carmen^  ehurneam 
Lyramque  fufpendens  f  Tubamqut 
Colla  fupe'r  y  nlveifque  levés 
Plutnis  lacertos.  Me  nec  inhofpua 
Sîjîent  oborti  lîtora  Nerei, 

Rupgfve  inaccejf£  fer  arum ,  aut 
Verticibus  fcopulorum  a  cutis 
jirmata   Tethys,  Me  juga  Caucafi , 
Me  canus  Atlas  y  me  mare  barbarum^ 
Lateque  deje^is  uterque 
Audiet  Oceanus  pro.eUls, 

Cejl  ainji  <jue  le  Jefuite  Cajimir  Sarhiefchi 
parle  de  lut  dans  fin  Ode  au  Pape  Urbatn 
VllL 

Je  fupplie  mes  Leé^eurs  de  remarquer 
que  Mr.  Baillet  appelle  petite  vanité  de 
Poète ^  les  louanges  exceffives  que  le  Père 
Sarbicfchi  fc  donne  ici  6c  qu'il  dit  qu'il 

fe 
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fe  les  donne  par  une  licence  accordée  aux 
Poètes  ;  &  qu'il  me  traite  d'homme  pcllri 
de  préfomption  (Se  de  vanité,  pour  avoir 
dit  dans  mes  Hendécafyllabes  contre  le 
Pédagogue  Sabellus, 

Comptoi,  rufiicif  non  t'mes  Phakucos? 
i^amque  aîrocia  ,  fcis  puto ,  S  a  b  e  L  L  E , 
2>i$n  hoc  prœlia  funt  gerenda  verfu» 
G^ualis  Archïlochus  libravit  olim 
6J«/  fufi>endla  fuadeant  pudenda , 
Bt  mi  Mufa.  dédit  vïbrare  îambos^ 

Voici  fes  paroles  :  Ceux  des  Crh'Kjtics  qui 
ont  recherché  en  quil  genre  de  Poe  fie  Mr, 
Ménage  a  le  mieux  réujjï ,  cfïimcnt  que 
c^efl  dans  V Elégie  i^  dans  l  Epigramme, 
A  dire  le  vrai  ^  Mr.  Mén.^ge  paraît  avoir 
un  peu  plus  eC inclination  ,  cT'  de  ta'ent 
même  ;  pour  ces  deux  genres  d''écrire  que 
pour  les  autres  ,  puisqu'il  s*y  efl  appliqué 
davantage.  Ce  fi  ce  que  Von  peut  ojfurcr: 
nurnoins  de  fes  Epigrammes  :  parmi  leS' 
quelles  il  s'' en  trouve  de  fort  belles  dans  un 
grand  nombre  de  plates  ^  d'infipides.  Ces 
deux  genres  de  Poëfie  ne  font  pas  les  feuls 
QÎi  Mr.  Ménage  ait  fait  des  merveilles.  On 
peut  dire  qiûil  efi  encore  brave  en  laynhes  :  ^ 
s'il  en  eft  cru  fur  fa  parole.^  il  en  fait  qtn  font 
capables  d\nvoyer  faire  pendre  les  gens» 
Cejî  ce  dont  il  nous  ajfure  en  ces  termes'^ 

Qualis  Archïlochus  vibravit  êîim 
6V«i  fufpendia  fuadeant  pudenda , 
Et  mi  Mufa  dédit  vlbrare  lambos. 

n 
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.  .dit  aujjï  des  Phaleuques^  bien  châtiez 
ef  bien  trouffez  ,  comme  il  les  appelle  lut- 
ine me.  Mais  fi  nous  Ven  croyoyis  encore ,  iU 
re  Jent  pas  fi  formidables  ni  fi  terribles  que 
Jcs  ïambes. 

Tout  ce  diTcours  de  Mr.  Baillet  efl  fi 
puéril  qu'il  ne  mcrite  pas  d*ctrc  rcfutc  Je 
ne  puis  pourtant  m'empéchcr  de  remar- 
quer ici,  que  ce  que  j'ai  dit  :  Comptas .^ 
riifiice.^  non  times  Phaleucos .,  ne  veut  pas 
dire  que  je  fais  des  Phaleuques  bien  châ- 
tiez ôr  bien  trouffez  ,  comme  l'explique 
Mr.  Baillet,  mais  que  la  nature  des  Pha- 
leuques étant  d'ctre  mignons  &  attifez, 
Sabellus  ne  les  redoute  point. 

Je  reviens  au  Père  Cafimir.  Il  n'eft  pas 
le  feul  Religieux  qui  s'eft  loué  en  vers, 
comme  le  croit  Mr.  Baillet.  Le  Père 
Vavaffeur  ,  fon  confrère ,  s'efl:  encore 
donné  de  plus  grandes  louanges.  Il  dit  à 
la  fin  de  fon  Pocme  des  Miracles  de  Jc- 
fus-Chrift,  intitulé  T'heurgicon  \  que  ce 
Pocme ,  non  feulement  furvivra  ceux 
d'Homère  ,  d'Héfiode  ,  de  Virgile  ,  de 
Catulle,  de  Tibulle  ,  de  Properce,  & 
d'Ovide,  mais  qu'il  fubfiftera  quand  le 
monde  ne  fubfiftera  plus. 

Bai  tri /les  intcr  nature ,  ûperumque  ruinas  ^ 
u9fcr£}  fenis ,  ac  longe  florentis  Hotneri 
Occiderint  mmimenta ,  v  quos  vitaverat  olim  l 
Tune  Maro  pertulerit  i  faùs  pejorihus  ,  ignés, 
TCf  meliite  Catulle;  feras  y  te  do^îe  Pr»perti  ^ 
Egerit  in  cineres ,  cum  culto  flamma  Tibullo» 
î\afom  me  profuerit  grave  condere  Carmen 
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Heroum  ;  non  ohfuerlt  rude  linquere  Carmen, 
Incomptos ,  comptos ,  deder'it  frrs  Aqtia  lahores 
Exitto,  CT"  formas  pojîremum  'verterit  omnes, 
Sola ,  tôt  ex  fcriptis ,  leto  indignât  a  ,  fuperftes 
JEterr.tim  {fcio)  :  materies  Jîc  te-tna  pofcit , 
Aîo[i4e  extrema  fibi  h&c  Chrijiui  mlracula  dc' 

ht, 
Mu/a  Vavassuri  fervahre  ,  tempore  C? 

igni 
Major  ,  CT"   ipfa  tuum  mox  fervatura  Poe- 

tam. 

Mais  parceque  Mr.  Baîllet  pourra  dire  que 
le  Père  Vavaircur  donne  ces  louantes  à 
fon  Poëme  des  Miracles  de  Jéfbs  Chrifk 
acaufe  de  la  matière,  il  faut  lui  apporter 
d'autres  exemples  de  Religieux  qui  fefont 
louez  envers.  Le  Père  Commire,  de  la 
même  Compagnie  de  Jéfus,a  dit  dans  fon 
Ode  à  Mr.  le  Prince ,  lequel  ne  vivoit 
que  de  lait, 

^iévenca  felix  !  Si  poteft  qatcquam  meum 

Spondere  carmen  :   CT'  potejl  : 
Non  fahulojis  chra  Grajum  verfikus 

10  tibifeprAferet: 
Ex  homîne  quanquam  fa^a  hs,  Dea  ex  bovè 

Templo  remugît  aureo , 
Populo/que  hlanda  voce  pofeentes  opem 

Oraciilîs  conterruit, 
Dicère  quondam  nohiles  inter  feras 

Jenert  Olympi  pafcua. 
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Vernofque  cornu  ducere  anrato  die  s, 
Tauri  marita  lucidi. 

Ma/S  parceque  Mr.  Baillet  n'cfr  pas  ami 
du  Fere  Commire  ;  ce  qui  paroîr  par  tou- 
tes les  chofes  defobligeantes  qu'il  a  dites 
de  lui,  &  par  le  jugement  fans  jugement 
qu'il  a  fait  de  fes  Poèmes;  il  faut  lui  al- 
léguer le  Père  Rapin,  fon  ami.  Ce  ver- 
tueux Religieux,  à  l'imitation  de  fes  Con- 
frères,  le  Père  Calimir,  le  Père  Vavas- 
feur,  &  le  Père  Commire,  s'eftauflî  don- 
né de  grandes  louanges.  11  a  dit  dans  fon 
Ode  à  Mr.  Du  Péricr; 

§luantum  pojjumus  imuli , 
Nos  Roman  A  quibus  lyra 
Majores  anitnos  facit , 
Felicemque  licentiam  : 
Ut  multo  meliorlbus 
Pennis ,  6  bone  P  e  K  E  R  i  ; 
'Altos  tollere  Spiritus , 
Pnclare  iemerarii 
Audemus^  quotîes  viras 
Toutes  dlcïmus  ad  lyram. 
Ver/us  immerïtos  mort 
Sfili/cribere  novtmus. 

Il  a  dit  dans  fon  Poème  des  Jardins, 

Vos  grandes  luc'if  CP'  _f-v£  .  a  [pirate  canentt, 
Is  wlhi  conttngat  z'efiro  de  nvunere  ramus ^ 
Vêlant  undi  [âcrj  quando  fua  tetnpora  Vates  : 

jpft 
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Ipfe  V  amem  capiti  mer'ttaîn  împojuijfe  cor^^ 

nam, 
^am  fe  cantantif rondo  fa  cacumlna  quercus 
Inclinant ,  plauduntque  comis  nemora  alta  CO' 

rufcis 
Ipfa  mihi  Uto  fremttu ,  ajjenfuque  fecundo  , 
E  totis  plaufum  re/ponjat  Gdliajilvis* 

Que  peut  répondre  Mr.  Baillet  à  ces 
exemples  du  Père  Rapin  ;  homme  d'une 
inode(lie&  d'une  modération  exemplaire, 
fon  ami  &  l'ami  particulier  de  fon  pa- 
tron Le  Père  Rapin  ne  mérite  pas  feu- 
lement la  couronne  de  chêne  dont  on 
couronnoit  les  Poètes  Héroïques;  il  mé- 
rite encore  celle  de  fleurs  dont  on  coa- 
ronnoit  les  Poètes  Elégiaques. 

En  tîbi  lux  Pîndi ,    Mufarum  cura  R  a  p  !•• 

NUS 

T>a  capîtî  plenA  florea  ferta  manu, 
Invideat   Fati  flores,   qui  florihus  hortos 
Conjerere  ,  aï  émis  verjibus  edocuit  ? 

C'efl  ce  que  j*aî  dit  de  lui  dans  une  de 
mes  Epîgrammes.  Ce  n'efi:  pourtant  pas 
acaufe  qu'il  mérite  cette  Couronne  de 
chêne  qu'il  a  parlé  de  lui  de  la  forte  , 
mais  parceque  ,  non  feulement  il  eil  per- 
mis aux  Poètes,  mais  qu'il  leur  fied  bien 
de  fe  louer:  ce  que  je  vais  confirmer  au 
chapitre  fuivant  par  un  nombre  infini 
d'examples  de  Pocrcs  de  tous  les  lîcclcs 
&  de  toutes  ics  nations.  Et  ce  qui  m'o- 
blige à  traiter  ici  cette  matière ,  c'ert  ce 

que 
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<îue  le  Père  Rapin  a  die  dans  fes  Réfle- 
xions fur  fa  Poétique,  à  Taiticle  34.  con- 
tre ce  qu'il  a  pratique  lui-même  dans  les 
vers  que  je  viens  de  rapporter.  Voici  les 
termes   du   Père  Rapin  :    La  réputation 
d'hêtre  modefte  vaut  mieux  que  celle  de  fat-' 
re   bien  des  vers  :   çsf  Jî  fi^'^  »^  rei^d  les 
hommes  plus  ridicules  que  la  bonne  opinion 
qu*ils  ont  d'eux-mêmes  {^  de  leurs  Ouvra-- 
ges ,    les  Poètes  font  encore  plus  ridicules 
que  les  autres  hommes  quand  ils  ont  de  la 
vanite\  par  la  dijficulîé  qu^l y  a  de  réiijjlr 
en  leur  métier.  Car  ce  qu'a  écrit  contre 
moi   Mr.   Baillet  fua:  le  même  lujet,  ea 
parlant  de  Malherbe,  ne  mérite  point  de 
réponfe.  Le  Lc6leur  en  jugera.  Voici  ce 
qu'il  en  a  écrit:  Mais  ce  privilège  de  Poè- 
te auquel  Mr.  Ménage  a  voulu  avoir  gran- 
de part  pour  lui-même ,  ne  paraît  pas  encore 
ajjez  auturijé .^  ni  univerfellemem'  reconnu, 
C'eft  ce  que  Mr.  Guéret  ,    Mr.  Pradon , 
^    quelques   autres    Critiques  ,    nous  ont 
fait  connoître.    Et  le  premier  de  ces  Ah* 
feurs  n'a  point  jugé  Malherbe  excuÇahle  ^ 
de  ce  que  (ans  Ce  contenter  d'être  le  pre- 
mier Maître  de  notre  Langue  isf  i^  P'f^^ 
mier  de  nos  Poètes  qui  avoient  paru  jus- 
qu^alors  ,    //  voulait  encore  le  publier  lui- 
même  ,  aulieu  de  laijfer  aux   autres  la   li- 
berté d^en  penjer  ce  qu'ails  voudroienS, 
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CXXXVIII. 

Louanges   que  Je  font  dennées  les  Poètes 
Grecs. 

PTndare.  Il  eft  tout  plein  de  fes 
louanges.  Il  dit  dans  la  première 
Olympionique,  vers  la  fin,  que  la  Mule 
lui  garde  une  Ééche  puiirante.  Il  dit  dans 
la  fegonde,  qu'il  a  un  grand  nombre  de 
flèches  légères  fous  fon  coude  dans  fon 
carquois,  qui  réfonnent  pour  les  dodes, 
mais  qui  ont  befoin  d'Interprètes  à  l'é- 
gard du  vulga're.  Et  il  ajoute,  que  celui 
qui  fait  naturellement  beaucoup  de  cho- 
fes,  efl:  véritablement  habile:  mais  que 
ceux  qui  ne  favent  les  chofes  que  par 
l'étude  crient  vainement  contre  le  divin 
oifeau  de  Jup;ter  ,  croaçant  comme  des 
corbeaux.  Ht  par  là  il  fe  compare  à  une 
aigle.  Il  <^\t  dans  la  troisième  des  Né- 
méoniques  :  Vmgle  efl  le  plus  vijîe  des 
oifeaux  :  r aigle  ^  dis-ie  ,  qui  prant  rapf 
der/it^^yit  avec  [es griphes  la  proie  ÇanAante 
qu^tl  a  épiée  de  loiri.  Mais  les  corneilles 
criardes  prennent  leur  pâture  dans  les  lieux 
bas.  Et  dans  la  cinquième:  QjCon  me  tra- 
ce de  grands  fants.  y*ai  les  genoux  fou- 
pies.  Lei  aigles  volent  au  delà  de  la  mer  : 
fe  comparant  en  ces  deux  endroits  à  une 
aigle.  Il  dît  dans  la  lîxiéme  Fythionjque, 
en  parlant  de  fes  Odes,  que  c'eft  un  trcfor 
que  toutes  les  tcmpcftes  de  la  mer  ne  fau- 
roicnt  renverfer. 


AnTI-BaILLET.   p.  IIÏ.  121 

Tiv  Sii  X^'y'h'^^  (tuÇpoç  îVatJSTOç   iXêàv 

' A^et  ^XfA.<pépefj  x.^pci.^1  TVTTTOf^svêç, 

D'où  Horace  a  pris  fon 

Gluodnon  imber  edaXy  non  Aquiîo  impôt  en  s 
Pojjit  diruere. 

Hésiode.  II  dit  que  lesMufes  elles- 
mcmes  Tont  infiruit. 

Theocrite.  Il  dit  dans  les  Thaly- 
fiennes,  fous  le  nom  de  Simichidas,  que 
fes  Chanfons  ont  été'  jufqu'au  throne  de 
Jupiter. 


7roX>.à  jttfv  àix\A 


Et  dans  T  Idylle  à  la  louange  de  Ptolomce, 
il  fe  donne  ïbus  fon  propre  nom  des  louan- 
ges encore  plus  grandes. 

Moschus.     11  fe  dit   héritier  de  la 
Mufe  de  Bion. 

CXXXIX. 

Louanges  que  fe  font  données  a  et^X' mê- 
mes les  anciens  Poètes  Latins, 


E 


N  N I  u  S ,  dans  fon  Epitaphe  :  ciccron  de 


rom,  FIL  Part,  IL  F  Kt^ 
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Scalîger  au      î\emo  me  lacrimis  âecoret ,  mf^e  fumra  fietu 
lit"«w/"'^'  Faxit,  cur?  volîto  vivii  per  ora  •vjrûm? 

Auiugeiie       N  ^  V  I  u  S ,  ancien  Poète  Comique  , 
liv.  I.  Gh.   dans  Ton  Epitaphe: 

24- 

Immortaîes  mort  aies  fi  f as  ej[et  flere, 
Tlerent  Dïva  Camen&  N&v'mm  Voétam, 
Jtaque  ,poftquam  eft  Orctno  traàitus  thefauro, 
O'ditï  junt  Rom&  lingaâ  loqui  Latinâ. 

Auiugelle  Plaute,  dans  Ton  Epitaphe  : 

au  même 

^"*  Po^cjuam  morte  datus  eft  Plantus ,  CctnœJia 

luget  , 
Scena  eft  deferta:  de'in  Rifus  ,  Ludn    ^ocus- 
que. 

Et  rinmeri  innumsri  fimtil  omnes  colUcrnma 
runt. 

/■  Catulle. 

Verùm  id  non  imptme  feres  :  nam  le  omnia 

ficla 
Nojfent  :  V  qui  fis ,  fama  loquetur  anus, 

Lucrèce. 

Avua  Pierîdum  peragro  loca ,  nullius  aote 
Tr'tta  fob. 

Virgile,  Livre  3.  des  Géorgiques: 

Primus  ego  inputrîam  mecum  {modv  vîta  fu^ 
perfit) 
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Aonio  rediens  deducam  vertice  Mufas. 
Vrimm  Idum^as  referam  tibi,  Mamua ,  /4i- 
TTias, 

Et  dans  fon  Eglogue  4. 

O  m'îhi  tam  longe  maneat  pars  ultiwa  vitA 
Spirttus,  CT"  quantum  fat  erit  tua  dicere  faèîa, 
Non  me  carminibus  vincet ,  nec  Jhracius  Or- 

pheus , 
Uec  Linus.   huic  mater  quamvis ,  atqtu  huic 

pater  adfit  : 
Orpheo  Calliopea  ,  Lino  formofus  Apollo. 
Pan  et'iam  Arcadià  mecum  fi judice  certet; 
Pan  etifim  Arcadiâ  dicat  Je  judice  vicîum, 

Horace,  à  la  fin  du  Livre  3.  de  Tes 
Odes: 

Exegi  monumentum  Are  percnnius , 
Regaîique  fîtu  Pyramidum  altius. 
Çluod  non  imber  edax ,  non  Aqtiilo  impottns 
PoJJit  diruere ,  aut  tnmimer^ibilis 
Annorum  ferles ,  CT*  fuga  temborum. 
Non  omnis  morïar  :  multaque  pars  mei 
Vitabit  Libitinam.  Ufque  ego  pofiera 
Crefcam  laude  recens:  dum  Capltol'mm 
Scandet  cum  tacha  virgine  Pontifex , 
Dicar  quà  vîokns  obftrepit  Aufidus 
Et  qu(i  paupsr  aquA  Daunus  agreft'mm 
"Regnavit  populorum ,  ex  humdi  potem 
'Frinceps  JEslium  carmen  ad  Itaîos 
Dedf4xi(Ie  modes,  Sume  fuperbiam 

F  z  S... 
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^Aptam  merïtîs  ,  cr  mihi  De  Ip  hic  a 
Lauro  cinge  volens ,  Mdpomene ,  caput. 

Et  ailleurs: 

§luod  monjîror  digïto  prAtmunttum 
KotnariA fidkm  LyA. 

Et  ailleurs: 

Carmina  non  prius 

uiudita ,  Mufarum  Sacerdas  , 

VïrginibiiSy  puerif^^ue  canto. 

Et  ailleurs: 

Romtf  prînclpis  urhîum 
Dignafur  foboles  in  ter  amabiks 
Vatum  poYiere  ms  choros. 

Et  ailleurs  : 

Libéra  per  vACuum  pofui  vejligta  prînceps. 
Non  aliéna  meo  prejji  pede, 

Parioi  ego  primus  lambos 

Ojlendi  Lat'io. 

Ovide,  à  la  fin  de  fes  Métamorpho- 
fes: 

Jam^ue  opui  exegif  quod  nec  Jovis  ira,  nec 

ignés , 
Nec  poterit  fcrmm  t  nu  edax  abohre  vefas- 

tat» 
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Ckm  volet  ilU  dies ,  quA  nil  nifî  corporis  ht*". 

JUS 

Jus  habet ,  incerti  fpatium  tnîhi  f.ntat  avîz 
Parte  tamen  meliore  met  fuper  alta  perennis 
jifira  ferar  :    nomenque  erit   indélébile  noS' 

trum. 
flaque  patet  domitts  Komana  potentîa  terris , 
Ore  legar  populi  :  perque  omnia  faculafama , 
Si  quid  habent  vert  Vatum  prAfagia ,  vivam* 

Et  dans  l'Elégie  dernière  du  Livre  3.  des 
Amours  : 

MantuA  Virglïio  gaudet ,  Verona  Catullo  : 
PelignA  gentii  glorïa  dicar  ego. 

Et  dans  le  de  Remedio  arnoris, 

TMntum  fe  nobis  Elegi  debere  fatentur , 
^antum  Virgilio  nohile  débet  opus. 

Properce,  Elégie  prentiîere  du  Li- 
vre troifiéme: 

jtt  mihi  quod  livo  detraxerit  invida  turha  l 
Poft  obitum ,  duplici  fœnon  reddet  honos. 

Et  enfu'te: 

Meque  interféras  laudabit  Roma  nepctes. 
Et  Livre  4.  Elégie  première  : 

F  3  Ut 
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Ut  nofiris  tumefaëia  fuperbîat  Umbria.  îlbris\ 
Lmhria ,  Romani  patria  Callimachî, 


L  U  C  A  I  !* 


Pharfalta  nofira 


Vlvtty  CT'  ^  nnllo  îencbris  damnab'itur  dvo* 

S  T  A  c  E  n  fair  la  même  chofe  à  la  fin  du 
Livre  xii.  de  fa  Thébaïde: 

Durahifne  pracul ,  domiaoqHS  légère  fuper/ïes , 
O  mJhi  hijjenos  multum  vigilata  per  annos 
Jhebài  ?   Jam  cerie  pr&fem  tibî  fama  benîg- 

num 
Siravït  iter ,  cocphque  novam  monjirare  fu* 

îHriî. 
Jam  te  wagnanimus  dignatur  nofcere  Céifar  : 
Itaîa  jam  Jludio  difcit ,  memorattiue  Juven- 

tus. 
Vive  precor  :  nec  tu  dhinum  JEnéida  tenta  ; 
Std  longe  fec^uercy  CT*  vejilgia  fewper  adora, 
lAox  tibî  y  fi  quis  adhuc  putendit  nubila  //- 

ver 
Occida  ,  o'  meriti  pofl  mt  referentur  honores, 

Martial,  vi.  6i. 

Lzudat  ,  amat  ,  cantat  ,  nojîros  mea  Roma 
libelios. 
Meque  fmiis  omnis ,  me  manns  omnis  ha- 
bit. 

Et   IX.  99. 

Rnm- 
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Kttrfjpitur  invîdiâ.quod  turba  femper  in  omni 
Monfiramur  di^ito:  rum^itHr  invidiâ. 

Et  y.  13. 

Sed  toto  léger  orbe  freauens  :  cr  dîciiur,  Hic 
eft 
G}Hodque  cinis  faucis,  hoc  tnihi  vita  dédit. 

Et  VIII.  71. 

Livet  Carinus,  rumphur  ^  furit ,  plorM  ^ 
Et  qudrit  altos  ^  unde  pendeat ,  ramos, 
i^on  jam  quod  orbe ,  cantor  ,  c?*  legor  tcto  : 
J<lec  umbïlicis  quod  decorus  CT"  cedro 
Spargor  per  otnnes  Roma  quas  tenet  génies» 

CXL. 

Louanges  que  fe  fo'/Jt   données  les   Poè'/es 
fr  an  foi  s. 


R 


Onsard,  dans  fon  Ode  32.  à  fa 
Mufe: 


Plus  dur  que  fer  j'ay  bâti  cet  Ouvrage, 
Que  l'An  qui  roulle  immortel  en  Tes  pas; 
Quere.\u,  lèvent,  ou  le  brûlant  orage 
De  Jupiter  ne  rueront  point  à  bas. 
Quand  l'ennemi  des  hommes  le  trépas 
M'alVoupira  d'un  fomme  dur,  alors 
Sous  le  tombeau  tout  l'Auteur  n'ira  pas: 
Reliant  de  lui  la  part  qui  ell  meilleure. 

F  4  Tou- 
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Toujours ,    toujours  ,  fans  que  jamais  je 
meure, 
Je  volerai  Cygne  par  1  Univers, 
Eternifant  les  champs  où  je  demeure. 
De  mes  lauriers  honorez  &  couverts, 

Pour  avoir  joint  les  deux  Harpeurs  di- 
vers 

Au  doux  babil  de  ma  Lyre  d'ivoire. 
Que  j'ai  rendus  Vandomois  par  mes  vers. 
Sus  doiicque  Mufe  ,  emporte  au  Ciel  la 
gloire 
Que  j'ai  gagnée  annonçant  la  vidoire 
Dont  à  bon  droit  je  me  voi  jouïflant: 
Et  de  m.on  nom  confacre  la  mémoire. 
Serrant  mon  front  d'un  laurier  verdis- 
fant. 

Et  Ode  dernière  du  Livre  premier: 

Par  toi  je  plais,  &  par  toi  je  fuis  lu.. 
C'eft  toi  qui  fais  que  Ronfard  foit  élu 
Hirpeur   François  ,   &   quand  on  le  ren- 
contre 
Qu'avec  le  doigt  par  la  rue  on  le  montre. 
Si  je  plais  donc:  fi  je  fai  contenter; 
Si  mon  renom  la  France  veut  chanter; 
Si  de  mon  front  les  étoiles  je  pafle. 
Certes,  mon  Luth, cela  vient  de  ta  grâce. 

Pafquier  Livre  vu.  de  Tes  Recherches, 

chapitre  7.  Conclufion  :  lui  qui  dailîeurs 
en  comrnuyie  conver[atton  étoit  plein  de  mo^ 
deftle  (il  parle  de  Ronfard)  magnifie  fur 

toutes 
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toutes  chofes  fon  nom  par  [es  vers  ^  ^  lui 
promet  imm or t alité  en  tant  de  belles  i^  di^ 
verfes  manières  ,  ^ue  la  Po/lérite  aurait 
honte  de  ne  lui  entériner  fa  requefte.  Ses 
envieux  s"* en  motfuoient  ;  ne  connoijj'ant  qut 
c*ejl  le  propre  d^un  Poète  de  fe  louer  :  mê- 
mes qu'il  a  diverfifié  cette  efpérance  en 
tant  de  fortes.^  qu'il  n'y  a  placard  plus  riche 
dans  Ces  Oeuvres  que  celui-ci. 

Muret,  dans  la  Préface  de  fon 
Commantaire  fur  le  premier  Livre  àiÇ.%  A- 
mours  de  Ronfard:  ï'un^  le  reprenait  de 
fe  trop  louer  :  l"* autre ,  cCêtre  trop  audacieux 
à  faire  nouveaux  mots:  ne  fâchant  pas  que 
cette  coutume  de  Je  louer  ^  lui  ejl  commune 
avec  tous  les  plus  excellens  Poètes. 

JoACHiM  DIT  Bellay  dans  fon 
Ode  au  Seigneur  Bonju: 

Plus  grand  qu'envie,  à  ces  fuperbes  villes 
Je  laiiïerai  leurs  tempefîes  civiles; 
Je  volerai  depuis  l'Aurore 
Jufqu'à  la  grand'  mère  des  eaux: 
Et  de  rOurfe  à  l'efpaule  more. 
Le  plus  blanc  de  tous  les  oyfeaux. 
Je  ne  craindrai,  fortant  de  ce  beau  jour, 
L'efpelfe  nuit  du  ténébreux  fcjour, 
De  mourir  ne  fuis  en  émoy 
Selon  la  loi  du  fort  humain  : 
Car  la  meilleure  part  de  moy 
Ne  craint  point  la  fatale  main. 
Craigne  la  mort,  la  fortune,  &  l'envie, 
A  qui  les  Dieux  n'ont  donné  qu'une  vie. 

F  5  Ar- 
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Arrière  tout  funèbre  chant  : 
Arrière  tout  marbre,  &  peinture: 
Mes  cendres  ne  vont  point  cherchant" 
Les  vains  honneurs  de  fépulture. 
Pour  n'eftre  errant  cent  ans  à  l'environ 
Des  triftes  bords  de  l'avare  Achéron. 
Mon  nom  du  vil  peuple  inconnu 
N'na  fous  terre  inhonoré. 
Les  Sœurs  du  Mont  deux  fois  cornu 
M'ont  de  fepuîcre  décoré , 
Qui  ne  craint  peint  les  Aquilons  puiffans,. 
Ni  le  long  cours  des  fiécles  renaiflans. 

Sainte  M  a  R  T  a  E ,  dans  fon  Ode  à  E- 
tienne  Pafquit^r  : 

Tallor  ?  an  fummas  ubi  fata  met  as 
Clauferint ,  amloi  quoque  nos  perennis 
Aureo  currn  fuper  aUa  rumor 

Sidcra  tollet. 
Te  quidem  lauro  celcbrem ,  foroque , 
I,îagnë  Pafcaji  t  cdebravlt  ingens 
Orbis  h  Peuce  viridi  ad  fuperhas 

Hercule  Gades. 
Scd  neque  obfcurus  veluti  latebo 
Fojfor  aut  cerdo ,  fi^a  quem  jacentem 
Vix  videt  pr£fens ,  penïtui  futurd 

J^ejciet  Atas, 
Jpfe  jam  Clanus  pater ,  îpfa  Clam 
&u£  Cûlit  ripas  kv'ium  dtcora 
Turba  Kympharum  mea  fcrlpta  glaucis 

cmat  in  mris. 

Mal- 
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Malherbe,  dans  un  de  fes  Sonnets 
au  Roi  Henri  IV. 

Mais  qu'en  de  fi  beaux  faits  vous-m'ayicz 
pour  témoin; 

ConnoifTcz-le,  mon  Roi;  c'eft  le  comble 
du  foin 

Que  de  vous  obliger  ont  û  les  Deftinées. 

Tous  vous  faveni  louer,  mais  non  égale- 
ment. 

Les  Ouvrages  communs  vivent  quelques 
années: 

Ge  que  Maliierbe  écrit ,  dure  éternelle- 
ment. 

Et  dans  fon  Ode  au  Roi  Louïs  XIII. 
allant  châtier  la  rébellion  des  Roche- 
lois: 

Tu  verras  mon  adrefle  :  &  ton  front  cette 
fois 

Sera  ceint  de  rayons  qu'on  ne  vit  jamais 
luire 

Sur  la  têre  des  Rois. 
Soir  que  de  tes  lauriers  ma  Lyre  b*entrc- 

tienne; 
Soit  que  de  tes  bontez  je  la  face  parler; 
Quel  rival  allez  vain  prétendra  que  la  fien- 
ne 
Ait  dequoi  m'égakr  ? 
Le  fatneiix  Amphion,  dont  la  voix  nom- 
pareille 
BâtifiTant  une  ville  étonna  TUaiv ers, 

F  6  Quel- 
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Quelque  bruit  qu'il  ait  û,  n'a  point  fait  de 
merveille 
Que  ne  faflent  mes  vers. 
Par  eux  de  tes  beaux  faits  la  Terre  fera 

pleine; 
Et  les  peuples  du  Nil  qui  les  auront  ouïs^ 

Donneront  de  l'encens,  comme  ceux  deU 
Seine, 
Aux  autels  de  Louïs. 

Et  dans  celle  de  la  Reine  Mère  Marie  de 
Médicîs,  fur  les  hureux  fucccs  de  fa  Ré- 
gence: 

En  cette  hautaine  entreprife 
Commune  à  tous  les  beaux  Efprits 
Plus  ardant  qu'un  Athlète  à  Pife,. 
Je  me  ferai  quiter  le  prix. 
Et  quand  j'aurai  peint  ton  imnge, 
Quiquonque  verra  mon  Ouvrage, 
Avouera  que  Fontainebleau , 
Le  Louvre,  ni  les  Tuilleries, 
En  leiirs  fuperbes  galerie?, 
N'ont  point  un  fi  riche  tableau. 

Apollon  à  portes  ouvertes 
Laifîe  indifFéramment  cueillir 
Les  belles  feuilles  toujours  vertes 
Qui  gardent  les  noms  de  vieillir. 
Mais  l'art  d'en  faire  des  couronnes, 
N'cft  pas  fu  de  toutes  perfonnes. 
Et  trois  ou  quatre  feulement, 
Au  nombre  defquels  on  me  range, 

Peu- 


f 
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Peuvent  donner  une  louange 
Qui  demeure  éternellement. 

Et  dans  Ton  Ode  au  Roi  Henri  IV,  fur  le 
voyage  de  Sedan  : 

Ta  louange  dans  mes  vers 
D'amarante  couronnée. 
N'aura  fa  fin  terminée 
Qu'en  celle  de  l'Univers. 

Ft  dans  celle  de  Mr.  de  Bellegarde: 

Les  tiennes  par  moi  publiées, 

(Il  parle  des  louarges  de  Mr,  de  Belle- 
garde) 

Je  le  jure  fur  les  aute's; 
Dans  la  mémoire  des  mortels 
Ne  feront  jamais  oubliées. 
Et  l'éternité  que  promet 
La  Montagne  au  double  fommet, 
N'eft  que  menfonge  &  que  fumée. 
Ou  je  rendrai  cet  Univers 
Amoureux  de  ta  renommée 
Autant  que  tu  l'es  de  mes  vers. 

Et  ailleurs: 

Ce  fera  là  que  ma  Lyre. 
Fefant  fon  dernief  effort , 
Entreprendra  de  mieux  dire 

F  7  Qu*uu 
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Qu'un  cygne  près  de  fa  mort; 
Et  fe  rendant  favorable 
Ton  oreille  incomparable, 
Te  forcera  d'avouer 
Qu'en  l'aife  de  la  vidloire , 
Rien  n'eft  fi  doux  que  la  gloire. 
De  fe  voir  fi  bien  louer. 

Et  dans  les  Fragmens  :  É 

Je  veux  croire  que  la  Scine^ 

Aura  des  cygnes  alors 

Qui  pour  toi  feront  en  pefre 

De  faire  quelques  efforts. 

îvfais  vu  le  nom  que  me  donne 

Tout  ce  que  ma  Lyre  fonne. 

Quelle  fera  la  hauteur 

De  l'Hymne  de  ta  vidoire , 

Quand  el'e  aura  cette  gloire 

Que  Malherbe  eu  foit  l'auteur? 

Mr.   DU  P £  R ] E R  ,  dans  une  de  fes 
Odes  au  Roi: 

A  ce  bruit,  je  cours  au  Parnafîe, 
Où  fous  des  lauriers  toujours  verts 
J'aborde  d'une  noble  audace 
Le  Dieu  qui  préfide  aux  beaux  vers. 
Dès  qu'il  me  voit ,  il  me  préfante 
Sa  Lyre  d'or  étinceîante , 
Et  féconde  en  chants  inouïs. 
Au  tori  le  plus  haut  je  l'accorde: 

Et 
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Et  fous  mes  doits  plus  d'une  corde 
Parle  des  hauts  faits  de  Louis, 

Mr.  TAbbé  Huët ,  dans  fa  belle  Elégie 
fur  le  Thé  : 

No»  ego  dîvïni  penitus  fum  muneris  expert: 

Thea  meo  t'mpt  f^ipius  amne  comas. 
SpHtnea  cumque  fuis  infecit  pocula  fuccis , 

Et  mea  jucundus  fluxït  in  ora  liquor. 
Mens  commota  novo  confeftim  excanduit  œjiro  : 

Venere  ad  numéros  carmina  fponte  fuos  : 
'■  Carmina^  quA  feri  Jludeant  didicijje  nepotes, 

Cadm^isque  canat  dû5îa  puella  jugis  : 
Et  circum  recuhans,avidâ  bïbat  aure  juventus  ; 

Aut  agat  ad  temros  mollia  membra  modos: 
Dicat  cr ,  H£c  ijlls  eantabat  Hu'èùus  antris  : 

Ojîendatque  me  a  f axa  notata  manu. 
Lïvor  edax  :  /«  me  vants  incurris  habenis  : 

Melpomene  cedro  nomlna  nojira  linet  : 
Mequefuis  addet  laudatrix  Gallia  faflis. 

lllum  pofi  cineres  /ponde t  Apollo  dïe*n. 

Il  ell  à  remarquer  que  Mr.  TAbbéHuët 
efl  un  homme  très-modefle,  &  qu'il  y  a- 
voit  déia  quelque  tans  qu'il  éloit  nommé 
Evcque  de  Soillbns  ,  lors  qu'il  fit  cette 
Elégie. 

Les  Poètes  Italiens  &  Efpagnoîs ,  & 
tous  les  autres  généralement ,  en  ont  ufé 
de  la  forte.  Lifez  les  Odes  de  Mr.  Fraa- 
cius, 

CXLL 
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CXLI. 

Réfutation  de  ce  qu'a  dit  Mr.  Bailiet^  que 

je  parle  de  moi  fans  cejfe ,  cf  <7^^  j^ 

fuis  amoureux  de  mot-  même. 

Page  îo.    IV  /COn  SIEUR  BailLET.    Innocem- 
de  (on  E-    iy/x.r/2ent .,  ^  dans  la  plus  grande  fim* 
claîrciflc-    pllcii^  ^n  y/ionde  ;  ^e  me  mets  h  la  leélure 
des  Livres  de  Mr.  Mt-nage  ,  comme  d'un 
Auteur  grave   l^    de  grande   réputation: 
fans  autre  préjugé  que  celui  qu'avoient  for- 
mé en  moi  toutes  ces  rares  qualitez  dont  je 
viens  de  parler,   ^y  trouve  effedivernent 
cette  érudition  que  fy  cherche  ,  mais  je  la 
trouve  prefque  par  tout  envelopée  d'un  je 
ne  fat  quoi  ^  que  le  mérite  de  Mr,  Ménage 
m^a   toujo-urs    empêché  d'appeler  par  fon 
■  nom  ;  i^  qu'Hun  Ecrivain  Grec  appelleront 
Pourquoi      PhiUutie  dans  un  Athénien  qui  aurait  été 
tin  ^thf      moins  vertueux  q:ie  cet  Abbé,  ^apperçots 
nien  ?  ^  travers  une  infinité  de  belles  chojes  un 

certain  caraBére  d\jprit  qui  fait  en  moi 
des  impreffions  facbeufes.  Je  tâche  de  rnen 
défaire  ,  en  paffant  d^une  matière  à  une 
autre",  mais  je  me  retrouve  par  tout.  'Je 
change  de  Traité  K^  de  Livre  :  {^  ce  font 
des  rencontres  perpétuelles  entre  mon  Au' 
teur  l^  fon  Lecteur.  Comriîe  on  je  fait  à 
tout,  ^  comme  ï* habitude  apprivoife  enfin 
les  humeurs  les  plus  farouches  ,  en  lifant 
Mr.  Ménage  ,  je  rrî* accoutume  infenfible- 
ment  a  ne  me  point  méprifer  moi- même  \ 
quoique  je  fois  convaincJi  d^ ailleurs  que  je 
juis  le  plus  miférable  de  tous  les  hommes 

lors^ 
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lors  même  que  je  me  regarde  dans  le  mi- 
roir  de  mon  Auteur,  Et  parcetfue  fat  ouï 
dire  qu*tl  faut  fe  méprtjer  ,  ^  que  fen 
trouve  même  la  pratique  çjf  ^exemple  dans 
Air.  Ménage  ,  je  m^accoutume  infenfihUst^^f 
ment  à  me  méprifer  par  artifice  ,  (^  peut* 
être  par  vanité.  Dieu  permet  que  je  rn'en 
apperfoive  :  ^  j^ai  la  malignité  d^attri^ 
huer  ces  mauvais  effets  à  la  leélure  de  mon 
Auteur. 

Ménage.  Mr.  Baillet  qui  m'accafe 
ici  de  Philaftie;  c'eft  ainfi  qu'il  faut  dire^ 
&  non  pas  Philautie  ;  ne  me  connoît  point  : 
&  il  ne  m'ajamais  vu.  S'il  me  connoilloit; 
s'il  m'avoit  pratiqué;  il  ne  diroit  pas  que 
je  fuis  amoureux  de  moi-même.  J'en  fuis 
au  contraire  très- mal  fatisfait.  Rien  ne 
me  contante  en  ma  perfonne.  Tout  ce 
quej'entreprens,  ne  me  rèuflît  point:  Et 
j'ai  pris  pour  devife  ce  mot  de  Publias 
Syrus,  Nil  agere  ^  femper  infelici^  eft  op- 
timum. Mais  s'il  étoit  vrai  que  je  fuiïè 
amoureux  de  moi-même,  j'aurois  beau- 
coup de  rivaux  :  car  j'ai  le  bonheur  d'être 
aimé  d'un  très  grand  nombre  de  pcrfon- 
nes:  au  nombre  defquelles  je  mets  le  pa- 
tron de  Mr.  Baillet. 

Mr.    Baillet.    Mais    quelque  mal    Page  5 T. 
édifié  qu'ion  pu'tffe  être  du  caraéîére  qui  re-  dcfonE- 

gne  dans  les  Ecrits  de  Mr.  Ménage,  rien  «l^ircJ^c- 

>,  -  ;       j  j  '  ment. 

ne  nous   empêche   de  prendre    même  pour 

une  vertu  ^  au  moins  naturelle  .^  la  qualité 
dominante  qui  fert  a  la  former.  Cette  qua- 
lité ,  h  quiconque  y  regarde  de  près  ,  ne 
paraît  autre  qu'une  naïveté:  qui  e fi  fans 
doute  un  des  grands  ornemens   de   Pâme  y 

iors'- 
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krfqu'eUe  efi  accompagnée  d'une  franchife 
^  d'une  (implicite  qui  n^ a  rien  de  niais 
ni  d'^indij'cret.  On  peut  dtre  que  c^eji  ce  qui 
u  porté  Mr.  Ménage  a  je  dépeindre  dam 
fes^  écrits  tel  qu^il  efi  fans  fard  kS  fans  dé- 
guifcment  :  toujours  dfpofé  à  louer  fe s  a- 
mis  ,  à  hîâr/t.'r  ceux  quil  prend  pour  fes 
ennemis ,  a  cenfurer  ^  a  approuver  avec 
une  facilité  égalle ,  à  parler  -volo/ttiers  dé 
lui-même  ;  tantôt  en  bien ,  quand  il  en  peut  - 
faire  naître  ï'occafion  ;  05^  quelquefois  e*i 
mal  :  aimant  mieux  dire  du  mal  dé  lui- 
même  que  de  n^en  rien  dire  du  tout  :  Je' 
Ion  la  maxime  de  Mr.  de  la  Roche-Fou^ 
(and. 

Ménage.  Mr.  Bailîet  qui  m'a  accu- 
fé  de  philaftie  dans  Tarticie  précédant, 
m'auroit  ici  accufé  de  perfaftologie ,  s'il 
avoit  fu  ce  mot  Grec.  Mais  pour  repon- 
dre à  ce  qu'il  dit ,  que  je  parle  de  moi 
fans  cefle,  &  que  j'aime  mieux  en  dire  du 
mal  que  de  n'en  point  parler ,  je  lui  fou- 
tiens  que  cela  eft  faux.  Je  ne  parle  de  moi 
ni  dans  mes  écrits,  ni  dans  mes  difcours, 
que  quand  il  efl:  queftion  d'en  parler.  Et 
j'en  parle  moins  dans  mes  Ecrits,  que  Se. 
Paul,  que  St.  Augufrin,  que  St  Jérôme, 
ne  parlent  d'eux  dans  leurs  Ouvrages. 
Mais  Mr.  Baillet  ne  parle- 1 -il  point  de 
luii^  Et  le  moyen  de  faire  des  Lettres;  de 
faire  des  Dédicaces;  de  faire  des  Apolo- 
gies  de  foi-même,  fans  parler  de  foi-mê- 
me.^ 


CXLÎK 
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CXLII. 

Divers  endroits  de  mes  Poe  fie  S  ou  fat  parlé 
de  moi  avec  modeflie. 


D 


Ans  ma  Fable  à  Mr.  Nublé: 


N  u  B  L  A  E  delihAîe  flos  facandÎA  , 
Jhemidts  Sacerdôs ,  cuit  or  integer  Boni: 
<^uem  non  prohare ,  non  amare  non  poteji 
^icunque  novit,  ô  meum  magnum  dsctis\ 
Nam  quod  per  orbem  lîteratus  audio  ; 
Si  modo  per  orbem  lîteratus  auiio; 
Tfium  ejl  ;  Ubore  qui  tuo  juvas  meum. 

Dans  mon  Elégie  fur  la  mort  du  Père 
Bourbon  ; 

Ingenii  quêdcumque  fuit  dolor  abflulit  amens  1 

Si  tamen  in  nobis  qui  d  fait  ingenii  t  &c. 
2^^;  humiks  animA  &c. 

Dans  mon  Elégie  aux  Eaux  de  Bour- 
bon: 

l^ymphA  Bor  bon  ides,  medicati  iJumina  fon-^ 
tis: 

Sâp^e  quibus  vi^as  Fata  dedert  manus: 
Borionides  NymphA,Jirepitus  CHnpejcite  aqua- 
rum  , 
Dum  per  agit  tenues  nofira  Thalia  fines. 

Dans 
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Dans  mon  Elégie  à  Mr.  du  Perîcr  &  à 
Mr.  Santeuil  : .  ,^m 

Vtra  loquor:  nîjipars  vobîs  funt  Mufica  reg' 

Vat'îbus  h£C  fient  pr&da  fuhindé  novïs, 

Impenum  in  vejirum  furgent  ,  gens  invida , 
Vates, 
Submittunt  'vejî'-o  qui  tnoffo  colla  jugo. 
Ko»  ego:  fidus  erlt  vobis  ^  dum  vif  a  tnane^ 
bit, 

Menagius',  veflri  pars  quoiacurjqm  chori. 

Dans  mon  Epigramme  à  Mr.  de  Marî- 
gny  Carpantier  : 

PoJJîs  linquere  tu  tuum  Jodalem  r 
§iuem  tu  plus  oculis  tuis  amabas  : 
jid  quem  vi/ere  fipius  fcUbas: 
Cujus  verjtculos  ,  levé f que  lu  fus  ; 
iJec  fane  lepidos ,  nec  élégantes , 
Dicebas  lepidos ,  c?*  élégantes. 

Dans  mon  Epîgramme  S)",  à   Madé- 
moifelle  de  la  Vcrgne: 

Jngenii ,  eximias  formofo  m  cerpore  dotes 

Vi  faciles  dederunt ,  pulchra  L  A  v  E  R  n  a  , 
tibi. 
Dura  fed  extmium  Vatem  tibi  Fata  negârunt , 

(siui  caneret  doâîis  munera  tanta  modis, 
M&c  egOf  fed  frufirky  tentavi  includere  char- 
tis. 

laudibus  efi  împar  nofîra  Thalîa  tuis. 

Si 


AnTI-B  A  ILLET.   p.  III.  141 

Si  Tufcumfelïx  Vatem  fortitafuiJ[es , 
Cejpjjet  f^mA  Laura  vel  ipfa  tuA. 

nie  tamen  tenero  tantum  rnihi  ced'tt  amorc 
Quantum  nos  illi  ceditnm  eloquio. 

J'ai  dît  dans  mon  Epîgramme  à  Elzcvir , 
Imprimeur  d'Amftercam: 

fluid  nrum  video?  0  Déï,  Dedqut! 

No/iros  fziUcet  Eluevïrianis 
Excufos  video  typis  lihellos» 
O  typos  lepidûs  cr  élégantes! 
O  comptum  v  Upidum  novum  volumtn  \ 
Atro  ïiteruU  picem  colore 
Et  candore  nii es  papyrus  Aquat, 
Codex  fmdon»  non  quotidiana. 
Et  tnemkranA  nitet  novo  umbilko  : 
Eulget  pagina  cunâfa  purpurifjo  : , 
Et  funt  omniA  pumice  expolita. 
Tarn  comptum  c  lepidum  novum  'volumen 
Invites  tcahit  CT*  teriet  legentes  : 
Et  quas  non  hahuerCf  dant  habere 
Typi  verficttlis  amœnitates. 
Sic  nuptA ,  invida  fata  quos  negÂrunt , 
Ornatrix  trïbuit  novos  lepôres. 

Et  dans  TEpigramme  à  Mr.  de  Benféra- 

de: 

Gluod  nullum  tibl  fcri^Jimus  Poëma; 
€lui  tôt  car  min  a  fcripftmus  Poëtis, 
§uos  famÀ ,  înimo,  erudittene. 
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£.t  longe  Juperas  amœnitate , 

Mïrarî ,  optime  Benserade,  noîi, 

Aà  te/cilicet;  Elegantiarum 

Unus  qui  paier  es  ;  pater  Leporum  ; 

Et  cultls  minus  y  CT*  minhs  venuftis 

^ofiris  relUgio  eft  adiré  Mufis. 

Et  dans  mon  Epîgramme  à  Mr.  Charles 
Caton  de  Court: 

Carolus  JEgidium  celebravît  carminé  ,  quidni  ? 
Virgiltus  culicem ,  ranas  celebravît  Homerus, 

Et  dans   mes    Poèfies   Grecques  ,    page 
182. 

Et  dans  mon  Eglogue,  intitulée  Chris- 

fine  : 

A  quoi  tendent,  Daphnis,  tant  de  difcours 
fiateurs? 

Je  iuis,  &  tu  le  fais;  le  moindre  des  Pas- 
teurs &c. 
Chriftine  pour  ouïr  mes  frêles  chalumeaux 
Veut  que  dans  fes  valons  je  garde  fes  trou- 
peaux. 

J'ai 

^  I.  Je  croiroïs  plutôt  qu*Jl  y  auxoit  de  la  vani- 
té àdii«  cela  que  de  la  modcftic,  comme  fi  l'on 

vou- 
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J'ai  parle  de  même  de  moi  avec  mo- 
deftie  dans  un  nombre  ioâni  d^endroits 
de  ma  profe.     Et  Mr.  Bailler  qui  en  pla- 
lieurs  endroits  de  fes  Ecrits  m'accufc  de 
vanité,  dit  ailleurs   que  je  fuis   modefte. 
C'eit  à  la  page  49.  de  fes  Eclaircilfemens- 
Voici  l'endroit  :  OjiQtque  je  n'aie  jamais 
eu  l'honneur  de  convioitre  Mr.  Menace  que 
par  la  le6ime  de  fes  Ouvrages  ^  je  n"* ai  pas 
laijj'é  de  reconnaître  jur  la  foi  de  fes  amis  ^ 
que  c''cjl  un  konme  d^une  probité  partie ii' 
iicre ,  d'aune  humeur  très- officie ufe  CiT  îrès^ 
carefjante  :  d^une  modejlie  ciT*  d'une  fran- 
chije  femblahle  à  celle  des    Anciens.    Mr. 
Bayle  dans  le  Jugement  qu'il  a  fait  de  mes 
Origines  de  la  Langue  Italienne,  dans  fa 
République  des  Lettres  de  1686.  m'a  aufli 
loué  de  modellie.  Le  Père  Vavafîèur  a  dit 
do  moi  dans  une  de  fes  Epigrammes,  que 
j'étois  un  homme  fans  talle: 

Te  dc5îum  ,  largum  ^  'vacuum  fajlnque  ^  dolcqut 
M  E  N  A  G  I ,  quil^us  es  noiior ,  ejfe  volunt.  ôcc. 

Et  Mr.  Pearfon ,  Evêque  de  Chefter  en 
Angleterre,   m'a  loué  de  modération  & 
de  candeur.  Ses  paroles  ont  été  rappor- 
:  liées  ci-dcfîus  au  d>apitre  23. 


CXLIII. 

vouloit  indiiucr  <;u*à  force  d'être  favant  on  cû  plu- 
tôt eo  état  d'oublier  une  paitie  de  ce  qu'on  fik 
que  d'.tipi?icud:c  xiea  de  nouvcav. 
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CXLIII. 

Réfutation  de    ce   qu^a   écrit  Mr.  B.aillet 

que  fai  fait  u»  Recueuil  de  mes 

Eloges. 


M 


OnSIEUR  BaillET.  Mais  dayis 
la -peine  ou  je  me  trouvais  de  pouvoir 
ramajfer  tous  les  Eloges  que  Mr.  Ménage 
a  receus  de  différantes  perfonnes  ,  je  me 
fuis  fenti  tout  d'un  coup  foulage  par  la  bon" 
ne  nouvelle  qu'un  de  mes  amis  vient  de 
m^ apprendre ,  ^  qui  me  fait  connaître  que 
Mr.  Ménage  travaille  ferieufement  à  les 
recueillir  lui-même  ^  ^  à  en  faire  un  jufle 
Volume^  pour  en  régaler  le  Public:  dont 
il  croit  flater  le  goût,  ^  procurer  Pavan^ 
tage  par  ce  nouveau  fervke. 

Ménage.  Ce  que  dit  ici  Mr.  Baîllet 
que  j'ai  fait  le  Recueuil  de  mes  Eloges, 
eft  une  preuve  incontcftable  qu'il  m'a  trai- 
Tâgc  95.  '^  ^^  Pédan  ,  lorfqu'il  a  dit ,   Cefl  une 
éc  fon  I.  '  pédanterie  de  fe  croire  fi  peu  faillible  ,  ^ 
To.  ch.  14.  fi  fort  à  V épreuve  de  la  cenfure ,   que  de 
s'*affurer  que  les  libelles  qu'ion  fait  contre 
un  homme  qui  travaille  pour  acquérir  delà, 
réputation^  lui  Çont  plus  glorieux  que  ceux 
qui  ont  été  faits  a  fa  louange:  (Il  devoit 
dire,  que  les  Livres  qui  ont  été  faits  à  fa 
louange)  c^'  ne  laiffer  pas  de  recucuillir 
tous  les  témoignages   d'eflime   que  les  Sa- 
vans  ont  rendus  à  fon  mérite^  pour  en  tirer 
avantage  ^  en  entretenir  fa  propre  vanité. 
Je  fupplîe  mes   Leâeurs  de  remarquer  , 
que  lorfque  Mri  Baillet  a  dit  de  moi  tou- 
tes 
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tes  CCS  chofts  injurieufes  ,  je  ne  favois 
pas  qu'il  fût  au  monde.    Mais  où  ell  ce 
Kecueuil  de  mes  Eloges?  Où  a-t-il  été 
imprimé?  Qui   eft  celui  qui   Ta  vu  ma- 
nufcrit?  Il  faut  expliquer  à  Mr.  Baillet 
ce  que  cVfl  que  ce  prétandu  Recueuil  de 
mes  Eloges.  Un  d^-  mes  frères ,  qui  étoit 
Lieutenant  Particuli«.r  au  Siège  Préfidial 
d'Angers ,  étant  mort  à  l'âge  de  34.  ans, 
quelques  années   après  fa  mort ,   fe  pris 
le  deflein  de  faire   les   Vies  de   quelques 
perfonnes  illulires  de  fa  famille  &  de  cel- 
le de  fa  femme  Madelaine  Louet ,  &  de 
les  adrefTer  à  Pierre  Guillaume  Ménage, 
fon  fis ,  Capitaine  au  Régiment  de  Pié- 
mont, pour  l'exciter  à  l'étude  de  la  vertu. 
Je  fis  imprimer  en  1674    la  Vie  de  Ma- 
thieu Ménage, Député  parTEvêque  &  par 
le  Chapitre  d'Angers  au  Concile  de  Bafle, 
&  Député  enfuite  par  les  Pères  de  ce  Con- 
cile au  Pape  Eugène  IV.  Et  quelque  tans 
après,  je  fis  imprimer  la  Vie   de  Pierre 
Ayrault,  Lieutenant  Criminel  d'Angers, 
mon  grand  ptre  maternel:  celle  de  Guil- 
kume  Ménage,  Avocat  du  Roi  d'Angers, 
mon  père  :  celle  de  Jan  Des- Jardins,  Mé- 
decin Ordinaire  de  François  I.  grand  père 
maternel  de  Guionne  Ayrault,  ma  mère: 
&  celle  de  Jolèph  le  Telh"er,  Général  des 
Minimes,  grand  oncle  de  ma  mère.  A  la 
îin  de  la  Vie  de  mon  père  ,  je  m'enga- 
geai à  écrire  la  mienne.   Voici  l'endroit: 
JtlaHcKUS  de  liberis  GuiLLELMl    Me- 
na G  1 1 ,  avi  tut  :  nam  de  mt  ^ptcm  ad  ait' 
quam    'tngenït  atpte  eruditJonis  famam  pcr- 
venijjc  p niant  pop» lares  met;  I;ceat  ertim 
Tarn.  ni.  Fart,  IL  G  mi/ji 
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rnihi  apud  te  gloriar't\  allas  ego  ad  te ^  fi 
'vacat  annales  noftrorum   audïre    lahorum* 
Pour  écrire  ma  Vie ,  j'ai  û  befoin  de  voir 
tout  ce  que  les  Auteurs   avoient   dit   de 
moi,  dans  leurs  Ouvrages  en  bien  &  en 
mal.    N'aiant  pas  tous  les  Livres  où  il 
ctoit  parlé  de  moi  en  bien  &  en  mal,  car 
CCS  Livres  font  en  fi  grand  nombre  qu'ils 
pourroient  compofer  une  petite  Bibliothè- 
que, je  priai  quelques  uns  de  mes  amis, 
qui  avoient  ceux  que  je  n'avois  pas,  de 
m'extraîre    les    louanges    &    les    injures 
qu'on  avoit  écrites  de  moi  dans  ces  Li- 
vres: ce  qu'ils  firent.   Qu'ell-ce  qu'il  y  a 
à  dire  à  cette  adion?  Il  y  a  deux  mille 
perfonnes  qui  ont  écrit  leur  propre  Vie. 
Ac  plerijue  fuam   ipfi  vitam  narrare ,  fi- 
duciam  poîiùs  morum ,  quhm  arrogantiam 
arbitrat't  funt,  Nec  id  Rutiiio  csf  Scauro 
cltra  fidem  ,   aut  obtreciationi  fuit  ;   adeo 
virtutes   i'tfdem    temporihus    opiimè    a'fii' 
mantur  ,  quihus  facillimè  gignuntur  ,    dit 
Tacite  dans   la  Vie  d'Agricola.   Scribam 
ipfe  de  me ,   multomm  clarorum  virorum 
exemplb  ,  dit  Ciceron  dans  fa  belle  Let- 
tre à   Lucéïus.     Dicitur  Lucilius  vitam 
fuam  fcripftjfe ^  ^   non  fibi  peperciJJ'e^  dit 
le  Vieux  Commentateur  d'Horace,  Livre 
2.  chapitre  premier. 

Il  ell  aureile  à  remarquer  que  les  chofes 
injurieufes  qu'on  a  écrites  de  moi,  fur- 
pafTent  celles  qui  ont  été  écrites  à  mon 
avantage.  Et  tous  mes  Ecrits  font  remplis 
des  plaintes  que  j'ai  faites  au  fujet  de  ces 
chofes  injurieufes. 
J'ai  dit  dans  k  Préface  de  mes  Obfer- 

va- 
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valions  for  la  Langue  Françoife  :  Nott 
feulement  je  n^ai  jamais  offanjé  perfsnne  , 
fans  y  avoir  été  excité  par  quelque  outrai 
ge  ^  mais  f  ai  toujours  rendu  à  tout  le  mon- 
de  tout  le  fervice  doKt  fai  été  capable  :  ^ 
fat  été  ajfez  hureux  pour  n'aioir  pas  été 
inutile  à  plufieurs  personnes  ;  Cependant , 
par  je  ne  fais  quelle  fatalité ^  on  a  fait  des 
Bihliothéques  de  libelles  centre  moi, 

J*ai  dit  dans  ma  Préface  de  Laè'rce  :  Si 
quis  vero  de  erroribus  mcis  privatim  me 
atque  amicè  monere  volet ,  n<e  ille  magnam 
à  me  gratiam  iniverit.  Nec  me  tamen  ini' 
micum  habehit  ^  fi  palkm  atque  acerbiùs  rc" 
prehenderit.  Sed  jfi  minus  humanè  mecum 
agere  malit  ;  nefcio  enim  quo  fato  \  certè 
nullo  mco  faéio  ;  far/jofos  libe/los  invidi  ac 
malevolt  homines  in  me  jcribere  hue  ufquc 
non  dijliterunt^  &c. 

J'ai  dit  dans  la  Dédicace  de  mes  Amé- 
nitez  de  Droit  à  Mr.  Nublé:^/^/  mihi  hoc 
negotium  facefftrunt  ^  non  tuliffem  olim  ju^ 
venili  calore  inconfideraîior.  Illorum  oh" 
treâationes  ^  maledtda  fregiJJW/i ,  atque 
retudijfem,  Illos  deridendos  propinaffem, 
îllos  denique  ipfos  altis  vulneribus  confe* 
diffem. 

Et  nos  tela,  pater,  ferrumquc  haud  débile 
dexlrâ 

Spargimus,  &:  noilro  fequitur  de  vulncrc 
fanguis 

Quin  y  ijls  ipfo  in  génère  fcribendi  in  qu» 

plurimhn  fe  poffe  putant^  eos  nihil  pofje  ^ 

facile  ojlendijjim.    Ver  km  ^  mit  i  ores  ^ 

G  2  tne* 


14^      Anti-Baillet.P.  IIL 

mel'tores  fdài  fnmus  accedente  atate:  Mh' 
turnifque  amicorum  injures  ad  dolorem  »o- 
^um  antmus  nnfier  obdurutt.  In^rati  erunt^ 
Inv'tdl ^  Malefici ^  maledtci  ,  donec  homi' 
nés.  lihrum  igïtur  ^  tngratum  animum  .^ 
invidias  ,  injurias  ,  Malediéla  ,  diéieria , 
fcommata  ,  immotus  ut  Philofopbum  ^ 
Chrijîianum  decet^  fino  prceterfluere.  Qui 
me  ament  ,  qui  mihi  faveant ,  qui  mea 
tMeantur^  non  deerunt  viri  honefti  :  quo- 
rum amicitiâ^  fludiis  deledabor  potiùs  ^ 
quam  illorum  injurtis  aut  malediéiis  laho* 
rabo.  *  ' 

Et  en  faite:  Hanc  rneam  ^  Advocato- 
rum  munere  fententiam  fi  perÇpcBam  ha- 
buijfent  Invidi  ac  Malevolt ,  qui  me  Advo" 
fatum  fut  (Je  ,  ut  mihi  injuriam  facerent , 
exprobrârunt  ^  ab  hac  exprobratione  ^  certo 
fcio  ,  temperajjcnt,  Illud  vero  pufilli  animi 
fuit  y  ^  ipfd  invidi â  ac  malevQlenttâ  jeju* 
»i  j  quod  Presbyter  ille  ^  Concionator^ 

<^uem  tulit  ad  fcenam  ventofo  gloria  curru , 

In  fronte  lilfelli  famoft^  quem  de  ConflitU' 
tione  Comœdice  adverjus  me  jcrtpfit ,  ut  au- 
dio  ^  {ne  que  enim  legi  ^  ne  que  legayyj)  vi- 
ginti  i^  aryipliùs  annis^  ex  quo  For»  va  le 
dixeram  mîhi  Advocati  tttulum  ajfixit. 
Affixit  vero  injuricjii  verhis  ^  me  Magîs- 
tfum  iEgidium  appellando  :  quo  nominc  y 
non  Proceres^  non  Rex  ipfe  ^  ji  de  me  ^  aut 
ad  me  fcriberent ^  me  appellarent. 

J'ai  dit  dans  ma  Préface  fur  Malherbe: 
y*aurois  pu  faire  voir  au  Public  que  les 
Gazettes  de  ce  nouvel  Arijîarque  qui  vient 

ici 
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ûi  cenfurer  les  plus  célèbres  Ecrivains  dtc 
fiée  le  \  lui  qui  n'a  rien  écrit  ^  çsf  <^oni  le 
nom  n'a  été  imprimé  que  dans  les  Lijies  de 
la  quatrième    Chambre  des  Enquejles^  ne 
font  ^  pour  ujer  des  termes  de  Mr.  Sarajin  ^ 
que   Billevefées  Hebdomadaires  :  Et  fa  di^ 
gnité y  quelque  refpeéi  que  f  aie  pour  elle^ 
ne    m\n   auroit  pas   empêché.      Mal ed ici 
Senatoribus   non   oportet.     Remaledici , 
civile  ,    tafque   cft.  Mais  je  tire  trop   de 
glo're  de  ceux  qui  écrivent  contre  mot  pour 
écrire  conir'^eux»  ^^''^''y  ^  guère  à^hommes 
favants  dans  V Europe  qui  ne  m"* aient  don^ 
né  dans  leurs  écrits  des  témoignages  de  leur 
e/îime:  Et  plujieurs  même  d'entre  eux  m'ont 
fait  l'honneur  de  m'aârefjer   de  leurs  Ow 
vrages.    Cependant ,,  je  le  dis  encore  com^ 
me  je  le  penfe  ^  tous  ces  témoignages  d'ejîi^ 
me  de  tant  de  grands  hommes  ^  que Iqu  av an* 
tageux   qu'ils   [oient   à  ma  réputation  ^  le 
font  beaucoup  moins  que  les  tnj:fres  que  je 
ne  jai  combien  de  petits  envieux  ont  pu* 
bliées    contre   moi  dans    leurs    Rhapfodies» 
Et  les  Libelles  qii'on  a  faits  pour  me  dif' 
famer  ,   me  Jont   infiniment  plus  glorieux 
que  tous  Us  Livres  qui  ont  été  faits  à  ma 
louange; 

Remarquer ,  que  Mr.  Baillât  a  dit  que 
ma  Morale  ctoit  une  Morale  de  Payen , 
parceque  j'ai  employé  ce  pailage  de  Sué- 
tone ,  Maledîci  Senatoribus  non  oporet  : 
remaledici^   civile ^  fafque  ejï. 

Je  reviens  aux  Auteurs  qui  ont   ccrît 

contre  moi.    Après  le  grand  nombre  de 

Livres  qui  ont  été  faits  contre  moi,  dont 

i'ai  parlé  aux  endroits  que  je  viens  de  rap- 

G  3  por- 
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porter  ,  comment  Mr.  Baillet  a-t-il  pu 
Tome  4.  écrire  les  paroles  fuivantes?  "Je  ne  trouve 
rare.  2.  p^j  étrange  que  Mr,  Ménage  ^  après  s'être 
2«  452.  y^^^,  l^^■J,y^^yy^g ^ Çç  f^jj^g  louer  par  d'autres 
comme  un  excellant  Poète  :  mais  la  diffi' 
culte  efl  de  fe  faire  aujji  méprifer  par  d'au- 
tres ^  comme  il  s''ejl  méprifé  lui-même.  Il 
farùît  avoir  voulu  Ce  réferver  à  lui  feul  le 
droit  de  fe  méprifer.  Si  quelqu'*un  voulait 
fe  joindre  à  lui  pour  coopérer  avec  lui  dans 
le  même  deffein ,  l^  Ji  on  lui  demandoit 
feulement  fon  confantement ,  pour  publier , 
autorifer,  ou  amplifier  fes  mépris^  je  parie 
contre  l"*  égalité  ou  la  fvncérité  de  fon  cœur, 
ye  doute  qii'il  voulut  recevoir  de  la  part 
d'un  autre  les  mépris  ou  le  blâme  avec  la 
même  tranquillité  que  les  louanges  qui  lui 
'viendroient  auffi  d''un  autre  :  quoi  qu'ail 
n'ait  peut- être  qu^une  même  difpqfition 
d'efprit ,  un  même  cœur  ^  ^  une  même  fin  , 
lorfqu^  il  entrepr  ant  defe  louer  ou  de  fe  blâmer 
lui-même.  Ainfi  ce  mépris  volontaire ,  que 
l'Ecole  appelleroit  fans  doute  plutôt  adif 
que  pajfify  paroi t  être  une  manière  de  par- 
1er  figurée  ^  myfiérieufe  ^  qui  a  beaucoup 
de  rapport  intérieur  avec  le  defir  fegret  de 
la  louante .,  ^  qui  part  peut-être  d'un  mi- 
me principe.  Deforte  que  cette  manière  de 
fe  méprifer  pourroit  bien  être  comprife  dans 
la  définition  d'une  nouvelle  efpéce  d'humili- 
té que  l'Ecriture  Sainte  nous  a  donnée  dans 
rn  des  Livres  de  la  Sageffe.  Où  t\\  la  bon- 
ne foi  de  Mr.  Baillet?  Mais  où  eft  fon 
jugement?  Veut-il  que  j'aille  folliciter  les 
Auteurs  d'e'crire  contre  moi } 
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yujlification  de  mes  Vers  (^ amour, 

MOnfieur  Baillet  m'accufe    comme 
d'un  péché  énorme  &  d'un  crime 
conlidcrable  d'avoir  fait  des  vers  de  ga- 
lanterie.    Ce   Mr.   Baillet  qui  m'intante 
cette  accufation,  eft  un  homme  de  nulle 
dignité  dans  le  monde.  C'étoit  originaire- 
ment un  Régent  de  Quatrième  du  Collè- 
ge de  la  Ville  de  Beauvais  :  Et  c'eit  au- 
jourd'hui le  Bibliothécaire  de  Mr.  l'Avo- 
cat Général  de  Lamoignon,  &  le  Péda- 
gogue  de   Monlîeur  fon  fis.    C'eft  un 
homme  qui  ne  me  connoît  point:  qui  ne 
îiVa  jamais  vu,  &  que  je  n'ai  jamais  vu. 
Et  Mr.  le  Duc  de  Montaulîer  de  qui  j'ai 
l'honneur  d'être  connu  particulièrement: 
qui  a  été  en  même  tans  Gouverneur  de 
trois  Provinces  :    qui  eft  un  homme  de 
grand  mérite  dans  la  Guerre  &  dans  les 
Lettres  :  qui  eft  un  homme  d'une  grande 
vertu  &  d'une   grande  probité  :   (^  qui  a 
caufe  de  ce  mérite,  de  cette  vertu  &  de 
<:cttc  probité  ,  a  été  choili  par  le  Roi  pour 
être  Gouverneur  de  Monfeigneur  le  Dau- 
fin ,   m'a  follicité  de  faire  imprimer  ces 
vers  que  Mr.  Baillet  trouve  li  criminels. 
C'eft  ce  qui  paroît  par  ces  mots  de  la  Dé- 
dicace de  mes  Poclics  à  Mr.  de  Montau- 
fier.     Effiiigitaftt  ,    tllu(lr'tjjime  ^    ^  quod 
jpotius  duxerim ,  eruditijjime  M  G  N  T  A  u- 
SE  K  I ,  Hù  mca  quce  pa[fim  jdcebant  Car- 
G  4  mina^ 
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mina^  in  unum  corpus  redigerem.  Mandéi-^. 
vi  Gtraldo, 

Per  quem  ferire  non  licet  mets  nugls , 

Ea  ut  coU'îgerct.  CoUegit.  Mr.  Godeau, 
Evêque  ck  Graffe  &  de  Vence,  qui  étoft 
aufll  un  homme  d'un  grand  mérite,  d'une 
grande  vertu  &  d'une  grande  probité,  & 
qui,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  étoit  aulîi 
bon  Evêque  qu'il  étoit  bon  Poète,  m'a 
follicité  de  la  même  chofe.  Ce  qui  paroît 
par  une  de  fes  Lettres  en  vers  qu'il  m'a 
fait  l'honneur  de  m'adreifer,  &  qui  eft  im-^ 
primée  dans  le  Recueuil  de  fes  Poèlies. 
Voici  l'endroit  de  cette  Lettre  qui  regar- 
de cette  particularité. 

Quand  pourrons  -  nous  jouïr  de  la  beauté 

des  tiens? 

(Il  parle  de  mes  vers) 

Quand  ces  nobles  captifs  rompront-ils  leur» 
liens?  &c. 

Ne  nous  cache  doncpoint  tes  admirables 
veilles. 

Charme  par  tes  beaux  vers  les  cœurs  &  les 
oreilles. 

Aux  vers  de  ton  ami  donnant  la  liberté. 

Délivre  auflî  les  tiens  de  leur  captivité: 

Et  goûte  promptement  la  grande  renom- 
mée 

Qui  va  dans  l'Univers  par  eux  être  feméc. 
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il  efl  à  remarquer 'que  Mr.  de  Montaufier 
&  Mr.  Cjodeau  avoient  vu  mes  vers  avant 
q-u'ils  fufïènt  imprime?..    Le  Père  Mam- 
brun,  Prêtre  de  la  Compagnie  de  Jéfus, 
a  fait  davantage  que  Mr.  de  Montaulier 
&  Mr.  Godeaii  :  car  au  fujct  d'une  de  mes 
Epigrammes  Latines  par  laquelle  j'avois  Cette  Epi- 
diî  adieu  aux  Mufes,  il  a  fait  une  Et^lo-  grami^ca 
gue,  ou  il  s-eft  introduit,  de'plorant  fous  fea^/d«-' 
le  noîn   de  D.iphnîs  ,  la    rcfoîution  que  (us. 
j'avois  prife  de-ne  plus  faire  de  vers. 

/ih  /  f(elus  hoc  Nym^A  ,  prohibeU,   Sinetis 

inertes 
Hûs ,  Nymph£ ,  Calamos f   Lat'ios  quibus  îUe 

CatuUôi , 
Graju^jnas    quihus    CT*   Mofchos  ,   patrîofiue 

laseJJTt 
BélUos  :  nec  fe'  v'mci  fhlxere puâori ; 
BeL&li  Mojchive  fenes  f  mollefve  Cafulli  , 

lî  me  fait  dire  enfuîte, 

NymphA  ;  GondUiei  Nyjnphd  y  Tuque  hùfpita 

(acn 
Mufa  locï;  tuus  en  cuUor  ;  tua  cura  Mena  l- 

c  AS  ; 
Hune  Calamum ,  pajlûrîttos  quo  lu/ît  amtres  ; 

Remarquer  qu'il  loue  fous  mon  nom  mes 
vers  d'umour. 


15*4      Anti-Baillet.  P.  III. 

Banc  etiam ,  c^aâ  Regum  animes  v  fêrt'tâ  dî' 

xit 
BelU  ,   tua  tandem  fufpendit   in  arbore  bU' 

xum* 

Et  îl  ajoute,  defon  chef, 

JDixerat.  Invhî  Calamufque  &  Fijiuîa  ramo 
Sufpenfi  tremuere,    Dolor  Saltum  occupât  in- 
gens. 

Per  filvam  tacïtA   volucres  ,   mAft&eiue  feor- 

fum. 
Et  nitidos  foies ,  artefque  odere  canendi, 
lelices  Zéphyr orum  animas  odire  fufurri'. 
Molliaque  odtrunt  falientem  murmura  lym- 

pham 
fiuin  etîam  attenitos  hahuere  filentia  longo 
lempore    pajlores ,   îrijîes  tacîtuma  per  or  a 
Tantlim  ibant  lacrimAy  c  tn^jh  fufpiria  cor- 

de. 

Et  enfaite  : 

Bos  inter  gem'ttus ,  medio  lenijftma  lenlt 
Yox    nemote ,    CT*    clar'e   PajUrum    allabîtur 

aures. 
Jit  non  hdc  àederas  olim  promîJJA  ,    M  £« 

K AL  c  A  , 
Chm  îibi  fe  prlmum  Clio  permift  hahere. 
iJonne  vides ,  quanta  tollet  fe  gloria  planfu 
CoNDiADUM?  rubroque  infignem  ut  Rêms 

çalero 
M^jtna  dedtt!  Recijpe  hos  Calamos  :  filvafque  per 

manu 
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Percjue  omnes  ripas ,  iîlum  celebrare  mémento, 
Extemflo  Côn-verfi  animi.  Paficrïbus  omnis 
On  dolor  cecïdit.  Buxum ,  Calawâfque  recep' 
toi 
Mufarumque  adeo  primes  gratantur  honores. 

Mr.  CharpanticT  de  rAcadcmie  Françoi- 
fc,  &  un  des  premiers  fujets  de  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  avoit  fait  auparavant  de 
beaux  Scazons  fur  cette  rélolution  que 
j'avois  prifc  de  ne  plus  taire  de  vers: 

Culti  Menagl  jam  novus  liber  prodit  : 
GiViis  pu$litSy  nec  minus  z/iris  carus; 
eiucm  jalce  numquam  demetet  fua  Tempusl 
Ncc  rodct  tfmquam  dentibus  fuis  Êivor'y 
Tar.îîim  efi  leporis  intus  CT'  'venufiatis. 
Unum  feâ  omnes  velllcavt  hpigramma, 
Sluo  didt  Aternum  aureis  vate  Mufis. 
J^a>n  quis  Jerenâ  Carmen  hoc  Ugat  fronte? 
Sit  quai  benignai  fenferit  fibi  femper. 
Ingrat  us  ipfas  [ponte  deferit  Vates, 

Le  Père  Commire,  Prêtre  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus,  a  auîTi  fait  une  Epit^ram- 
me  à  la  louange  de  la  dcrmere  édition  du 
Recueuil  de  mes  Poèlies:  ce  qu'il  n'au- 
toit  pas  fait  s'il  avoit  jugé  ce  Recueuil 
auffi  criminel  que  le  dît  Mr.  Biillct.  Et 
un  nombre  infiiii  â<?  grands,  &  de  graves 
Perfonages;  entre  Uf,]uels  il  ne  faut  pas 
oublier  Mr.  de  Furflemberg  ,  Evêque  de 
MunHer  &  de  Paderborn  ,  Prélat  de  t^ran- 
'iàti  pieté j  m'ont  donné  des  louanges  pour 
G  6  mes 
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mes  Poëlies:  fans  trouver  à  dire  qu'il  y 
ût  des  vers  de  gahnteris.  Mr.  Baillet  ell 
le  feul  qui  m'a  iiitanté  cette  accufation: 
&  qui  me  Ta  întantée  avec  fureur.  Mais 
voyons  11  je  fuis  aulïï  criminel  qu'il  le 
prêtant. 

Comme  laPoëik  eft  la  fleur  des- Scien- 
ces ,il  n'y  a  perfonne  au  monde, parmi  les 
gens  de  Lettres ,  qui  n'ait  fait  ou  qui  n'ait 
fouhaitté   de   faire  des   vers.    Et  comme 
l'amour  eft  une  chofe  naturelle,  &   que 
la  Poèiie  efl:  le  langage  de  l'amour  ,   n 
n'y  a  jamais  û  d'homme  au  monde  qui  aie 
fait  des  vers  qui  n'en  ait  fait  d'amour:  à 
la  referve  de  ceux  qui  font  entrez  en  Re- 
ligion avant   que  de   s'être  adonnez  à  la 
Poëlie.  Les  Evêqnes  mêmes,  qui  acaufe 
de  leur  dignité,  ne  peuvent  faire  des  vers 
d'amour;  &  les  Religieux  qui  n'en  peu- 
vent faire  acaufe   de   la   févérité  de  leur  - 
Reigle  ;   en   font   injîreflemcnt   fous   la 
perfonne  des  autres,     C'eft  ainfi  que  Mr. 
Godeau ,  Evêque  de  Gralfe  &  de  Vence, 
a  parlé   d'amour   dans   fi  Paraphrafe^  du 
-Oantigue  des  Cantiques  :   &   le  Père  Ré- 
mond  de  Diion,  de  la  Compagnie  de  Jé- 
fus,  dans.foa  Poëme  d'Alexis;  <;k  le  Père 
Sautel,  &  le  Père  Le  Moine,  dcf  la  mê- 
me Compa^iie;  celu'-ci,  dans  fon  Saint 
Louïs ,  &  celui  là ,  dans  fes  Larmes  de  la 
Mi-'"laine. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  vers  d'amour. 
Il  y  en  a  d'honnêtes:  il  y  en  a  d'obfcénes. 
Laplûp:irt  des  anciens  Romains  ont  cru 
qu'il  étoit  permis  de  fa-re  des  vers  dès- 
honnêtes  :  ce  qu'ils  appeloient  faire  d^ 
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vers  h  la  Roma'me.  Catulle  étoit  de  cet' 
avis;  comme  il  paroît  par  ces  hendécafyl- 
labes ; 

imam  caftum  ejfe  decet  plum  Fo'ètam 
Jpfum  :  verficulos  nihil  mcejje  eji  ; 
Clui  tum  denique  habent  falem  O"  lepôremf, 
Sifunt  molUculi  v  parmn  pudicu 

Et  comme  Ta  très  véritablement  remar- 
qué Mr.  VofTius  le  fis,  fur  fon  Catulle, 
l'obtccnité  tient   fouvent    lieu   de  pointe, 
dans  les  Epigrammes  de  Catulle.  Martial 
a  été  du  même  avis,  que  Catulle.  Lafciva^ 
cjl  nobis  pa^tKa^  Vîta  proha  eft  ^  C'efl  ce 
qu'il  dit  dans  quelqu'une  de  Tes  Epigram- 
mes.    Et  il   dit  dans  fa  Préface  du   pre- 
mier Livre  :    Lafc'iv.im  verborum  veritM" 
îem^  id  ejl  Rpîgrammaîum  linguam^  eX' 
cufarem  j  Ji  meum  ejpf   exenfphm.     Sic 
fcrihit  Catullus:  fie  iVlarfus  :  fie  Pedo  :  fie 
Getuiicus  :  fie  quicumque  perlegttur.  Plin€ 
le  jeune,  qui  étoit  une  perfonne  grave  & 
Confulaire,  étoit  aulîi  de  cet  avis.  Facto 
nonyiumqnam   verficulos  ,    feveros   parum» 
JSlec  mole/lè  fero  hciric  ejfe  de  morwus  mets 
exiftimationem  :  ut^  qui  ntÇciunt  talia  dec- 
ttjfimos ,  graviffirnos  ,  Çanéliffimos ,  hommes 
fcr'tptitajje  ,  me  jcribere  m'trentur.  Et  en- 
fuitc  :  An  ego  lerear  {neminem  viventrum  ; 
Ke   quam   m  fpeciem  adulattoKis  inciJam'^ 
MQ-m'inabo)  ne  me  non  \atis  deceat  quod  de- 
cuit  MaKûum   Tuilium  ^  Cajum  Cahum^ 
yifinrum    Pollionem  ^  Marcum    Mcffalam  ^ 
QtttnîHm  Hortenfmm  ,  Marcum   Brutum , 
Ijicifim.  Syllam ,  Quint nm  Catulfim ,  Ojà»- 
G  7  tHm 
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tum  Scésvolam^  àervium  Sulpicium^  Var* 
ronem ,  Torquatum ,  {imm»  Torquatos)  C, 
Memmium  ,  Lentuium  Getulicum  ,  An- 
nceum  Senecam  ,  Lucceium  ,  {^  proximè 
Vtrgtntum  Rufum.  Et  ^  fi  non  [ufficiunt 
exempla  privata^  Uivum  Julinm  ,  Divum 
Aiigujium  ^  Divum  Nervam^  Titum  C«^- 
farem  ;  Neronem  enrm  tranfeo  ;  quamv'is 
Icia^n  no'n  corrumpi  in  deterius  qn^e  lUquan- 
do  etiam  à  malts  ;  fed  honefia  manere  quce 
Japius  à  bonis  fiunt  :  inîer  quos  vel  pricei- 
puè  numerandus  P  Virgtlius  ^  Cornélius 
Ncpos  ^  ^  prias  Ennius  ^  Âitiufque.  Non 
quîdem  hi  Senator€S\  (ed  fanéîitas  morum 
non  diftat  ordinibus.  C'eft  dans  la  3.  Epi- 
tre  du  Livre  V.  de  fes  Epitres.  É^c  dans 
^a  quatorzième  du  Livre  quatrième  :  Si 
■KonnulUi  ttbi  paulo  petulantiora  videbun- 
îur^  (il  parle  de  fes  Livres  d'Hcndécafyl- 
3abes)  erit  eruditionis  tu<e  cogitare  fummos 
illos  \^  gravijfimns  viros  qui  talia  fcrrffe- 
ruKt  ,  non  modo  lafciviâ  rerum  ,  fed  ?ie 
verbis  quidem  nudis  abftinuijfe  :  qua  nos 
refugimus  :  non  quia  feveriores ,  {unde  e- 
ntm  ?)  \ed  quia  timidiores  fumus  Scimus 
aliojui  hujus  opufculi  illam  ejje  verijjlmam 
iegem  quamCatullus  exprejjit: 

Naw  êaflum  eJJe  decet ,  pium  Po'étam 
J^fum  ;  verjiculos  nîhïl  necejje  eji  ^  &c. 

Mais 

^  T  Janus  NJcius  Erythraeus  n'a  point  fair  d'é- 
loge de  ce  Jeluite.  Et  c'cft  du  P.  Horiice  Turfelin 
qu'i  rap.oite  tettc  paiticularite  laquelle  il  cit  'Voir 
apprife  d'un  autre  jefiiite.  N-irr,xiat  miht  P.  Stepha- 
f«j,  dit-il  dans  l'clo^c  de  Tuxiclin,.eww  itle  (^'^r, 

Ttir" 
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Mais  nôtre  Religion  eft  contraire  à  cette 
pratique.  Car,  comme  plufieurs  Tont  re- 
marqué, s'il  ne  nous  elt  pas  permis  de 
dire  des  paroles  oifives ,  il  ne  nous  cft 
pa  permis  à  plus  forte  raifon  d'en  dire 
de  lufcives.  Nôtre  Langue  d*ail  leurs  re- 
jette ces  façons  de  parler  deshonnctes. 

Mais  pour  les  vers  de  galanterie  hon- 
nête ,  c'cft  être  trop  févcre  que  de  les 
condanner.  Si  c'efl:  un  péché  défaire  des 
vers  de  ga'anterîe,  c'eft  un  péché  d'en  li- 
re. Et  11  c'eft:  un  péché  d'en  lire,  je  de- 
mande à  Mr.  Baillet  pourquoi  il  lit,  non 
feulement  ces  fortes  de  vers,  mais  les 
vers  les  plus  lafcifs  &  les  plus  obfcénes. 
J'ai  autrefois  ouï  dire  au  P.  Sirmond 
Qu'aiant  lu  le  jugement  que  fefoit  Pho- 
tius  du  Roman  d'Arhillès  Tatius,  par 
lequel  il  paroiiïbit  que  ce  Roman  étoit 
rem.pli  d'obfcéniteï ,  il  ne  l'avoit  jamais^ 
voulu  lire.  Mais  peut-être  que  Mr.  Bail- 
let en  lifant  ces  vers  lafcifs  &  obfcénes, 
imite  le  Jéfuite  Poilèvin,  lequel  aiant  à 
lire  Tibulle,  à  caufe  de  fa  belle  Latinité, 
prioit  Dieu  les  genoux  en  terre,  que  les 
vers  d'amour  de  ce  Poète  ne  lui  infpiras- 
fcnt  point  d'amour.  C'ell  ce  que  nous  a- 
vons  appris  de  Janus  Nicius  Erythracus 
dans  TElo^e  de  ce  Prêtre  de  la  Compa- 
gnie de  Jéfus  (i). 

Maïs 

Turlellinus)  éd  veterum  Po'étitrum  »t>^cœnty  vel  amatg- 
iria.  carxuinA  ,  pr^ferttm  Tibulli  ^  Ad  Latina  lin^ta  neti' 
•mw,  leftnda  aaedebat ,  ne  quod  humant  gentris  iofiis  ^ 
«#«  ea  Ucii  nt ,  anima  fut  vu  nus  infiheret  ^  fo'ttum  tjTt 
'4lttf;4,  pofttis  humi  yenitus    l'uniili  demijfacjue  ad  DtM9^ 
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Mais  Mr.  Bailler  dira  que  je  fuis  Abbé* 
&  que  quand  il  feroit  permis  aux  perfonnes 
Laïques  de  faire  des  vers  de.  galanterie, 
il  ne  le  feroit  pas  aux  perfonnes  Ecclefks- 
tiques.  Je  répons  à  Mr.  Baillct  que  non 
feulement  je  ne  fuis  point  Abbé ,  mais 
qu'il  Y  a  près  de  vint  ans  que  je  n'ai  au^ 
cun  Bénéfice:  que  je  ne  fuis  que  penfion- 
naire  fur  les  Bénéfices  :  &  qu'ainfi  il  ns 
me  doit  plus,  confidérer  que  comme  façon 
d'Eccléfiartique;  puifqu'il  a  écrit  lui-mê- 
me que  je  n'ai  de  rapport  à  TEglife  que 
par  mes  Bénéfices,  &  qu'il  eft  enfuite  de- 
meuré d'accord  que  je  n'en  avois  point. 
Mais  quand  j'en  aurois,  je  pourrois  m.e 
juftifier,  ou  du  moins  m'cxcufer,  de  mes 
vers  de  galanterie  par  l'example  d'un  grand 
noRjbre  deperfonnesillulires,  qui  étant  Ec- 
cléiialliques  ont  fait  des  écrits  de  galante- 
rie; .Voici,  la  lifte  de  ces  perfones  : 

GXLV* 

.  ^  I.  Achille Tace,  comme  je  l'ai  fait  voir,c'taji« 
plus  ancien  qu'  Héliodorc  devoir  ëf  re  nommé  ic  pre- 
mier. Chacun  d'eux  compofa  fon  Rorrian  avant  que 
^e  parvcnii  à  la  dignité  Epifcopalcj  Achille  même 
étoit  encore  Païen  quand  il  fir  foa  Clirophon.  Tout 
Hcliodore  ,  ce  qu'on  a  écrit  qu'il  aima  mieux  quittei 
ion  E"êcne  que  de  jettcr  Ion  Livre  au  ftu  cft  un 
fca  fujcc  à  caution,  Tl  a'eft  pourtant  pas  impodiblc 
lib.  II.  C,  *îu^  ^^'^  ^° ^  Nicephoie  Câlifte  qui  le  rapporte 
g.  pouvoir  ou   l'wvi  il   .u  dans  des  Livres  qui   uc  font 

pas  venus  jufqu'à  nous,  ou  le  favoir  par  tradition. 
Si  quelquefas  on  per  un  ami  plus  volontiers  qu'ua 
bon  mot,  qui  n'cft  qu'uae  produdion  p-iflagére  & 
fb'jvent  fortuite  de  l'elpiit,  que  ne  factifieia  t-oa 
p^s  pour  conferver  le  fruit  d'une  longue  médita- 
tion :  Jui('  Svaliger  ,  qui  auroit  mieux  aimé  avoir 
iait  deux  cçnaines  petites  Odes  d'Hoiaçc  que  d'être 
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Lijff  de  flufteurs  Ecclefiaftiques  ceUhres^ 

qui  étant  Eccléfiajliques  ^  ont  écrit 

d'' Amour  en  vers  oh  en  profe, 

HE  L  I  o  D  o  R  E.  Etant  Evêque  de 
Tricca  en  TheflTalîe,  il  fi,t  le  Roman 
des  Amours  de  Théagcne  &.  de  Chari- 
clce:  à  l'imitation  duquel  tous  les  Ro- 
mans pollérieurs  ont  e'tc  faits  ;  ce  qui  a 
tait  dire  que  tous  ces  Romans  étoient  des 
enfans  du  mariage  de-  Théagéne  &  de 
Chariclée  (i): 

A  c  II I  L  L  E  s  T.  A  T I  u  s.  Il  a  écrit  le 
Roman  des  Amours  de  Clitophon  &  de 
Leucippe,  à  l'imitation  de  celui  d'Hélio- 
dore.  Mais  il  n'a  pas  imité  l'honnêteté 
d'H-éliodore.  Oa  prêtant  qu'il  a  été  Evê^ 
que. 

Eu- 

Roi  d'une  grande  partie  de  rEfpagne  ,  n*auroit  pa* 
balancé  à  prendre  dans  cette  occafion  le  parti  que 
prit,  à  ce  qu'on  veut,  Heliodore.  L'tvèche  de 
Tricca  d'ailleurs  n'ctoit  pas  fi  confidcrable  ,  tç 
l'afifront  de  voir  biiiler  en  p  e  n  Synode  un  Livre, 
où  il  n'y  avo  t  licn  que  de  chafte  ,  etoit  terrible* 
Comme  c'eft  matière  pxopre  à  Epigrarames,  on  en 
a  lait  une  U  dtllus  ou  l'on  fait  parler  Heliodore 
en  ces  termes  : 

Mtre,  fardeau  laflTant,  difoit  Heliodore, 

j'aurois  grand  befoin  d'ellcbore 
Si  pour  te  conferver  ie  brulo  s  mon  Romanr. 

Ma  tête  à  l'avenir  fera  plus  honorée 
Pour  avoir  fu  produire  un  Livre  û  charman: 

Qiic  pour  avoir  été  mitxcc. 
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EusTATHius,  Auteur  du  Romau 
des  Amours  d'ifmcne  &  d'ifmcnie.  Quel- 
ques-uns prétandent  que  c'eft  TEuftathius,. 
Commentateur  d'Homère ,  Archevêque 
de  Thellalonique.  Mais  comme  je  ne  fuis 
pas  de  cet  avis ,  &  que  d'un  autre  coté 
l'Auteur  de  ce  Roman  fe  trouve  appelé 
Eumathius  en  quelques  Manufcrits  ,  je. 
n'appuie  pas  fur  cet  exemple. 

Theodorus  Prodromus,  Au- 
teur du  Roman  des  Amours  de  Roficlès 
&  de  Rhodante.  Mr.  Gaumin  qui  a  publié 
ce  Roman  ,  croit  que  ce  Theodorus  Fro* 
dromus  étoit  Prêtre. 

JOSEPHUS    EXONIENSIS,    OU 

OE  N  o  N  I  u  s  (i  )  autrement  ,  Jofephus 
Ifanus.  Balxus,  Pitféus,  &  autres,  difent 
qu'il  avoit  écrit  un  Livre  intitulé  Nugés 
mmatoria'.  fans  dire  Ç\  ce  Livre  étoit  en- 
vers  ou  en  profe  :  mais  comme  fes  autres 
Livres  font  en  vers ,  il  y  a  apparance  que 
celui-là  étoit  aufîl  en  vers.  Il  vivoit  du 
tans  de  Richard  I.  Roi  d'Angleterre.  Il 
étoit  ami  de  Balduînus  Archevêque  de 

Bor- 

%  i:  11  faut  lire  Devonius  au  lieu  A*Oenom'us  » 
de  même  quV/cd/mj  au  lieu  à^lféinns.  M.  M*"'niige» 
à  qui  M.  Bigot  envoyoit  des  remarques,  s'cft  mé- 
pris ici ,  &c  ailleurs,  fiute  d'avoir  fu  lire  l'écriture 
de  Ion  ami.  Quelquefois  aufll  faute  d'attention. 
Dans  la  Lettre  en  effet  diitce  du  31.  d'Août  1687. 
où  M.  Bi-ior  lui  parlant  de  Joftphus  Devonius ,^]ou- 
toi"-  qu'au  rapport  dePitfeus  pag  zjs.de Scriptarlbus 
^nglitt ,  Bdldmnus  ^rchcvccjpte  de  Cantorbsri  fit  ce  Jo- 
fephus  Devonitts  ^rchevèc]i*e  de  BordeauK  CTc.  M.  Mé- 
nage a  lu  par  équivoque  Balduinut  archevêque  de 
BordtAux.  Mais  8c  M.  Bigot  ôc  M.  Ménage  le  loiit 
tous  deux  trompez.  Le  premier  en  interprétant  mal 
ces  paroles  de  Pillcus:  <»  bis  finguUrts  patronos  Induit 
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Bordeaux.  Et  Pitféus  dans  Ton  Livre  de 
scriptoribus  Anglice ^  page  275*.  dit  que  ce 
3alduinus  le  fît  Archevêque  de  Bordeaux: 
:e  qui  n*eft  pas  véritable  :  h  ce  qui  eft 
éfuté  par  les  Sainte  Marthe  dans  leurG^/- 

)  ta  Chriftiana^  à  Tarticle  des  Archevêques 
le  Bordeaux  :  mais  il  eft  conftant  qu'il 

'■  5toit  Eccléfiaftique.  Joannes  Morus  qui 
*ît  imprimer  à  Londres  en  1675*.  in  o6la- 
/o  les  Livres  de  Darès   Phrygius  de  la 

i  3uerre  de  Troie,  mis  envers  en  fix  Lî- 

•  /res  par  notre  Jofephus  Exonienfis  ,1e  fait 
'  Moine.  Mortuus  eft  Jofephus  Mowachus 
!  Ifcanus  ,  anao  circiter  1224.  Ces  fix  Li- 
!  vres,  pour  le  marquer  en  palFant,  ont  été 
i  imprimez  plus  d'une  fois  fous  le  nom  de 

•  Cornélius  Nepos. 

JandeMeun,  dit  Chph/el^  conti- 
nuateur du  Roman  de  la  Rofe ,  oà  touf 
Vart  d'^aimer  efi  enclo[e  ,  commancé  par 
Guillaume  de  Lorris.  On  prêtant;  &  Mr. 
Bailkt  eft  de  cet  avis  ;  qu'il  ctoit  Dodeur 
en  Théologie  &  Jacobin.  Mais  comme  je 
fuis  perfuadé  qu'il  n'a  été  ni  Docteur  en 

Théo- 

1{t(bardum  I.  ^nglorum  T^egem  y  &  Ba/dwinum  ^r- 
chnp'fcopum  Otutitariin^em.  Illius  bénéficia  ,  gratta  y  ir 
favore  faélus  ^rchiepifcopus  Bmàeialcfii.  HuJH'  ft*b 
futela  cjuxdam  ex  fnis  fcriptis  in  lucem  erruftr..  ^ntio- 
chtïdem  fcillcet ,  S"  de  Lttlo  Trof.^nj.  Il  eft  vilîblc  quc 
fi  ce  Jolcph  de  Dévoa  a  ét«  Archevêque  de  Bor- 
deaux,  c'a  cte,  à  Ricliard  I.  Roi  d'Angleterre,  & 
non  pas  à  Baudouin  Aichevêquc  de  C^ntoiberi 
qu'il  en  a  eu  l'obligation  Le  Iccond,  lavoir  M, 
Menace  s'cft  er.c.irc  plus  lourdement  trompe  ,  en  ce 
que  non  feulement  il  veut  avec  M.  B'got  que  ce 
loit  Baudouin  qui  ait  f a  t  Arciicvcque  de  Bordeaux 
Joleph  de  Dévon  ,  il  veut  de  pins  que  ce  Baudouin 
Archevêque  de  Cantorben,  le  fût  de  Bordeaux. 
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Théologie  ni  Jacobin,  je  ne  me  fers  point 
de  cet  example.  Voiez  ci-defTus  au  cha» 
pitre  127. 

Pétrarque.  Il  étoit  Chanoine  de 
Lombes,  Archidiacre  &  Chanoine  de 
Parme,  &  Chanoine  de  Padoue.  C'ell  le 
Prince,  des  Poètes  Erotiques.  Comme  il 

aimoit 

Ç  I.  ^ncas  Sylvius,  n'étant  pas  encore  engagé 
dans  les  Ordres,  écrivit  en  Latin  &  en  Italien  beau- 
coup de  vers  d'amour,  Se  diverfes  autres  Pièces  très- 
libres.  Il  parle  lui  même  dans  î'a  trente- cinquième 
Lettre  d'un  Ouvrage  de  deux  mille  &  tant  de  vers 
de  fa  façon  ,  à  la  louange  d'une  Jeune  fille  nommée 
Banilc  ,  intitule  Nymphiplexis.  Quoi  qu'on  pût 
trouver  à  ce  mot  une  mterprétation  commode,  ie 
penfe  qu'il  faut  lire  Nymphilefis  ,  de  N£/jU<^)(  &  de 
ipiKiiTic,  ou  plutôt  Nymphûlep/ïs ,  c'eft  à- dire  fureux 
caufce  par  une  Nymphe.  Ny^9o\>tTTcç  c'eft  lympha.^ 
tus,  8c  peut  être  qu'au  lieu  de  Nympholepjis  Silvius 
aura  mis  par  ignorance  Nymphtplexis.  En  ce  temt- 
là,  qu'on  ne  lavoit  preique  point  de  Grec,  les  ti- 
tres à  la  Grecque  étoient  en  vogue.  Régulièrement 
il  auroit  falu  Nt/|M934>u«ir/f  ,  mais  comme  ce  titre 
auroit  été  trop  rude  y£neas  Sylvius  préféra  Nym- 
phiiefis,  ôc  ce  qui  me  confirme  dans  ma  conjeftuic 
cft  que  Campanus  Evêque  de  Teramo  dans  fa  Vie 
de  rie  11.  dit  Jtivenis  Niraphileticum  fcripfit.  Je  In 
Nymphlletiittm ,  c'eft- à  dire  l'Ouvrage  intitulé  Nym' 
fhdèfis.  Les  Italiens  ne  fe  fcrvant  pas  d'_;  Grec  ont 
écrit  ni  au  lieu  de  ny  ,  le  ra  qui  fuit  a  été  formé 
des  jambes  de  la  lettre  m  ,  fi  bien  que  de  Nym- 
fhtleticum  on  a  fait  Niraphileticum.  Le  Roman 
d'Euiyale  ôc  de  Lucrèce,  traduit  depuis  en  Fran- 
çois 6c  en  Italien,  confifte  en  une  Lettre  Latine 
d'iEneas  Sylvius  au  célèbre  Juiifconfulte  Mari.ino 
Socino  l'ancien,  trifaieul  du  fameux  Faufte  Socin. 
La  traduftion  Françoife  eft  de  Jean  Miler  de  S.  A»* 
mour  en  la  Comté  de  Bourgogne.  Nicolas  Chrétien 
l'imprima  à  Paris  l'an  1551.  il  y  en  a  une  plus  an- 
cienne fous  le  nom  de  Maître  Antitus  Chapelain 
de  la  Stc  Chapelle  aux  Ducs  de  Bourgogne,  impri- 
mée 
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(Tioit  d*un  amour  honnête;  (il  le  dit  lui-     Dm»  r«é 
léme;  amore  acerrimo\  fed  unico  ^  ho-  Epitrc  rf* 
ifto  ,    m   adolefcentia  Uboravt)    tous  fes  jl'^JZ^Hf^ 
•rs  d'amour  font  honnêtes.  ajjuy^ 

iENEAS  SiLvius,  Pape  fous  le 
:)m  de  Pie  II.  Etant  fimple  Bénéficier  (i), 
:  fit  le  Roman  des  Amours  d'Euryal«  & 

de 

:e  fans  date  à  Lion  in  4.  par  Olivier  Arnollet  au 
jpori  de  du  Vcrdicr  pag.  51.  de  fa  Bib.iothcque. 
i  nommé  François  de  Louvcncouit  Seigneur  de 
iichclle»  en  a  fait  ou  du   moins  commencé  une 
f;ip/uafe  dont  j*ai  vu  le  i.  volume  in  12.  impri- 
ï  chez  Jean  GefTcliu  1598.  Tous  le  titre  des  Amans 
Sienc.  11  y  en  a  auflfi  une  tradudion  Elpagnole 
iprimcc  in  4.  \  Serille  chez  Jean  Crombergcj:  de 
]uellc  Dom  Nicolas   Antoine  fait  mention  pag, 
4.  du  z    tomde  fa  Biblioth.  col.  2.  La  traduftion 
ilicnnccftd'Alcflandro  Bt;JCcioà  Venife  1554.  i^^*» 
i  Françoife  in  fol.  à  Paris  149  j.  eft  citée  de  même 
le  la  précédente  dans  le  Journal  des  Savans,  du 
ois  d'Odob.  1708,  p.  4$.  Ed.  d'Amft.  Sylviusavoit 
lelquc  quarante  ans,  Se  ne  prcnoit  point  d'autres 
lalitczque  celle  de  Secrétaire  Impérial  &  de  Poète 
iiiid  il  écrivit  cette  hiftoire,  canl  déclare  que  c'en 
t  une  &  non  pas  une  fi£kion.  Il  a  feulement  changé 
s  roms  des  pcrfonnes,  &  ajouté  quelques  orne- 
cns  au  récit.  Il  eût  bien  vwulu  quelque  tems  après 
mvoir  reienir  cet  écrit,  ôc  fit  tout  ce  qu'il  put 
)ur  le  fupprimer  ,  mais  inutilement  à  raufe   du 
and  nombre  de  copies  qui  s'en  étoicnt  répandues. 
D  tz  là  deffUs  les  plaifanterics  de  Vcrville  vers  la 
i  de  fon  Livre,  où  il   fait  un  jarallele  builcfquc 
,£ncas  Sylvius  ôc  de  Bcze.  A  l'égard  de  la  Nou« 
•lie  de  Taiicreds   Prince  de    Salcrne  traduite   de 
Italien  de  Bocace  en  Latin,  ce  n'eft  pas  vEneas 
ivius,  c'eft  Lconardus  Brunus  d'Arezzoqui  en  eft 
traduÊleui.  Ce  qui  a  donne  lieu  à  la  méprilc  eft 
Me  cette  verfion  eft  rapportée   parmi    les  œuvres 
c  Pie  II.  le  Catalogue  defquellcs  eft  imprimé  au 
•vers  de  la  première  feuille  de  Tédition  àt  Bâle. 
Cependant  (i  l'on  cherche  à  la  pag.  5^4.  on  trou- 

v«i« 
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de  Lucrèce  :  &  il  traduifit  en  Latin  de 
l'Italien  du  Bocace  la  Nouvelle  de  Tan- 
cred,  Prince  de  Salerne.  Il  fe  repant  dans 
fon  Epitre  395'.  d'avoir  fait  ce  Roman. 

JOANNES  AnTONIUS  CaMPA- 

NUS,  Evêque  de  Téramo  de  Calabre:  en 
Latin ,  Epifcopus  înteramnienfis.  Il  a  fait 
un  grand  nombre  de  vers  amoureux.  Il  le 
dît  lui-même.  Scripfi  verfus  :  quorum  pars 
efl  amatoria  :  pars  nmort  non  vacat  :  ad 
tria  r/iillia.  C'eft  dans  TEpitre  46  du  3. 
Livre  de  fes  Epitres.  C'étoit  un  homme 
de  beaucoup  de  mérite  dans  les  Lettres, 
comme  il  paroît  par  fes  Poëfies ,  par  fes 
Epitres,  par  fes  Oraifons,  &  par  fa  Vie 

di 

vera  qu'elle  eft  ,  comme  j'ai  dît  ,  de  Léonard 
cI*Arezzo  ,  5c  pour  moi  |e  m'imagine  que  s'ctani 
trouvée  parmi  les  papiers  de  Pie  IL  les  Copifte; 
ignorans  l'auront  confondue  dans  la  maflc.  Philip- 
pe Béroalde  l'Oncle  (car  je  prouverai  quand  il  It 
faudra  qne  Philippe  Béroalde  nommé  vulgairemeni 
le  jeune  a  été  fon  neveu ,  &  non  pas  fon  fils)  a  traduit 
cette  même  Nouvelle  de  Tancréde  en  vers  Latins. 
^  I.  Il  faut  donc  bien  piendre  garde  à  ne  pa 
ëonncr  une  méchante  explication  à  cet  endxoit  d( 
l'fpitaphe  que  Politien  lui  a  faite  , 

2^i  Joca  f  mi  ri  fus ,  placnit  miki  uterque  Cupide, 

Le  fens  le  plus  naturel  feroit  très-de£avantag6uz  l 
la  mémoire  de  Campanus  qui  n'a  laifTé  d;ins  ia 
Ouvrages  aucune  trace  de  cette  infamie.  Quelle  a 
donc  été  la  penfée  de  Politien  ?  A-t-il  voulu  de- 
Cgner  des  corapofîtions  amoureufes  en  proie  &  en 
Ycrs  ?  ou  en  Latin  &  en  Italien  ?  Il  y  a, plus  d'ap- 
parence que  par  Vrerane  Ctipido  il  a  entendu  l'a- 
mour Divin  &  l'amour  Humain  qui  ont  occupé 
chacun  à  Uux  toui  le  cœux  de  Campanus,  i>a  ef- 
fet 
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iu  Pape  Pie  II.  Et  il  étoit  avec  cela  très- 
vertueux  (i).  Je  remarquerai  ici  en  pas- 
fant,  que  quoi  qu'il  ait  fait  un  très  grand- 
nombre  de  très -beaux  vers,  M.  Baillet 
n'a  point  fait  mention  de  lui  parmi  fes 
Poètes.  Il  mourut  en  1477. 

Polit I EN.  Il  a  écrit  un  grand  nom- 
ire  de  vers  d'amour  &  en  Grec  ,  &  en 
Latin,  &  en  Italien.  Il  étoit  Ecclé/iafte 
de  Florance,  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  une  de  les  Lettres  à  Joannes  Gotttus^ 
de  Ragufe  (2),  Livre  4.  page  126.  de  l'E- 
dition de  Gryphe. 

Flaminius  (3).  Il  a  fait  un  très- 
grand  nombre  de  vers  amoureux  :  &  très- 

amou- 

fet  parmi  les  œuvres  que  nous  avens  de  cet  Evc- 
ciue,on  trouve  dans  le  même  recueil  des  vers  d'a- 
mour, &  des  difcours  de  piété. 

fl  2.  Politien  ne  fe  fcrt  point  du  mot  EcclefiaJteSw 
Il  eft  vrai  que  dans  l'édition  de  Gryphe  ,  copiée 
fur  celle  de  Badius ,  en  marge  de  i'epitrc  ad  Joan- 
vcm  Cottium  ,  à  côté  de  ces  mots.  Cam  per  hos  ^*- 
driigefimit  proximos  d'us  enarrandis  popKlo  facris  libris 
ejfem  «ccupéttis  ^  il  y  a  Politiantis  Eccle/taJteSy  pour  a- 
vertir  le  Ledieur  que  Politien  s'cft  quelquefois 
mcflé  de  prefcher,  mais  ces  apoftilles  marginales 
ne  font  point  de  lui.  EccUJIaJîes  fignifie  là  Prédica- 
teur. Eccléfiajie  en  ce  fens  n'cft  point  François. 
D'ailleurs  q«e  veut  dire,  //  étoit  Eule/îjjfe  de  Florent 
ce?  Ne  fcmblc-t-il  pas  que  c'étoit  un  office  en  titre 
que  Politien  avoit  de  prêcher  au  Peuple  de  Flo- 
rence? 

f  î.   Apparemment  M.    Ménage,   dans  la  liflc 

3u'il  donne  ici  des  Ecclénaftiques  ,  qui  ont  écrit 
'amour  en  vers, ou  en  profe,  n'a  pas  voulu  obfer- 
ver  l'ordre  des  tems,  autrement  il  n'auroit  point 
mis  Flaminius  avant  Marfile  Ficin  ,  Oftavieu  de 
S«  Gelais  >  le  Beioia ,  5c  le  Bcmbe. 
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amoureux.  Il  étoit  Ecclélîafiique.  Voict 
la  Lettre  17.  du  Livre  xi  des  Lettres  Ita- 
liennes du  Cardinal  Bembo. 

Mârcile  Ficin(i).I1  dit  dans fes 
Lettres  qu'il  a  écrit  des  Lettres  amoureu- 
fes,  à  l'imitation  de  Platon.  Il  étoit  Prê- 
tre &  Chanoine  du  Dôme  de  Florance. 

LeCardinal  Bembo.  Ses  Poe* 
fies  Italiennes  font  très-honnétes  :  mais  il 
y  a  de  grandes  obfcénitez  dans  fes  vers 
Latins:  ce  que  Mr.  de  Thou  attribue  à 
la  licence  du  iiécle. 

Jan  de  la  Case,  Archevêque  de 
Bénévent ,  &  Nonce  du  Pape  à  Venife. 
Tous  fes  vers  Latins  à  Italiens  font  très* 
honnêtes ,  à  la  rcferve  de  fon  Capîtolo 
del  Forno,  qu'il  fit  dans  une  extrême  jeu- 
nelTe,  &  étant  Laïque.  Voiez  ci-deiTus 
le  chapitre  120. 

Le  Be  r ni.  Il  a  fait  un  grand  nombre 
de  vers  d'amour.  Il  étoit  en  qualité  de 
Segretaîre  &  d'Eccléiiallique  auprès  de 
rilluilre  Mathieu  Gilbert  Evêque  de  Vé- 
rone (2).  Il  fut  enfuite  Chanoine  de  la 
Cathédrale  de  Florance. 

Oc- 

<f  I.  Il  faut  écrire  Marfile  Se  non  pas  Marcile 
Ficin,  C'eft  une  faute  d'imprcflion. 

f  2  Cet  Evêque  i'appcUoit  Jean  Mathieu  u»- 
herr  ,  &  non  pas  G i lien  ,  Gitvan  Matteo  Giitrti. 
Voici  comme  le  Bernia  le  dcligne  1.  3.  chaut  7.  de 
fou.  Or  lande  innanjorato. 

E  ftndo  éiWor  le  lodi  melto  n«te 
Î^Hn  che  ferviva  al  Vhario  di  Di» 
Jn  certo  officia  <ht  chiamAn  Da'ario 
Si  f[t  A  Jîar  ctn  lui  per  StcntArio, 

%  3.  Lt 
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OCTAVIEN   DE   St.    GELA]S,Evê- 

que  d'Angoulefme.  Etant  fimple  Bénéfi- 
cier, il  fit  plulieurs  vers  d'amour.  Il  tra- 
duifit  les  Epitres  des  Heroïdes  d'Ovide: 
&  fi  Henri  Hftienne  en  doit  être  cru ,  l'Art  ^'^"^  A» 
d'aimer  du  même  Poète (3).  Il  n'y  a  point  J^^'/,"fj^;, 
d'apparance  qu'il  ait  fait  les  vers  licen- 
cieux que  Henri  Eftienne,  dans  Ion  Apo* 
logie  d'Hérodote,  lui  attribue. 

Mellin  de  St.  Gelais, Abbé  de 
Reclus,  &  Aumofnier  de  François,  Dau- 
fin  de  France.  Quoiqu'il  ait  fait  des  vers 
affez  licencieux,  Mr.  Baillet  l'a  laifié  en 
paix.  Il  étoit  fis  naturel  d'Odavien. 

Antoine  Heroet,  Evêque  de 
Digne.  Etant  Ecclélialiique  du  fegond 
Ordre,  il  fit  plulieurs  vers  de  galanterie. 
C'efl;  un  de  nos  anciens  Poctes  Erotiques: 
&•  Joachin  Du  Bellay  a  fait  fur  lui  cetitc 
Epigramme  : 


AN- 

^  3.  La  Croîx  du  Maine  Autfur  Catoliquc  on 
foi  dilanc  tel  ruffuic  ainli ,  &  aloiite  de  plus  qac 
le  Livre  eft  imprimé,  ùu^s  joiutaiu  maïquet  ni  le 
lieu  ni  l'année  de  l'impcfîîon.  Ce  qui  me  fait 
croire  qu'il  n'en  a  ainli  parle  qu'après  H.  Eflienne, 
Celui  ci  donc  ou  s'cft  tiompe  ou  a  voulu  tromper. 
Touchant  laTraduôion  des  Epities  d*Ov;cle  par  cet 
Evêque  voiez  Agrippa  4.  Ep.ft  j  5c  Gabriel  du 
Puyhcrbnult  pa^.  86.  de  Ion  i.  Livte  de  tolUndis 
w^lis  liùrtsy  où  il  cft  pourtant  à  remarquer  que  ce 
dernier  fe  méprend  quand  il  dit  que  cette  veiû»» 
cft  d*un  Evcque  de  Marfeiilc, 


r*«i.  FIL  tart.  IL  H 
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ANTONIUS  HEROETUS, 

E  PI  SCOPUS   DINENSIS. 

Kon  tudj  fu  quamvis  Gallis  Heroïca  Muft^ 
Heroïs  nomen  Mufa  tibi  impofuît, 

Tam  hen*  quod  nobis  verum  dgjcribii  '/^«t* 
Imp9fmt  Graio  ntmine  nomen  tçeti. 

Remarque!  que  Joachin  Du  Bellay  loue 
un  Evêque  d'avoir  fait  des  vers  d'amour. 
PONTUS  DE  Thiard,  Evêque  de 
Maçon.  Etant  Eccléliaftique  du  fegond 
Ordre,  il  fit  plufieurs  vers  d'amoar  &  de 
galanterie:  &  entr'autrcs,  fes  trois  Livrej 
des  Erreurs  Amoureufes.  Etant  Evêque, 
il  s'appliqua  férieuf^ment  à  ion  devoir 
d'Evêque. 

Alphonse  Delbene,  Evcque 
d'Albî.  Etant  Ecclc'liaûique  du  fegond 
Ordre,  il  fit  un  Commantaire  fur  Pétro- 
ne, lequel  eft  imprimé. 

Ronsard,  Prieur  des  Prîeurez  de 
Croix-Val ,  &  de  St.  Cômc.  Nous  n'a- 
vons point  de  Poètes  en  France  qui  ait 
plus  fait  devers  d'amour  &  de  galanterie 
que  lui.  Outre  un  grand  nom.bre  d'Odes , 
é'Elégîes  ,  &  d'Eglogufs  amoureufes,  il 
a  fait  trois  Livres  de  Sonnets  amoureux  : 
celui  des  Amours  de  CafTandre,  celui  des 
Amours  de  Marie,  &  celui  des  Amours 
d'Hdleine  de  Surgeres.  Il  fit  ce  dernier 
Livre  dans  un  âge  fort  avancé,  comme 
jious  l'apprenons  de  cet  endroit  de  fa  Vie, 
•   _.compofée  p:ir  Claude  Biiuet;  /Ipres  avoir 

chanté 
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chanté  divers  fujets^  ilvoulut  finir  ^'  courou- 
ner  fes  Oeuvres  par  les  Sonnets  d'héieifu» 
LfS'Vertuj^  heauteZy  ^  rares  pcrjecisens 
de  lacfHelle ,  furent  le  dernier  ^  plus  d'g»^ 
•hjet  de  ja  Mu  je    Le  dernier  ,  purceq-^'*tî 
n^eut  Cheur  d.e  U  lotr  qu^in  fa  vieilùffe  : 
tff  le  plus  di^ne^  parcequ*il  furpafja  ^  ^affi 
bien  que  de  qualité  y  de  vertu  ^  ^  de  répu^ 
tatîon  les  auires précédents  fujets de ^es  je»" 
nés  amours  :    lejquels  on  peftt  juger  qu^tl 
aima  plus  familièrement  :  ^  fwn  pas  celui" 
'Ci ^  quil  entreprit  pttis  d"* honorer  ^   louer 
que  d"*  aimer  v*jr  fervir,  'témoin  le  titre  quil 
a  djnné  n  les  louanges:  imitant  en  cela  Pé" 
tr  arque.  Lequel  .^comme  un  jour  en  (a  Poê- 
fie  chafie  I3'    moue  (le  on  louott  devant  Ai 
Reine  Mère  du  Roi  ^  Sa  M  aie  fié  l'*  ex  cita 
à  écrire  de  pareil  fille  :  comme  plus  con- 
forme  à  (on  âge  ^  ^  a  la  gravité  de  fon  fa- 
voir.    Et  ayant  ,  ce  lui  femhloit  ,  par  ce 
difcours  occafion  de  vouer  la  Mufe  à  un  fu" 
jet  d^ excellent  mérite  ,  il  prit  le  confeil  de 
la  Reine   pour  permïffion ^  ou  plutôt  com.' 
mandement  de  s'*adre£er  en  fi  i?on  lieu  :  qui 
étoit  une  des  filles  de  la  Chambre  ,  d'une 
très  ancienne  ^  très  noble  Maifon  de  Sain" 
tonge.  Ayant  continué  en  cette  voU',ité  ius" 
que  s  à  la  fin.,  il  finit  quafifa  vie  en  la  louant , 
Ces  dernières  paroles   de   Binet  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  ce  que  dit  nAtre  hom- 
me, que  Ronlard  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  renonça  aux  vers  de  galan- 
terie. Le  Miniftre  de  Montdieu  (i)  a  écrit 

que 

%  I.  U  faloit  dite  le  Miniftre  Antoine  de  la  Ho» 
ckt-cha&<licu  fyus  le  som  de  b.  de  Mont-éreu. 
H  2 
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que  Ronfard  étoit  Prêtre:  ce  qui  n'eft  pas 
véritable:  comme  Ronfard  lui-même  le 
témoigne  dans  fa  Réponfe  à  ce  Miniftre,, 
en  ces  vers  : 

Or  fus,  mon  frère  en  Chrift,  tu  dis  que  je 

fuis  Prêtre. 
J'attefte  l'Eternel  que  je  le  voudrois  être. 
Et  avoir  tout  le  dos  &  le  chef  empêché 
Deffous  la  pefanteur  d'une  bonne  Evcchc. 

&  ce  qui  fuit. 

JoACHiN  DU  Bellay.  Mr.  Bail- 
let  dit  qu'il  étoit  Chanoine  &  Archidiacre 
de  Paris.  Il  n'étoit  que  Chanoine,  com- 
me je  l'ai  fait  voir  au  chapitre  45-.  de  ces 
Remarques  Et  avant  que  d'être  Chanoi- 
ne ,  il  étoit  en  qualité  d'Eccléfiaftique  au- 
près de  fon  parant  le  Cardinal  Du  Bellay. 
Et  lorfqu'il  mourut, âgé  de  35-.  à  36.  ans, 
il  étoit  fur  le  point  d'être  fait  Archevêque 
de  Bordeaux  par  le  crédit  &  par  la  démis- 
fion  du  Cardinal  Du  Bellay.  Il  a  fait  an 
très 'grand  nombre  de  vers  d'amour  La- 
tins &  François. 

Desportes,  Abbé  de  Tiron  ,  de 
Bonport  .  &  de  Jofaphat ,  &  Chanoine 
de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris.  Aùnt  tou- 
tes ces  Dignitez  Eccle'iiaftiques,  il  fit  un 
nombre  infini  de  vers  d'amour.  Et  félon 
le  Cardinal  D\i  Perron  &  Scévole  de 
Sainte  Marthe, c'ctoit  le  premier  des  Poè- 
tes Erotiques  de  f  )n  tans. 

Bektaud,  Evêque  de  Sais.  11  étoit 

auffi 
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auffi  délia  Schiera  degli  Amanti,  Ses  Poë- 
iics  Amoureufes  furent  publiées  en  1606. 
de  fon  confantement  par  fon  frère  ,  de 
l'édition  de  Philippe  Patiflbn,  in  odavo: 
fous  ce  nom ,  Recneuil  de  quelques  vers 
éimoureux. 

Le  Caporalî  qui  étoit  Chanoine  de  Pé- 
roufe,  Penfionnairc  fur  divers  Bénéfices, 
a  fait  plufieurs  vers  d'amour.  Voicï  les 
notes  de  Carlo  Caporali  fur  les  vers  de 
fon  Oncle. 

Le  Cardinal  du  Perron. 
Voyez  ci-deflbus ,  page  iSo.  h  181. 

Régnier,  le  Satirique  (i).  Il  étoît 
Chanoine:  témoin  cette  Epigramme  qu'il 
it  contre  un  certain  Vialard, 

Vialard,  plein  d'hypocrific, 
Par  fentenccs  &" contredits, 
S'étoit  mis  dans  la  fantaifîe 
D'avoir  mon  bien  &  Paradis. 
Dieu  fe  gard  de  chicanerie. 
Pour  cela ,  je  le  fai  fort  bien 
Qu'il  n'aura  ma  Chanoineric: 
Four  Paradis ,  je  n'en  fai  rien. 

Il  a  fait  des  vers  d'amour  ;  &  affc2  liccn- 
cieux. 

MoNFURON.  Nicolas  Garnier,  Sr. 
de  Monfuron,  de  la  Ville  d'Aix ,  Abbé 

de 

%  I.  11  ëtoit  de  Chartres  ,  Chanoine  de  Notre* 
Darac  de  Koucn ,  &c  s'appclloic  Mathuiio, 

H3 
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4e  Valfaîntc.    Il  fit  imprimer  à  Aix  ea 
1632.  in  8.  chez  Etie.ine  David,  le  R€- 
cueuil  de  Tes  vers,  dont  la  plupart  font 
amoureux. 

LopE  deVega,  Gentilhomme  Es- 
pagnol. Il  étoit  Prêtre.  Il  a  écrit  plu- 
fiears  vers  d'amour  dans  fes  Comédies,  & 
ailleurs.  Tous  fes  vers  font  très-hon- 
nêtes :  ce  qui  a  été  remarqué  par  Ful- 
yio  TellJ  dans  la  belle  Ode  qu'il  a  faite 
fur  fa  mort. 

Mê  d't  oTieftadê  Atntnti^ 
'ht  riva  ai  Mamuanar ,  C9n  sUrt  hii 
Seppe  L  o  p  £  calcar  Corniche  fctn^» 
Vtra  gUr'tA  non  viene 
2>4  matêrie  impudiche  :  e  penna  <*fiâ 
JLi  ta/civi  d'jimor  volifovrafla» 

Et  enfuite  :  : 

Deh  ehi  mi  pnifd  i  gigli. 

Onde  ccn  pitma  mano  alV  £G  A  tjîmti 

L'oj[a  pudicht ,  il  cener  cafto  infiori  ? 

Le  Conte  d'Etlan.  Mr.  de 
Saint  Luc,  Addc  de  Kedon,  connu  fous 
le  nom  de  Cuate  d'Etlan^  fis  du  Maré- 
chal de  St.  Luc.  Il  a  fait  pluiieurs  vers 
de  galanterie.  Ils  ne  font  pas  imprimez. 

Mr.  G  ODE  AU,  Evêque  de  Grade  & 
de  Vence.  Mr.  Baillet  a  dit  de  lui.  Oh 
Hùtt  conttr  parmi  les  plus  grandes  raretez 
du  Jiécle  l'avantage  qu'a  eu  Mr.  Godeau 
de  faire  heautoup   d^ honneur  au   Parnajfe 

tran^ 
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Fratif  ois  ^  fans  faire  en  même  tems  le  moirt' 
dre  déshonneur  n  l^EgliJe  de  Jcfus-Chrijl, 
Et  Von  peut ,  fans  comr/tetîre  d^injtiftice  k 
l'égard  de  Du  Perron^  de  Bcrtaud  ^  05* 
de  quelques  autres  Poètes  tnitrez,  le  fro- 
pofer  comme  le  premier  des  Prélats  de  PE' 
ghje  Gallican:^  qui  a  tâché  de  refi'ituer  à 
Dieu  pleinement  ^  fans  mélange^  la  Poe- 
Jie  Françoife,  Je  foufcris  à  toutes  ces 
louanges  :  &  perfonne  ne  fauroit  tant 
louer  Mr.  Godeau  que  je  Tedime.  Mais 
il  efl  très- vrai  cependant  que  Mr.  Go- 
deau a  fait  des  vers  de  galanterie  ,  non 
feulement  étant  Laïque,  mais  étant  Evé- 
que.  Ce  qui  paroît  par  ce  Rondeau  de 
Voiture:  car  perfonne  ne  doute  que  Voi- 
ture ne  lui  ait  adrcfTé  ce  Rondeau  au 
fujet  de  Mademoifelle  de  Rambouillet, 
qui  a  été  depuis  Madame  de  Moniau- 
ficr: 

Comme  un  Calant  &  brave  Chevalier, 
Vous  m'appelci  en  combat  fîngulier , 
D'Amour,  de  vers,  &  de  profc  polie. 
Mais  à  fi  peu  mon  cœur  ne  s'humilie. 
Je  ne  vous  tiens  que  pour  un  Ecolier, 

Et  fuffiez-vous ,  brave,  dode,  &  gucit 
lier , 
En  cas  d'amour  n'afpireï  au  laurier; 
Rien  ne  déplaift  à  h  belle  Julie 

Comme  un  galant. 
Quitez  l'amour:  ce  n'cft  vôtre  métier. 
Faites  des  vers:  traduifcz  le  Pfauticr. 
Vôtre  façon  d'écrire  cft  fort  jolje. 

H  4  Mais 
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Mais  gardez  vous  de  faire  de  folie , 
Ou  je  faurai  ma  foi  vous  châtier 
Comme  un  galant. 

Mr.  Godeau  ne  fe  mit  à  traduire  le  Pfaii- 
tier  que  depuis  qu^l  fut  Evêque.  En  un 
mot;  comme  j'étoîs  un  des  Courtifans  de 
THotel  de  Rambouillet  ,  je  fuis  témoin 
que  Mr.  Godeau  ctoit  Evêque  lorfque 
Voiture  lui  adrelfa  le  Rondeau  dont  je 
viens  de  parler. 

Mr.  Camus,  Evêque  de  Bellay.  lia 
fuit  par  le  confeil  de  St.  François  de  Sal- 
les,  plulieurs  Romans;  &  entr'autres, 
Parthemice  ,  Charttée  ^  PétrQnille\  dans 
lefquels  il  y  a  un  grand  nombre  d'entre- 
tiens &  d'intrigues  d'amour. 

Habert,  Abbé  de  Cerify.  Etant 
Eccléliaftique,  il  fit  la  Métamorphofe  des 
yeux  de  Phylis  en  aflres ,  (î  edimée  par 
Mr.  Baillet  :  &  la  Chanfon  de  l'Amant 
qui  meurt,  faulfement  attribuée  par  Mr. 
de  Balzac  à  Madame  Des- Loges. 

BoiSROBERT.  Il  étoit  Prêtre,  Cha- 
noine de  Rouen  ,  &  Abbé  de  Chatillon 
fur  Seine.  Il  a  fait  un  grand  nombre  de 
vers  amoureux  Ôf  quand  la  Reine  de  Sué- 
de fut  à  l'Académie,  il  y  lut  de  fes  vers 
de  galanterie  :  voyez  la  Lettre  de  Mr.  Pa- 
tru  à  Mr,  D' Ablancourt  fur  la  vifite  que  la 
Reine  de  Suéde  rendit  à  l'Académie.  Quoi- 
qu'il ait  fait  un  grand  nombre  de  vers  d'a- 
mour, <^  qu'il  en  ait  fait  toute  fa  vie, Mr. 
Baillet  ne  lui  arien  dit. 

C  G  T  I  N.  Il  avoit  été  Chanoine  de 
Bâïeux  ;  c'ell  Mr.  Baillet  qui  me  Ta  ap- 
pris: 
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pris:  &  il  étoit  Prédicateur  à  Paris.  Ceft 
de  luf  dont  Mr.  Dtfpreaux  a  dit,  Et  ffui 
fauroît  fans  mot  que  Cotifi  ût  prêché^  Il  a 
fait  *un  grand  nombre  de  vers  de  galante- 
rie. Et  il  a  même  intitulé  un  de  Tes  Li- 
vres ,  Oeuvres  galantes  de  Mr.  Cotin^ 
tant  en  vers  qu^n  profe.  Ce  Livre  fut  im* 
primé  pour  lafegonde  fois  à  Paris  en  1665". 
chez  Eflicnne  Loyfon,  in  douze. 

MoNTEREUiL.  Mathieu  de  Montc- 
reuil,  connu  fous  le  nom  d* Abbé  de  Mon* 
tereuil.  Il  a  fait  imprimer  des  vers  galants^ 
&  plufieurs  Lettres  de  galanterie.  Voyez 
ci-dcffus  au  chapitre  des  fautes  de  Mr. 
Baillet  touchant  les  noms  de  batême  de 
plufieurs  Auteurs; 

F  u  R  E«T  I E  R  E  ,  de  r  Académie  Fran- 
çoife  ,  Abbé  de  Chalivoy.  Outre  plu- 
sieurs vers  d*amour  ,  imprimez  dans  le 
Recueuîi  de  fes  Foëlics,  il  a  fait  le  Ro- 
man Bourgeois  oi\  il  y  a  dts  difcours 
amoureux. 

Michel  de  Marolles.  II  éioit 
Prêtre,  &  Abbé  de  deux  Abbayies:  de 
celle  de  Vilkloin  ,  &  de  celle  de  Beaa- 
g'erais.  Il  a  traduit  en  profe  Françoife, 
Catulle  ,  Tibulle  ,  Properce  ,  Martial , 
Pétrone,  Juvcnal.  Mr.  Bail'et  Ta  fort 
mal  traité.  Voici  comme  il  en  parle  dr-ns 
fa  Préface  fur  les  Poètes  :  Mais  fat  été 
tenté  de  rire  ^  quand  fat  lu  dans  le  Livre 
d^un  Critique  moderne ,  qpfe  Mr.  de  Ma- 
rolles  avoit  pajjé  par  dejpus  les  7:bullcs^ 
les  Catulles^  les  Propencs  ^  AJartial ,  &c. 
favs  fe  ^ât€T  en  les  îraduifant  :  comme  le 
Soleil  paJJe  ^ard^J/us  la  boue  ^  les  c ha- 
ll S  que  s: 
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qnes  :  qu'il  éclaire  jans  en  être  infeâe.  Mr. 
ae  iMarolles  '/i''azoit garde  de  fe gâter ^ puis-  ■ 
qu'ail fe  tenoh  quelquefois  prejqu'aujfi  éloi'  - 
gné  de  ces  j'ales  Auteurs^  que  le  Soleil  Veft  • 
de  la  houe  ^  des  cloaques.  Plût  a  Dieu  ' 
donc  que  tous  les  Poètes  qui  publient  des 
objcénitez  ,    tmitajfent   Mr.  de  Marolles  :  ■ 
qu'ils    n' entendirent    pas    ce    qu'ils    écri- 
vent'^ ^  que  les.  leéieurs   n'y  compr-Jfent 
ri^n  :  car  il  n'y  a  au  monde  que  le  galima- 
tias double ,  qui  fuiffe  garantir  les  uns  ^ 
les  autres  du  danger. 

Don  Pedro  Calderon  Don 
Antonio  Solis.  Don  Jan  Bau- 
TiSrA  Di  A  MANTE.  Tous  ces  irois 
Poètes  Efpa^nols  étoient  Eccléiiaftiques, 
&  les  deux  derniers  étoient  Prêtres.  Et  ils 
ont  tous  fait  des  Comédies  pleines  devers 
amoureux. 

b  E  G  R  A I  s.  Mr.  de  Segraîs  a  été  quel- 
que tans  Bénéficier.  Et  dans  ce  tans- là  il 
n*a  pas   difcontinué  de  faire  des  vers  de  ■ 
galanterie. 

Bar  R  I  N.  Mr.  TAbbé  Barrin  a  traduit 
_''5?'^   en  vers  François  les  Epitres  d'Ovide. 

Traduction        ^^  '  -k  t       a      n      r       y        n. 

r.'eft  pi?s  ^  Benser  ADE.  Mr.  de  Benferade  elt 
enco'.e  im-  cclui  de  tous  nos  Poétes  qui  a  écrit  le 
P",^'^f^^  plus  de  vers  t;e  galanterie,  &  le  plus  ga- 
Reg\lier  a  lamment.  Il  eft  peniionnaire  fur  un  £vé- 
puviiéjiii-  ché,  &  fur  deux  Abbayies. 
r-Jn-e  cet-  Ré.  G  NIER  Des  marais.  Mr.  Régnier 
ifoJdt!is*^*  Di-'smarais  Secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
icRecuc"ii  demie  Fcançoife,  a  traduit  *  en  vers  Ita- 
^e  Tes  poë-  liens  Ics  Porljes  d'Anacréon.  Il  eft  Prieur 
^'^^ll\       du  Prieuré  du  Pcniaikr  aigre,  de  l'Ordre 

<le 
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de  Grammont,  Diocéfe  de  Tours, &  Ab- 
bé de  Touars, 

IVlr.  Du  Bois,  Prêtre,  Dodeur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  &  Cha- 
noine de  St.  Etienne  des  Grés.  AVant  tou- 
tes ces  qualitez ,  il  a  fait  un  Commentai- 
re par  l'ordre  du  Roi  pour  Monfeigneur 
leDaufin,  fur  Catulle,  Tibulle,  &  Pro- 
perce. Il  s'eft  nommé  S'dvius  dans  ce 
Commentaire,  à  l'imitation  de  Jaque  SU- 
vius  ProfelFeur  du  Roi  en  Médecine,  & 
de  plufieurs  autres  pcrfonnes  du  nom  de 
Du- Bois. 

Après  tous  ces  exemples  de  Chanoines, 
d'Abbez,  d'Evêques ,  d'Archevêques,  de 
Cardinaux ,  qui  ont  fait  des  vers  de  galan- 
terie, il  me  femble  que  Mr.  Baillet  pou- 
voît  épargner  un  Penlionnaire  fur  des  Bé- 
néfices ,  &  ne  le  pas  ditfamer  par  toute 
l'Europe  fans  l'avoir  averti  auparavant  en 
particulier  de  fe  corriger.  Il  me  femble 
qu'aïant  à  blâmer  ces  fortes  de  vers,  il 
devoir  les  blâmer" en  général  fans  nom- 
mer les  perfonnes  qui  les  ont  faits.  C'eft 
ainli  qu'en  ufent  les  Prédicateurs.  Et  c'eft 
même  ainfi  qu'en  ufoîent  les  Payens. 
Parcere  perfonis ,  dicere  de  viù'ts.  Et  il 
me  femble  encore  qu'il  devoir  avoir  au- 
cunement égard  à  ces  paroles  de  la  Dé- 
dicace de  mes  Poélîes:  Amatorios  verfus; 
pudicos  licet\  hîc  excufarem  fi  meum  eff^t 
exentplum.  Sic  fcripfît ,  quicumaue  rer» 
jus  fcripfît ,  £/  frofcdo  fine  Venere  fri^et 
Àpolh,  Scd  çui  non  fit  venia  poil  Cardma* 
Ho  le^ 
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lem  P  E  RU  O  N  1  U  M  (l)  ,  BeRTAL- 
D  U  U  Sagienfem  Epifcopum ,  P  O  R  T  ^  U  M^ 
Tironenjem  Abbatem  ,  qui  amator'ta  qua 
juvenes  fecerant  Carmina  ,  et'tam  fenhres 
public  are  non  dubitaverunt.  Quodfi  de  il' 
licitis  amoribus  verba  feci ,  id  feci  eos  dam^ 
nando  :  feverioris  iff  fanéîioris  Sapienti<t, 
ProfeJlorum  exemple:  Sanéii  Pauli  ApoS' 
toli;  Sa'/iéii  Auguftini^  Epifcopi\  CUmen-- 
fis  Alexandrini  ,  Presbyieri  ;_  Arnohii  ;  ^^ 
CHJus  non  ? 

Mr.  Baillet  a  écrit  au  chapitre  de  Ber- 
taud  ,  que  F3ertaud  a  fait  diverfes  Poefiei 
Franfoifes  fur  des  fujets  de  piété ^  qui  font 
venues  juf au' à  nous:  qu^il  en  a  fait  quel' 
q.ues-unes  galantes  en  fa  jeuneffe ,  qu'ail  nc^ 
point  u  honte  de  publier  en  fa  vieille ffe  > 
fans  deviner  que  Mr,  Ménage  alîéguerotp 
ftn  jour  fon  exemple  ,  pour  autorifer  une 
femblable  conduite. 

Qae  veut;  dire  Mr.  Bailler?  I!  eft  vrat 
que  Bertaud  ne  pouvoit  pas  deviner  que.- 
je  duffe  parler  de  lui.  Mais  pouvoit-il  de- 
viner que  Mr.  Baîlîet  en  dût  parler?  Ce 
que  l'ai  dit  aurefle  de  Bertaud,  du  Cardi- 
nal Du  Perron ,  &  de  Defportes ,  efl  une 
chofe  qui  a  été  dite  par  tous  ceux  qui  ont 
vx>ula  excuter  leur§  vers  d'amour.   Et  à 

ce 


^-  I.  Cet  endroit  de  la  Dédicace  des  Poches  de 
M.  Ménage  avoit  li'nbord  e'tc  conçu  comme. il  efl; 
ici  rappoite.  Depuis,  au  moins  dans  \a  repiiéme 
edi-tion  qi'i  eft  la  Teule  que  j'aie,  5c  celle  fur  la- 
quelle je  ane  fuis  réglé ,  il  avoir  été  changé  de  cet» 
le  fpite.  Std  cm  mn  fu  vtnU  poji  Julittm  kl,  PjntiJÏ- 
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ce  propos ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  pro- 
duire ici  cesvers  de  Mr.  de  Balzac: 

DE  PO  ESI  SUA  AMATORIA, 

AD 

R.P.JOANN.  FEBRUARIUM, 
Socîetatis  Jefu  Theologum. 

g«i  tenebr'ti  lux  eerta  wtis ,  fpffq^e  unâ  fi» 

Invalida  faetlem  pandis  ad  afira  vîam , 
1/  tibi  relligtù  tjl  nofiras  maie  perdere  MufdSy. 

Oro ,  Patîr ,  midicÀ  vulnera  faôîa  manu  : 
Oro  /iquas  in  fcrîpta  notas  Cenforis  amiei, 

Ut  vigili  cr  cauto  leâia  fuijfe  fciam. 
îlîa  quidem  nugx  injontes ,  lufu/que  putantuf- 

Haud  vetiti  :  CT*  lufit  fie  pia  Roma  pnùs, 
P  E  R  R  oque  ,   P  o  R  T  A  u  sque  ,  facri    ctcU 
nere  profana* 

Non  exempta  tamen,  fed  tua  jujfà  fequcr» . 
Irado  ,    Pater  i  tibi  captivas  ,  fine  vindicc,. 

Mu  fa  s  f 
Sive  jubés  mutilas  vîvere ,  ftve  mm, 

Rfir 


ctm  mA\!mum  ,  pejl  Càrdinalem  F/rranittTryérc.  M  Mé- 
nage avoir  afliircmcnt  pris  Jiile  fécond  pour  rie  fé- 
cond Mais  1  a  fait  c.ifin  plus  figemcnt  de  r-.'  cr- 
ue ks  chofes  dans  leur  premier  état,  &  de  ne  par- 
ler m  de  Ju!c  qui  n'a  ramais  lon;:é  à  faire  ic  verst, 
ni  de  Pie  qui  a  condanné^  ce  qu'il  s'étoiC  làïSs 
éilupcr  d€  liccmicux  dans  fa  jeuncflc* 

H  7 
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Remarquez  que  ce  Théologien  de  îa 
Compagnie  de  Jcfus  n*a  point  obligé  Mr. 
de  Balzac  de  fupprimer  fes  Poèfies  amou- 
reufes. 

Mr.  Ballet  ne  fe  lafle  point  de  m'atta- 
quer  du  coté  de  mes  vers  de  galanterie. 
11  revient  là  deffiis  à  la  charge  contre  moi 
de  tous  les  endroits  de  Ton  Livre:  Après 
avoir  dit  au  chapitre  de  Pétrarque  ,  que 
Pétrarque  avoit  celle  de  faire  des  vers  de 
galanterie  pour  Madame  Laure  quatre  ans 
avant  la  mort  de  Madame  Laure,  (en 
quoi  il  s'ert  trompé  de  quinze  ans)  il 
ajoute  que  Pétrarque  Te  mit  en  devoir  de 
fupprimer  &  de  jetter  au  feu  ces  monu- 
ments de  Ton  premier  libertinage.  Et  en 
cet  endroit,  il  met  a  la  marge:  Exemple 
Il  faut  dire  pour  nos  Abbez ,  qui  font  réimprimer  leurs 
rimprimtr.  Poefies  galatttes  fur  la  fin  de  leurs  jours. 
Je  remercie  très- humblement  Mr  Baille: 
de  fon  avis:  dont  je  tâcherai  de  faire  mon 
profit. 

Il  dit  au  chapitre  de  M.  Huet ,  nom- 
mé à  l'Evêché  de  Soififons.  Mais  quand 
Mr.  huet  pourrait  venir  à  bout  de  fatre 
imprimer  le  Recucuil  de  fes  Poè/ies^  nous 
n'aurions  pas  fujet  de  croire  que  Air  Mé^ 
na^e  pût  faire  un  mauvais  ufage  de  jon 
exemple  :  ^  que  pour  fe  jujîifier  i^  s^au- 
torifer  ,  il  pur  l^ajouter  dans  la  nouvelle 
édition  de  fes  Pcéfies  ^  comme  il  a  fait  le 
pape  Jule  IL  dans  la  précédante  édition , 
MU  nombre  des  Prélats  qui  ont  publié  Is 
mttre  en  tête  .,^5'  fur  la  fin  de  leurs  jours  les 
galanteries  ^  Us  Poèfies  liçentieufes  qu'ils 

avuienê 
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^voient  faites  en  leur  feufJe/fe.  Car  Pon  n$ 

trouvera  aucune  Poèfie  de  Mr.  de  So'tjfons  ; 

je  dis  même  parmi  felUi  qu'il  a  faites  étant 

Laïc  ^  dans  fe s  premières  années  \  qui  ne 

foit  autant  un  témoignage  de  la  folidtté  de 

fa.  vertu  que  de  la  beauté  de  foH  génie ,  tff 

de  détendue  de  [on  érudition.  Et  quoiqu'il 

en  ait  fait  fur  divers  fujets^  on  n'en  ver' 

ra  pas  une  qui  foit  jamais  capable  de  lui 

faire  honte  en  quelque  pojiure  que  la  Pro' 

vidence  le  veuille  établir:  fût' (£  fur  le  St. 

Siège. 

Je  n'aî  guère  aujourd'hui  d'ami  plus 
ancien  que  Mr.  Huet:  &  je  n'en  ai  point 
de  plus  intime.  Je  n'ertime  pas  feule- 
ment,  j'admire  fes  Ouvrages  :  Et  j'efti- 
me  encore  davantage  fa  vertu  que  Ton 
érudition.  Je  n'ai  donc  garde  de  m'op- 
pofer  aux  louanges  que  lui  donne  ici  Mr. 
Baillet.  Mais  il  ell  très -vrai  cependant 
que  Mr.  Huet,  étant  Laïque,  a  fait  un 
très  -  grand  nombre  de  vers  de  galanterie 
honnête ,  &  en  Latin  ,  &  en  François. 
Et  c'eft  au  fujet  de  ces  vers  de  galante- 
rie que  je  lui  ai  adreffé  cette  Ode  Ana- 
créontique  : 

XaipiTm  6uX.o<;,  "ïfTTf , 

£^<A«(rdey  Cl  'Zc<piç-*l, 
E^/Airre   J,u(^p6vi(rxs 


if4      Anti-Baillet.  p.  ÎIî: 

^«ptZi  TXT^f  aTrtiTijç, 

Tlvp)  ?Mf4.^ci$9f  ÇetentS 
Tù^etpaTfpaç  xecSeclpei» 
^iXsc^n  ^»,  ^YETTE,. 

'Aê'iKefi  ^i    Xot^opSftt 

'OF(iiÇ.'iptif7U(  if*U9,, 

^iXÎen  re  ,  xut  ÇitM7<rfat, 

Maïs  après  tout:  je  croi  préfantemcnt: 
que  Mr.  Baillet  a  raifon  de  condanner 
les'  vers  de  galanterie  dans  les  écrits  des 
Poètes  Chretkns  (i),  qui  font  obligez  de 
rendre  conte  à  Dieu,  non  feulement  de 
leurs  a6l:ions,  mais  de  leurs  pcnfées.  Et 
je  me  repans  férieufement  d'en  avoir  fait. 
Et  je  prie  Dieu  de.  me  pardonner  ceux  que 

j'ai 

%  1.  Voila  fins  doute  une  concluûon  extraordt- 
nairc.  Magifter  Bcnediflus  PiifTavantius  diioir  là 
deflus:  h^c  crud*  non  Cji  ijiw.s  vituli.  M.  Menace 
apiès  i'êtfc  doDû«  bica  de  la  peine  poui  c'tabl  r  fes 
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j'ai  faits.  Et  je  lui  promets  de  n*en  plus 
faire.  Et  je  convie  les  jeunes  gens  de 
faire  leur  profit  de  ma  faute. 

Je  finis  ces  Remarques ,  en  proteftant 
à  Mr.  Baillet  que  je  n'ai  entrepris  cet  Ou- 
vrage que  pour  la  juftification  de  mes 
mœurs  ,  fans  avoir  dciïèin  de  l'offenfer. 
Et  fi  dans  la  chaleur  de  la  compofitioa 
il  m'efl  échappé  quelque  mot  qui  lui  aîfc 
déplu,  je  lui  en  demande  très -humble- 
ment pardon:  comme  de  mon  côté  je  lui 
pardonne  de  tout  mon  cœur  toutes  les- 
chofes  injurieufes  qu'il  a  dites  de  moi. 

F    I    N. 

Louange  à  Dieu, 

preuves, les  détruit  toutes  d'ua  feul  trait  de  plume,'. 
à  peu  près  comme  un  Avocat  qui  après  aroix  fait 
tous  ies  efforts  pour  obtenir  gain  de  caufc  condui? 
roit  à  fa  condannation.  J'appelle  cela  finir  i'Anli» 
Baiilct  par  une  anti-peioiaifon. 


A]> 
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Addition  aux  Notes. 

Part.  I.  Pag.  34}.  Le  P.  Gardjfe.,..  dit  <jue  Theo<- 
fhile  était  fils  d'un  Tavernier  de  village.]  Théophile 
dans  fon  Apologie  fc  conterrtc  de  dire  ^our  lé- 
ponfe  ,  que  le  P.  Garaflc  /««  fait  un  payts  ,  un  pé- 
rit &  un  tnnicr  à  fa  pofic ',  mais  dans  l'tcrit  inti- 
tulé Theofhilus  in  cArcere  ,  il  décrit  commc  un  pe- 
tit château  cette  maifon  que  le  P.  Garailé  traite  de 
cabaret,  dit  qu'elle  etoit  au  bord  de  la  Garoiine  à 
demi  licuë  de  Poit-Ste-Marie  en  Agenois,  &  que 
des  gens  Je  la  Cour  qualifiez,  ^ulici  melioris  notd.  , 
y  ayant  palTé ,  y  furent  leçus  propremcni ,  honnê- 
tement &  gratis  pendant  quelques  jours  qu'ils  y  dc- 
mcrerentà  il  parle  en  ce  n?.ëme  endroit  d'un  frer« 
aine,  &  d'un  O-cle  qu'il  avoir:  le  premier  cor.nu 
par  fa  capacité  dans  lesLettrrs  j  le  fécond  ,  qui  pour 
recompenfe  de  Çts  lervices  dans  les  armes,  avoit  eu 
d'Henri  IV.  le  Gouvernement  de  Toumon  eu  Agc- 
nois.  Il  avoir  un  autre  frère  nommé  Paul  qui  por- 
toic  les  armes'j  &  qu  perdit  fon  équipage  &  foQ 
argent  dans  une  bataille  où  le  Duc  d'Eibeuf  qui 
commandoit  fut  bâtu.  Ce  détaille  voit  dans  une 
Lettre  Latine  de  Thcophdc  à  ce  Paul  laquelle  eftlt 
24  ôc  dernière.  Mairet  fit  imprimer  ces  Lettres  ea 
I642.  à  Paris  avec  les  Françoiles  d  1  même  Théo- 
phile. Au  devant  eft  le  portrait  de  l'Auteur  avec 
cette  infcription  rhéophiic  de  Vint*,  Gentilhomme  delà 
ihumbrt  dn^oi^ 


F    I    N. 
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MONSIEUR 

MAGLIABECHI, 

BIBLIOTHÉCAIRE 

D  U 

GRAND    DUC 

DE    TOSCANE; 


ONSIEUR, 


Fous  êtes  toujours  l^homme  du  motide  le 
plus  obligeant.  Mais  je  vous  prie  de  croire., 
MON  S  lEUR  ,  ^ue  de  mon  coté  je  fuis 
aujjl  toujours  l'homme  du  monde  le  pltts  re- 
connoijfant  ^  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajouter 
aux  rejfent'tmens  que  j"*  ai  de  toutes  les  faveurs 
dont  vous  m'avez  comblé  en  différantes  oC' 
cafions.     Celle  que  vous  mouvez  faite  en 

m'^ea-' 
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r/î'eHvoyant  le  Difcours  manufcrit  de  Jan. 
de  la  Ca/e  jlrchez'êquc  de  Bénévent  contre 
P/ipofiat  Paulo  ^Wgerio  Eve  que  ae  Cap9t 
d^IJiria^  n'e/i pas  une  des  motns  cortjide'ra- 
bUs,  y* ai  Ih  ce  Difcours  avec  uyi  extrême 
pUifir  ^  iff  avec  toHU  l'admiration  qui  eft 
due   aux   Ouvragéi   de  ce  grand  homme. 
Mais  y  an  de  la  Café  n  était  pas  feulement 
un  grand  horjtme  ,  c'* était  un  près-honnête 
homme  :  çjf  il  eft  étrange  qu^on  Cait  traité 
de  mon  lire,  ^  d*homme  abominable  pour 
avoir  fait  dans  fa  jeune ffe^  ^  dans  un  fié' 
Me  l':cent\eux ,  Q^f  étant  jéculier ,  le  Capî  - 
tolo  dcl  Forno:  qut  tfï  une  bagacellc  en 
cComparaifon  des  vers  licencieux  du  Cardin 
nal  Bembo,    J'avoue^   MONSIEUR, 
que  y  an  de  la  Café  aurait  mieux  fait  d« 
ne  point  faire  ce  petit  Ouvrage^  ou  plutôt 
qu'ail  a  mal  fait  de  V avoir  fait  :  car  enfin , 
MO  NSIEUR,  qujique  le  Capitolo  del 
Forpo  fait  fur  Camour  des  hommes  pour 
les  jemmes  ^  ^  qu^il  n^yfoit  même  parlé  de 
cet  amour  que  par  allégorie^  il  y  èfï  néan- 
moins parlé  en  paffant ,  avec  quelque  forte 
de  louange  ,  de  V amour  des  hommes  pour 
les  garfons.   Mais  il  y  a  des  dégrez  dans 
les  fautes  :  ^  il  ne  faut  pas  confondre  Us 
/impies  fautes  avec  les  crimes  abominables. 
Cependant  les  Luthériens  Iff  les  Calvinis" 
tes,  irritez  contre  Jan  de  la  Café  ^  qui^ 
en    qualité  de  Nonce  du  Pape  à  U^enife  , 
aijoit  fait  le  procès  en  crime  d'^hérép.e  au 
Vergerio  ,  ^^   d  quelques  autres  Apoflats , 
Vont  accufé  dans  leurs  Livres  d* avoir  corn" 
fofé  dans  un  dge  avancé ,  ^  étant  Scgre* 

taifÉ 


taire  des  Brefs  ,  ^  Arche'vêcjue  de  BeW^ 
Tent^^  Nome  kVemfe^  ï" Apologie  de  l''ar 
mour  des  hommes  pour  Us  ^arpns  ;  ^  d^a* 
voir  fait  imprimer  ^  débiter  cette  /îpolo^ 
gie  à  Venife ^  doffs  le  tans  de  fa  Noncia'- 
ture ,  Çqus  Çon  nom  ,  ^  avec  tontes  les  qua* 
liiez  dont  je  viens  de  parler,  f^ous  faveZy 
MONSIEUR,  tfue  tant  cela  efi  faux,: 
vous,  MO  NS I EU R  ,    qui  êtes  un  des 
premiers  'Bibliothécaires  du  monde.    Mait 
V9US  ne  f avez  pas  jans  d<jHte  qtCun  de  nos 
frétres  a  enchéri  fur  les   Luthériens  ^ 
fur  les  Calvmijies  ,    ^  que  ce   Prêtre  a 
plus  diffamé  lui  feul  vôtre  Archevêque  de 
Bénévent,  que  tous  les  Luthériens  ^  les 
Calviniftes.  Ce  Prêtre  diffamateur  d^ Ar^ 
chevêque,  efi  un  nommé  Mr.  Baillet,  Bi» 
bUothécaire  de  Mr.  de  Lamoignon  Avocat 
Général  au  Parlement  de  Paris,  ^  Pré^ 
cepteur  de  Mr.  Çon  fU  ;  lequel  dans  I on  Li^ 
vre  des  Jugemens  des  Savans  ;  qui  font  des 
Jugemens  des   Savans  [ans  jugement    l^ 
fans  fcience  ;  après  avoir  traité  Jan  de  La 
Café  de  MIniftre  d'iniquité,  a  u  la  malice 
ê^ écrire  que  cette  Apologie  avoit  pour  titre , 
De  Laudibus  Sodomiac,  feu  PaBderaftige  : 
qui  font  des  paroles  fi  fales ,  que  Jan  de  la 
Café,  bien-loin  de  les  écrire,  n^auroit pas 
voulu  les  proférer.   Mats  j'ai  tort  à*accujer 
ici  Mr.  Baillet  de  mahce.  Le  pauvre  hom^ 
me  n*efi  coupable  en  cet  article  que  a*ign0' 
rance.    Ce  Cenfeur  public  de  tons  les  Li* 
vres  qui  ont  été  compofez  depuis  la  créa^ 
tion  du  Monde,  efi  fi  ignorant  dans  fên  mé* 
tier  df  Bihltothécatre ,  qn^ii  n'a  jamais  vu 
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le  Capîtolo  del  Forno ,  y  qu'il  a  cru  tfue 
cet  Ouvrage ,  qui  ejl  un  petit  Foème  Ita- 
lien d^ un  peu  plus  de  cent  vers^  imprimé 
avec  ^W^r^j  Capitoli ,  étoït  un  Livre  La* 
tin ,  d'^un  jujîe  volume ,  où  l'Auteur  avait 
traité  ex  profeflb  la  louange  de  l*amour  des 
hommes  pour  les  garçons. 

M"* étant:  trouvé  engagé  d'écrire  contre  ce 
Mr.  Baillet ,  à  caufe  des  chofes ,  je  ne  dis 
pas  de  [obligeante  s  ^   mais  outrageufes  ^  qu'il 
a  vomies  contre  moi  dans  fes  Livres .,  jans 
que  je  lui  en  aïe  donné  le  moindre  Jujet  ; 
car  dans  le  tans  qu'il  publia  fes  quatre  pre- 
wiers  volumes ,  oit  il  m'a  traité  outrageu" 
fement ,  je  nefavois  pas  fon  nom  ;  je  ne  fa" 
•vois  pas  qu'il  fut  au  monde:  ^  à  l'heure 
même  que  je  vous  parle  je  nt  l'ai  jamais 
lu.  M' étante  dis'je.^  trouvé  engagé  d'écri* 
re  contre  ce  Mr.  Baillet^  j'ai  réfuté  fa  ca- 
lomnie ^  celle  des  Luthériens  ^  des  Cal- 
•vinijles  contre  y  an  de  la  Crfe,  Et  j'ai  bien 
la  vanité  de  croire ,  que  vos  Meffieurs  de 
Florance  qui  ont  une  extrême  vénération 
four  y  an  de  la  Café ,  letir  compatriote ,  li- 
ront ma  réfutation  avec  plaifir. 

Pour  confirmatisn  de  ce  que  j'ai  dit  au 
fujet  du  Capitolo  del  Forno  :  fai  cru 
qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  d'ajou^ 
ter  à  mon  Livre  le  Difcours  Latin  de 
y  an  de  la  Café  contre  le  l^ergerio  ,  fon 
ennemi  capital  ,  l^f  qui  efi  celui  qui  l'a 
diffamé  dans  l'Allemagne  au  jujet  de  ce 
Capitolo.  Et  comme  c'efl  vous  .^  MO  N- 
S  l  E  UR  ,  qui  m'avez  fait  part  de  ce 
Difcours  ,  je  prens  la   liberté  de  vous  le 

dé- 
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^>'Mer,  Je  vous  fnpplte  ,  MO  N SIEUR  , 
cVavoir  agréable  cette  marque  pnbliquc 
de  mon  eji'tme  ^  de  ma  reconnotjjance  , 
^  de  la  recevoir  Comme  un  témoignage 
de  la  pajfion  Jlncére  ^  véritable  ^  avec  U' 
quelle  je  Ju/Sj 

MONSIEUR, 

Vôtre  très-  humble  &  très- 
obcïfl'ant  Serviteur. 


MENAGE. 


Tom.  FIL  Part,  IL 
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4 


DISCOURS  . 

LATIN, 

DE 

J  A  N  DE  LA  C  A  S  E, 

j^rchei;cque  de  Bénévent  ^ 

CONTRE 

PAULO  VERGERIO, 

jirchevêque  de  Capo  d'^Iftrm^ 

UOD  fcribis  ,  d:6lum  tibi 
effe  à  nefcio  quo.  qui  illhac 
iîer  haberec  ,  quoIdaMi  qui 
Romaî  vivant ,  qutri  de  tua 
petuîantia  ac  malevolentia 
folitos,  fcito  id  totuni  falfum  ac  nugato- 
rium  clFe  :  ncmo  enim  ell  ,  iioii  dicam 
bonus  aut  notus ,  ^cà  fanus  modo  ,  qui 
te  ,  tuafque  iilas  nu^as  ,  fiocci  ^unquani 
feccrit.   Neque  id  Romani  modo  de  te; 

fcrip- 


^95* 
fcriptifque  tuis,  fentiunt,  fed  idem  totîus 
Italias  de  tua  llultitia  judicium  eft.  Quam- 
obrem,  quod  de  eo  te  purges  ,  nihil  elt. 
Omni  ego  te ,  mi  V  E  K  G  E  R  I ,  mo- 
leftia  libero.  Atque  animadvcrti  duo  om- 
nino  effe  hominum  in  Italia  gênera,  alie- 
rum  eorum  quibus  ignocus  lis,  alterum 
eorum  quibus  nîmiùm  etfam  ih  bene  cog- 
nitus.  Ac  qui  te ,  vitamque  anteaclam 
tuam  norunt,  ii  te  ex  helluone  impuriffi- 
mo,  perditiffimoque,  tam  repente  morum 
ir.a^iltrum  iflhic  cxtitille  rident:  tu  dokre 
eos  fbrtalfe  arbitrabarc,  At  quibus  igno- 
tus  es,  ii,  li  quando  in  tui  ilk  tam  prac- 
Clara  fcripta  inciderunt,  quid  credis  ?  ne- 
gligunt  te  ,  atque  contemnunt.  Nempe, 
inquis,qu6d  ineptire  me  fentiunt :prîmum 
quidem  ilthuc  ipfum  fcilicet:  deinde  illud 
quoque  accedit,  quoi  ulque  adeo  pa'am 
mentiri  te  vident,  ut  nul'um  ciïè  pericu- 
lum  liatuant  quemquam  fore  in  Italia 
quidem,  qui  compos  modo  mentis  (ir, 
■qui  compertum  non  hnbeat  impudentiffi- 
mum  te  ita,  uti  es,  elle,  aut  qui  credi 
tibi  quicquam  oportere  exiilimet. 

Et  quoniam  libère  ac  t>aternè  agere  te- 
cam  pro  nollra  mutua  înter  nos  benevo- 
lentia  ini'iitui,  obfecro  te  q^uid  tu  tibi  vo- 
tai lli  ,  aut  quicumque  illc  tuit  ,  qui  de 
Pauli  III.  vita  fcripfit  ?  putalline  quem- 
quam fore  qui  tibi  de  tôt  tantiRiue  crimi- 
nibus  ac  fceleribus  crederet?  qui  tu  iiHiaîc 
fcire  potuidi?  praifenim  cùm  tam  multa 
fint  inteftina  ac  domeilica,  de  quibus  vix 
unus  aut  altcr  ex  întimis  fimiliaribus  , 
ctiamfi  maxime  vera  lint  ,  fufpicari  ali- 
I  2  quid 
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qiiid  fignis  quibufdam  poiîit,  qui  îgitur  tu 

hacc  aliénas  ,  ac  prope  alienigcna,  tanto- 

pere  affirmas  ,    prsefertîrn  folus  :   quis  ad 

te    detulit  ?    qui    tefles    atfuerunt  ^  quse 

proferunrur  literse?  ubi  tu  intcrfuifti?  hue 

accedit   illud    etiam  ,   quo   vel   caftifTimi 

atque  integerrimi  viri,  à  quibus  ,   ne.  di- 

cam  joco  ,  nos  longîiîimè  femper  abfui- 

mus,  à  teftimonio  dicendo  removeri  fo- 

lent ,  quidnam  igitur  id  eft  ?  inimicitis  : 

ac  vereor   equidem   ne  id   non   exiguum 

Pauli  probitatis  lîgnum  lit,  quôd  te  mo- 

refquetuos,  oderit.   Sed  mitto  hoc.   Ini- 

mîci  tui  vitam  fcribis;  ncmo  tibi  de  ejus 

peccatis  quicquam  crédit.  Nam  cùm  ci- 

vibus ,   amicîs  »  confanguineis   tuis  ..  tam 

petulantcr  maledicere  ,   atque   adeo  malc 

etiam  faccrc  confueveris  ,    quid  homines 

fadarum  inimico  atque  hofti  patent  ?Nam 

cum   P/.uIo    iîîtercelTilTe  tibi   inîmicitias, 

tute  mihi  millies  narralii:  non  has  novas 

modo  ,   propter   quas  iflhuc  transfugifii, 

fed  vercres  illas  quoque  de  tuo  ("^ipendio, 

cùm  tu  mngni  opcram  tuam  faceres,  mag- 

r.ificifque  verbis  extolleres  ;  cùm  affiduas 

opéras  navafTe  te  S'.dî  ApoHoh'cse  pr^edi- 

cares:  qnam  tu  Sandam  ilh's  temporibus 

fîngulo  quoque  vcrbo  appellabas  :  quoad 

fcijicet  extorqucre  &  auferre  aliquid  te  ab 

ea  fpcradi  polïè.  Cùm  tu  igitur  magnam 

iiierccdcm  pofccres  ac  fiagitares,  il  le,  ut 

pote  vir  mignus  ac  gravis,  nebulotii  tibi 

nihil  neque  crederet  ;  quod  tua  nihil  inter- 

crat  ;   neque  daret  ;   quod  tu   iniquiffimo 

animo  paticbarc;  ortac  intcr  vos  funt,  ob 

cam  îpfam  caufam   (qua  de  caufa  nunc 

quo- 
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qooque  tantoperc  irafcerîs  ItalÎ3e)  graviV 
limcB  inimicitiae:   quippe  ob  famem  atque 
egellatem  tuam.  Ac  li  verum  fateri  volu- 
mus,   magnam    ta    Germanis   homiiiibus 
contumeliam  facis,  quôd  idoneos  arbitre^ 
ris  elTe,  apud  quos  tam  iiiipudenter  men- 
tiare  ,   quoique   ulque   adeo   contemnas, 
impcritoique  rerum  putes     ut  tibi  de  tuo 
iiiimico  tam  îneptè,  tamque  apertè  men- 
tienii  fidem  habeant.   Si  lireras,  li  telles, 
li    tormenta  atque    equuleum  ,    li  on. nia 
probationuni  gênera  proterres,  nemo  tibi 
tamen  venefico  atque  uxoricida?  crederet; 
de  tôt  tantifque  proEfertim  rébus.   Tu  in* 
nuenti  modo  tibi  fidein  haberi  exiflimas; 
nihil  agis  ,    mihi  crede  :   ne  cùin  de)eras 
quidem  eum  libellum  nunquam  te  fcrip- 
liife^:    nihilo   enim   fecius   impudens   es, 
cùm  illo  uteris,  cùm  illum  venditas,  tùm 
in  illofcripta  convicia  illa  inania  ac  nuga- 
toria  pro  tellimoniis  recitas. 

Nam  quod  aïs,  non  ferre  te  quofdam 

qui  in  Germaniam  invehi  conati  fint,  jo- 

cari  te  arbitror,  cùm  te  maximae  clarilîî- 

mxque  provinciae  patronum  facis  ,   Tu  , 

furcifer,  Germaniae  patrocinîum  rufclpis? 

hoc  nimirum  uno  femper   valuifti  pluri- 

mùm,  ut  nihil  unquam  quicquam  ufquam 

te  pudeat.  Die  mihi,  non  tu  Germaniam, 

cum  tota  illa  gente  humanilTima,  unâ  cœ- 

lû  ,  li  opus  lit,  divendas?  Vereberc  credo 

alienos  dellituere  acdelerere,  qui  amicos, 

qui  fratrem,  qui  conjugem  ,  qui  patriam, 

qui  pietatem  prod  deris?  Nonne  tibi  cum 

tui   limillimo    Joanne    Baptista, 

,     Poîae  Epilcopo  ,    fratre  tuo  ,    diuturnac , 
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graves  ,   afperxque  inimîcitiae  jntcrcefle-" 
runt?  Cùm  de  hoc  uno  intcr  vos  pugna- 
retis  ac  digladiaremini  ;  uter  vellrûm  im- 
purior,  uter  nequior  eiTet?  Nam  paterna 
res  certè  negoiium  vobis  non  faceilcbat. 
Pietatem  ludibrio  xquè  utrique  habebatis 
atque  aequè  ab  omni  laude  atque  ab  omni 
honore  utrique  aberatis.  Nonne  hxc  no- 
tiffimaiis,  qui  te  atque  illum  noverunt, 
funt  ?  Quid  E  l  i  u  m  ,  'ainicum,  affincm- 
que  tuum,  nonne  fruftratus  multos  annos 
espeniîone  ea  qus  iîlià  te  dcbebatur?cùm 
ille  ftipulatus  à  te  edet  ,  escque  extarent 
Literae  publicœ  ,   in  quibus  juraium  eam 
te  i!li    penfionem  repromiliirè,  Icriptum 
eifet,  tu  fanétiOlmè  dejerares  promifllfc  te 
ei  nihii  ?   Qux  poftquam  proiatss  Literœ 
funt,  oblitasne  es  qnas  tua  de  eo  querela 
fuerit  ?    quàni  afpera  ?    quàm  diuturna  ? 
quafi  ille,  cùm  te  fibi  jampridem  debitam 
pecuniam  fiag'taret,  injuriam  magnam  fa- 
ceret:  namiilud  quidem  tibi  memoriâ  ex- 
cidiire  video,  quôd  Elii  molelliam  atquô 
acerbitatem  caufatus  ,  mutuam  ?.  multis 
eam  pecuniam  fumplidi  ;   nec   Elio  un- 
quam  perfolvilli  ,  nec  creditoribus  reddi- 
difti:  fed  hoc,  memorix  tuae  vitio  evcnit; 
illud,  humanitatis  ac  mifericordias  fpeci- 
men  e.Q  tu^.  Quotus  enim  quifqiie  in  tua 
civitateefl,  cui  certum  atque  compertum 
non  fît,  DiANAM,  uxoremtuam,   ve- 
neno  à  te  eiTe  fublatam?  quod  oblîare  ii- 
lam  honoribus,  facerdotiifque  ,   qux  tibi 
tu,  homo  vanifllme,  altero  fratre  tuo  fre- 
tus  ,    polh'cebare  ;    atque  animo  vorabas. 
Quid  quod  cives    tuos  confcntîentes  ad 
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uifridium  atque  ad  odium  tua  maîevolcri- 
tiâ  compulilii;  difcilllque  ac  diifeda  tua 
à  te  patria  eit  in  eas  fadiones  ut  ne  nunc 
quidem  inter  fe  poil  tôt  annus  ea  civitas 
bene  dam  congruat  ?  Qui  igitur  fratrem, 
prœlertini  convcnient'bus  moribus,  odio 
habneris ,  dcditueris  ,  prodidens ,  uxorî 
milerai  atque  innoccnti  venenum  dederis, 
affines  fcfelleris  ,  patriam  everteris  ,  Ita- 
liam  impotcnti^in-ipuroque  ore  tuo  vexes; 
Germaniam  ,  atque  alît-ni^eiias  trans  Al- 
pes ufque  tûebere?  Nae  iilis  perire  latius 
cil ,  quain  tuo  iita  patrocinio  falvos  eife.^ 
Mcmoriâne  tcnes  ,  cùiii  puucis  antè 
annis  vir  ma^j;nus  atque  ciarus  ,  fummâ 
conllaiitiâ  ,    fummdque     tidc    prscditus  , 

J  O  A  N  N  fc  s   ,     C  A  R  1)  1  N-  A  L  I  S       T  G   R- 

NONius,  pcr  Helvetios  iter  in  Gallîani 

faceret,  atqae  ad  caupo  .em  forte  divertis- 

fet,  è  viculo  quodam  ii^nobib',  queni  tibi 

tu  ad  habitandumdtlegerasfecnnciumviam 

quo  galas  ifti  vorac  iFimce  tux  (l'pc  de  via- 

torious  cogenda  (uppeditares  ,  defcendis- 

fe  te  ad  eum  ;   fa'uiandi  ,  ut  tu  .dicebas; 

ut  ego  interpretor,  cœnandi,  arquj  pecu- 

niolac  auferendaî  caula  :  qui  cùm  te  fqua- 

lidam,  fordîJum  ,  pannis  oblitum  ,  con- 

fpicatus  ,    viuifque   libi   videre  lanionem 

aliqucin  cHèr;  qnceiivit  de  te  qui  tu  elTes  : 

atque  ubi  Vcrgerium  elfe  dîxillf,  muîtis, 

homo  graviirinius,  te  verhis  nvalc  accepit: 

deinde,  cùm  tibi  facile  orntîone  fua  ex- 

culfiirct  lacrimas  ,  te  flentem  feduxit  ubi 

foli  ,   oblitusne  es  qus  tua  fuerit  oratio? 

quàm  miferaî  quàm  demîila!  cùm  magno 

fletu  calamitiitem  tuam  deplorares,  Icvita- 
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tem  confiterere,  ftultitiam  accufares.  Au» 
de  hoc  ne^^are  non  tu  ad  hominis  pedes 
concidifti?  non  frado  animo  fupplicafli? 
precibufque  omnibus  obceftatus  es  ,  uti 
te  in  Gallîam  fecum  tolleret  ?  Non  ea 
te  de  Religionc  ,  de  Helvetiis  ,  de  Ger- 
niania,  fenfurum,  didurumque  recepifti , 
quae  ille  vellct,  quasque  prscfcriberet  tibi? 
Hem  morum  emendator  !  hem  pietatîs 
columen!  hem  Fidei  exemplum  !  At  ille 
tibî  Germanise  defenfori ,  Keligionis  cor- 
redori  atque  cudodi,  ne  in  levitate  qui- 
dem  atque  perfidia,  quibus  rébus  deleàa- 
tum  te  femper  Icirct  efTe  plLirimûm,fidem 
habuit  ullam  :  neque  inqainari  poiluique 
fe,  comitatnmque  fuum  purilfimum,  tam 
lutulentis  fuis  fordibus  &  cœno  paflus  e(t. 
At  funt  qui  al'quando  Germaniam  liberiùs 
appelîant:  jure  tu  quidem  ferè  tuo  ftulti- 
tîam  levitatemque  univerfae  noflrse  gentis 
uni  tibi  vendicas.  Sed  reliquîmus  ,  reli- 
quimus,  mihi  crede,  noflri  generis  atque 
ordînis  in  Italia  homincs  paucos  omnino, 
fcd  tamen  aliquot ,  neque  omnem  fatui- 
tatcm  nobifcum  elfcrre  potuimus ,  qui, 
û  aliqui.l  aliqnando  temere  cffutiunt  in 
Germanos ,  nolito  illis ,  pstrone  magne, 
irafci:  noftram  enim  illi  caulfam,  li  nes- 
cis,  agunt,  cùm  vulgus  flolidum  irritant, 
quo  convenire  mînùs  Germ.ania  cum  Ita- 
lia poffit.  Etenim  lî  conveniat  res,  mihi, 
tibique  ,  congerronibiisque  noflris  ,  eo 
res  redierit  ,  ut  peri'culum  nobis  famaî 
futurum  in  ,  quam  sgre  adhuc  fullenta- 
vimus.  Quamquam  video  bonos  quoque 
aliquot  ftudio  &  conteutîone  quadam  ela- 
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tos,  paullo  provcâos  longîùs  fed  eosper- 
paucos  tamen,  &  fi  tecum,  quod  flli  mi- 
nime volant,  conferantur,  moderatos. 

In  co  vero  mihi  verfari   vifns  es  cum 
cauflae  noflraj  fummo  periculo:  nec  fatis 
mirari  poiFum,  qui  iflhuc  tibi  tam  (lultum 
în   mentem  venire  potuerit  ;   quamquani 
-  ftoliditate  atqu-e  llultitia  es  fingulari  ;  qui 
au  fil  s  (is   Reginaldo   Polo  Car- 
DiNALi    maledicere  :   quod   te  primum 
omnium  homînum  facere  aufum  eiïe,  cer- 
lô  fcio.   Quicquid  ei.im  de  optimo  illo  ac 
prœclarifTimo  viro  à  fiimma  iaude  fejunc- 
tum  dicitur,  toium  id  continue  îpfe  ref- 
puunt  aures,  ipfaque  mens  atque  animus 
abKorret.     Quare  videto,  ne  iili  ipii  qui- 
bufcum  fentire  tefimub?,  turpe  (ibi  efTe 
exîQiment  à  Polo  diiTt-ntire.     Qua  quidem 
in  re  non  jain  audaciam  atque  impudcn- 
tiam  ,  quibus  rébus  excellere  te  gloriantem 
audire  te  foleo;  fed  cscitatem,  ut  dixi, 
atque  imprudentîam  tuam  fum  admiratus. 
Quis  enîm  non  vîdet;  prêter  te  quidem, 
cui  oculi  prae  inedia  caligant:  li  vera  lint 
quse  de  pietate  Chriftiana  Polus  fentit,  c6 
magis  Lutheranos  nos  veroD  p"etati,  Chrif- 
tianaîque  rci  obcffe  quàm  Turcas  ,    quo 
afperius  calamitonufque  inteftinuinbelium 
eli,  quàm  externum  ?   Neque  ille  ,    cùm 
Luthenmos  accufat,  Germaniae  maledicit, 
fed  fedam  red:îrguit.     Quod  vcro  homi- 
ncm  innocentilUmum  accufas ,  quod  fecus 
de  pietate  fentiat  ac  tu  de  eo  pollicitus  es, 
duplîciter  peccas  :   primùm  ,  quod  plane 
temere  affirmare   te  de  aliis  efTe  folitum 
eonfiteris,  ut  ne  de  Paulo  quidem  Tertio, 
I  5  de- 
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deque  alîîs  quos  tu  convîcîis  înfecSlaris,  fi- 
dem  facere  polfis.  Deinde  quodeumquem 
tu  vîrum  gravem  ,  caftum  ,  fandumque 
pr3edicaveris,d;ir5^ntire  à  nobisdemonftras: 
cujus  probitas  ,  integritas  ,  temperantîa , 
callitas,  fandlitafque,  lî  cam  deReligione 
fententiam,  quam  ille  défendit,  nihil  ad- 
juvat ,  cur  eorum,  quibus  tu  maledicis, 
peccâta ,  etiam(]  maxime  vera  (int  ,  eam 
ipfam  de  Religîone  fententiam  coarguunt? 
Étenim,  fi  quia  boni  ita  de  reiigione  fen- 
tiunt,  nuUum  argumentum  ert,  re6tè  eos 
credere,  ne  quia  quidem  maîi  nonnulli  in 
eadem  funt  fententia,  obeffe  perfonarum 
vitîa  caulTas  debent.  Quôd  autem  mifera- 
tus  illum  es  in  altéra  epiiiola  tua,  nonne 
Intel ligis  totidem  verbis  illum  miferari  te 
contra,  nofque  omnes,  pofTe?  Magnum 
credo  negotium  hominî  omnium  eloquen- 
tiffimo,  deplorare  calamitatem  noftram , 
noflramque  vicem  dolere  ,  atque  in  eo 
commorari,  qui  vêtus  itcr  à  Sandilîimîs 
Patribus  inliitutuni ,  parentnm  majorum- 
que  noArorum  velîigiis  attritum,  relique- 
rimus ,  unum  L  u  r  h  e  r  u  m  ,  levem  , 
apodatam  ,  malevolum  ,  feditiofumque 
hominem  fecuti^  atque  illum  ipfumducem, 
vexilliferumqne  nohrum  ,  cxcum,  atque 
improbum  déférentes,  alio  alii  abierimus, 
ditîili ,  difciifique  innumerabiiia  in  frag- 
niina,  ac  potiûs  frufta,  fimus  :  ut  mémo» 
riac  niaiîdare  fc^darum,  in  quas  mifere  ipli 
nos  difcerplimus,  nomina,  haud  facile  lit: 
qui  Evangelii  nomen  modo  larebram  Cet- 
lerum  ,  flagitiorum  ,  rapinarum,  facrile- 
giorum  nolirorum  habeamus;  in  fententia 
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verè  ludîficemnr ,  atque  cavillemur;  per- 
peramqne  înterprctantes  pt-r  pictatis  fimu- 
lationem,  non  libertatem  ,  fed  Hcentîam 
confeélemur  ;  ceteraque  id  genus  ab  om- 
nibus jam  decantata:  qûalia  confirmatâ, 
comprobatâque  tandem  cnnfia,  in  epilogo 
adhibere  Oratores  inagnî  illi  ac  dodi  oliin 
fokbant,  ampîîficandi,  non  confirmandi 
gratîâ.  Nos  autem  rabulx  ac  clamatores, 
probrîs  atque  conviciis  caufîlib  peragers 
conRietî,  ornîills  probationlbus,  quas  nul- 
las  plerumque  habemus  ,  ba;c  pro  rrgu- 
mentis  pronunciamus.  Memini  cnim  te 
olim  totas  Venetîis  peroralie  canfTas,  ab 
exordio  ad  cpilo^^um,  malediélis  &  con- 
tumeliis;  oc  quali  nullo  conimilîb  prnelio, 
vidoriam  tamen  concIan"iafre:  à  qua  con- 
fuetudine  non  diTcedlife  te  video:  quam- 
quam  Rhetorîcsc  dedilïè  te  aflîduas  ope- 
ras  ,  audîebamus  :  qno  ,  ad  accufandum 
Paulum  hune  Tertium  infiruélior  ac- 
cederes.  Easque  extant  litera:  tuse ,  ia 
quîbus  comminatus  es  ,  meditarî  te  jam 
pridem  ac  declamare  ,  &  ad  perfequen- 
das  injurias  quas  ab  eo  acceperis,  te  com* 
parare.  Cave  igitur  ,  /î  fapis  ;  jocari 
enim  mihi  tecum  libet;  quid  enim  tu  fa- 
pias  ;  ne  pofihac  Polum  vexes,  ac  ne 
appelles  quidem  :  neque  taiitum  nodras 
caulîae  vulnus  attins^as  ;  potiùsque  in  li- 
bellis  illis  qui  in  epidola  altéra  tua  appel- 
lantur  à  te,  acumen  ilîud  tuum  exerceto: 
in  quîbus  (i  qua  amphibologîa  exiliterit,  in 
peiïîmam  partcm  vertito  :  iis  facile  eludun- 
tur  fcllularii,  opificefque,  tum  mulieres, 
atque  anus.  Si  qua  autem  inventa  erit  al- 
1  6  lego- 
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legorîa,  îta  uti  fe  res  dederît,  ampledî  tibî 
licebîc  fcrîptum  ,  aut  fententiam.  Si  ia 
exornationem  aut  amplificationem  încide- 
rîs ,  fingulorum  verborum  fidem ,  non 
tanquam  ab  Oratore,  fed  tamquamà  tefte, 
exigito.  Tum  11  cui  libro  Papas  adfcriptae 
Literx  fuerînt  ,  qus  Privilégia  quxdam 
continent;  Vulgaria  îlla  ,  atque  omnibus 
palTim  jam  dari  per  Scribas  folita;  totum 
illum  lîbrum  ,  fi  paulio  hilarior  fit  ,  vel 
mémorise  mandafle  Papam  contendito.  Si 
de  gravibus  fanâifque  lebus  in  eo  fcriptum 
fuerit,  ne  afpexiire  quidem  Papam  dejera- 
to  :  fed  per  alios  cas  literas  adfcrîptas  fuo 
nomine  defendito. 

Praeterea,  lî  qui  funt  paulo  minus  caft' 
libelli,  per  jocum  aliquibus  in  adolefcen- 
tîa  fcriptî ,  eos  tu  cui  tibi  commodum  fue- 
rît,  afcribito:  qux  dubia  erunt,  in  pcffi- 
inam  partem  rapîto:  multa  de  tuo  addiio: 
quod  de  verliculis  illis  qui  de  F^ir^i  Jaudi- 
bus  infcriptî'jam  olîm  funt,  fecifTe  te  vi- 
deo: quamqnam    illos  me  annis  ab  hinc 
quinque  &  viginticditos  ,aiteriuscujufdam 
nomine   infcriptos  ,    legilTe   me   memini. 
Tu    JoANNi  Cas^  attribuis  :   quem 
tumet   affirmare  foies  ornatè  ,   polîtèque 
fcribere  &  verlibus  polTe&  foîutaoratîone. 
Id    quod    video    BF.  MBO    quoque    ^ 
F  L  A  M  I  N  I O  idem  vifum  elfe ,  aliifque 
muUis  item  boniis,  do6lirque  viris,  qui  de 
cjus  hom  nis  cùm  eloquentîa,  tum  tem- 
psrantia,  intcgritate  ,  hnmanîtateque  elo- 
gia  qua^dam    fcripta  reliquerunt.     Sed  fi 
J  O  A  N  N  I  S  C  A  S^^  ii  verficuli  funt , 
çjus  ego  homiais  gravitatem  &  conllan- 
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tiam  laudare  poflîm;  nifi  tu  illî  iratus  de 
judicio  tantopere  fis;  qui  totres  à  te  lacef- 
lîtus,  refpondit  libi  nunquam:  praefertim 
cùm  tribus  verbis  facere  illi  hoc  licuerit, 
quicumque    eos   verfus    ludens    fcripfit  : 
nam  û  tu  aliud  atque  ille  dicit,  intelligîs, 
tua  ifthaec  culpa  eft,  qui  non  maiè  dida 
malè  interpreteris:  quôd  fi  aliud  dîcitur, 
aliud  fignificaïur,  tamen  tu  in  aliam  par- 
tein  accipis  ac  cogitatum  ab  ejus  carminis 
audture   fit  :  feminse   enim  il  lis  verfibus 
plané  y  non  mares,  laudantur  ;  fi  modo 
quîcquam  prxter  Furnum  ipfum  laudatur. 
Neque  tu  ignoras,  fed  vetere  illo  tuo  u- 
teris   artificio  Oratorio  :  gratificari  enim 
tibi  cupio,  quando  tu  te  Principum  Nun- 
cium,  Chrifti  Legatum  elfe  te,  jadare  ac 
prardicare  folitus  es.    Quamobrem  videto, 
ne  hujufccmodi  viros  cùm  vitupéras  per 
tam  aperram  calumniam  ,  noflrîe  oblks 
cauffse:  clariores  cnîm  funt,  quàm  ut  tu 
fucum  facere  in   illorum  pofîis  nomine. 
Atque  hîc    quidem  non  modo  cognitu5 
Germanis  etiam  hominibus  multis  atque 
magnis  eft,  fed  etiam  gratus,  charufque. 
De  M  U  T I O  vero  affirmare  tibi ,  hoc 
poffum,  non  tibi  illnm  honorem  cùm  de 
te  fcripfit,  habuiCTe,  fed  patrios  veflrac.  E- 
jus  igitur  libri  in  luce  aique  in  oculis  ho- 
minum  funt,  laudantur  à  dodis,  emun- 
tur  à  bonis  :  &  quidem  carè  :  tui,  ab  opi- 
fiCibus  ,  fcllurariifque  leguntur;  veneunt 
vili;  quamquam  illedas  tu  plebem,  quo 
vendibiliores    eos   facias  :    etiam  facetiis. 
.  Dii  boni!  quàm  id  parum  te  decet;  prae* 
lertim  Ôc  fenem  &  Theologum:  cumPri- 
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'vikgîo  PapiC  ,  aïs  ,  ad  horce  momentum, 
Qusererem  hîc  de  te,  ecquid  te  pudeattam 
inepii,  tam  fcurrilis  didi?  nid  fcirem  pu- 
dorem  te  m  omne  jam  olim  puerum  tem- 
pus  amifilTe ,  vel  abjeciiïe  potiùs.  SeJ 
MUTIUM  Italie  Principes  domi  fnce 
iamdîu  in  magno  honore  habent,  honeftè 
nutriunt,  ftipendium  dant:  nos  miferi  at- 
que  egentes,  efurimus  fcilicet  &  algemus. 
Quamquam  te  hominem  illuftrem  na6tum 
audiebamus,  qui  te  alere  coaetur.  Is  aliis 
in -rébus  magnîs,  variifque  atque  omnino 
ab  his,  quas  tu  tibi  arrogas,  abhorrenti- 
bus,  occupatus ,  parum  adhuc  te  nofcere 
potuit,-  ubi  te,  morefque  tuos,  cognitos 
habebit,  id  quod  propediem  futurum  eft, 
non  te  feret ,  mihi  crede.  Quamobrem 
hortor  te  pro  nollra  amicitia,  uti  memi- 
neris  his  paucîs  diebus  exfaturare  te  quam 
maxime,  etiam  ad  futuram  famem  atque 
efuritionem. 

Nam  de  PETRO  ALOISIO  FAR- 
NES  lO  ,  quem  tu  infeflaris  jam  toties 
conviciis,  mortuum,  quis  eft  qui  fabulam 
îllam  non  audierit?  Quotus  autem  quifque 
elî,  qui  commentirium  id  totum  elfe,  at- 
que à  malevolis  confidum,  fcire  te  neget? 
A  te  autem  requirunt  Itali  homines  fupe- 
riora  illa  fcilicet,  quibos  tellibus  ,  atque 
adeo  quibus  inditiis  id  compereris:  cur  id, 
quod  tibi  non  mngis  quàm  caeteris  omni- 
bus compertum  lit,  folus  affirmes r  cur 
hoc  tibi  fumas,  ut  hominem  vexes  mor- 
tuum ?  Eloquentiâ  te  fretum  dices  :  illi 
malevolentiâ  atque  audaciî;  tum  inimici- 
tiis  addudum  putant ,  loi^uacem  te  ,  & 
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makdicam ,    atque   malevolum    dîcunt, 
el(iquentem,  aut  difertum  negant.    Quid, 
quod  fecum  ipfa  tua  pugnat  oratio,  nec 
cohasrere  ullo  modo  poteft  ?  Fama  cft, 
inquis,  veneno  Epilcopum  illum  periifle, 
ne  facere  tantum  Pétri  Aloifii  facinus  pa- 
lam  polFet.     Mitto,  aafum  te  eflTe  veneni 
mentionem  facere  ;impudentiamenîm  pro- 
fiteris:  illud  requiro,  utrum  datum  iftud 
venenum  fit,  priufquam  refciri  facinus  il- 
lud potuerit:  quod  tu,  fi  affirmas,  qua^ro 
abs  te,  qui  ergo  refcifcere  potuifii  ?  Sin 
pofiquam  vulgata  ea  res  efi,  ut  ad  tequo- 
que  famaac  nuncîi  pervenerint,  quid  atti- 
nuit  venenum  dari  ?  Sed  ego  flultior,  qui 
à  te  diéti  ullius  ratîonem  pofiulem.  Atque 
equidem  fie  exîfiimo,ob  unam  hanccauf- 
fam  orationem  à    natura  befiiis  negatam 
elfe  quod  illae  ifto,  quo  tu  loqueris  modo, 
fi  loqui  potuilïent,  eflenr  locuturse.     Ea- 
dem  libi  de  JULIO  III.  refpondeunt, 
deque  ils  literis  quas  tu  de  Conclavi  mif- 
las,  ad  te  delatas  ais.     Negant  tibi  quic- 
quam  credi  oportere  à  qnoquam:  vanita- 
tis,  levîtatîs,  mendaciî,  te  convidumde- 
fondunt.  Proter  igitur  eas  literas  rmanum, 
fignum,  proba.     Fingi  hxc  à  te,  ab  aliif- 
que  tui  meîque  fimilibus,  dicunt:  neque 
convicioruin  ,  fed  criminum  ,   habendam 
eliè  ratioiiem  docent.  TumGermanorum 
humanitateni   obteftantur ,   fidem   implo- 
rant, ne  irritari  a  nobis  imperitam ,  igna- 
ramqne  rerum  imiltitudinem  iii  fe  pati  ve- 
lint  :   per  nos  ,  perque  nollri  fimiles  ali- 
quot,  demonfirant  fadum  tlTe,  ut  à  dif- 
fenlione  ad  diffidium ,  atque  ad  odium  inî- 
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mîcîtiafque  ventum  fit.  Germanix  gravi- 
tatis ,  humanitatis,  prudentiae,  fuilïe,  ita. 
de  Relîgione  diTceptare  inter  nos,  ut  jur- 
gîîs  abftineremus:  nunc  difcedi  à  publica 
caufTa,  privata  odia  exerceri,  me  meo,  te 
tuo  maledicere  inimico,  quse  de  caufladi- 
cenda  fuere ,  praetermitti  jam  ferè  ac  tacita 
prasteriri  ;  diriini  rem  jadandis  vicilTun 
probrîs  ,  impudicarum  rauliercularum 
more,  quae  à  moderatione,  probitate,cha- 
litateque  Chriftiana  longirfîmè  dicunt  ab- 
horrere.  Tum  iJlud  addunt ,  Quid  tu 
tandem ,  V  E  R  G  E.R  I ,  es ,  qui  tibi  de- 
ligas  clariiïîmos  homines ,  in  quos ,  tuo 
arbitratu,  declamites?  Vin  tu  vitam  tuam 
à  pueritia  recenferi?  Minime  verô:  ne  ea 
vitia  ,  quas  tu  falso  in  fingulis  vitupéras 
fingula^univerfa  verè  in  te  uno  appareant. 
Vin  tu  inopiam  domi  tuam,  foris  fordes. 
commemorari ,  an  propter  obfcuritatem 
tuam  latere  hase  mavis  in  tenebris?  neque. 
tu  fortunx  culpâ  femper  eguiiii,  fed  gu- 
ise ,  fed  ceterarum  corporis  tui  partium 
vitio. 

Quid  ego  de  levîtare  tua  dicam?  qui,, 
cùm  ab  omnibus  Mufis  femper  abhorrue- 
ris,  infclici  illa  laurea  coronari  caput  iftud 
tuum  pleniiïimum  vento  tantopere  expe- 
tîfti.  Quis  iflhuc  moribus  noftris  facit  jam, 
nifi  fcurra  ?  Fuit  enim  olim  fortalîe  ea< 
laurea  virtutis  ac  dofirinae  infigne,  nunc 
certè  vanîtatis  ,  fatuitatifque  teftimonium 
cft.  Athoc,  vctus,  inquis,  eft:  quid  hoc 
novum  ac  recens  ?  Nonne  huic  levitati 
atque  impudentiae  tuae  fimile  eft,  arque  par? 
quod  depingiie,  ridiculumque  iftud  feni^ 
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lanîonîs  caput  tuum  curaftî,  atque  îftud  os 
tuum  fœiidum,  quod  occulere  atque  ob- 
tegere  omni  induikia  tu ,  fi  quicquam  te 
puderet,  debebas ,  qiiafi  magni  cujufdam 
hominis,  ac  propè  dicam  numinis,  fimu- 
lacrum,  non  obefa:  fuis  riélum,  odiolîffi- 
mis  titulis  infcrîptum  per  Helvetios,  per- 
que  Helvetiis  finitimas  genres  cîrcumferrî; 
id  quod,  ne  illi  ipfi  quidem  qui  tibi  fave- 
bant ,  perferre  potuerunt.  Tu  Pomificum 
Nuncius;  tu  Chrifii  Legatus,  trifurcifer, 
fis  !  Magnam  omnino  tu  Italix  ignomi- 
niam  jam  olm  cùm  natus  es  ,  inuflifti, 
quod  in  hac  terra  ortus  fis  :  verùni  id  & 
cafu  quodam,  nullâ  tua  culpâ  fadum  eft: 
ubique  enim  gentium  monftra  à  portcnta 
nafcuntur  alîquando  :  &  Itali  dolorem 
faum  ulti  funr,  quôd  te  diu  fame^  fitique, 
rerumque  omnium  inopiâ  torferunt:  quod 
expulerunt  te  deniquc,  &  tamquam  mari- 
timi  fludus  cadaver  quoddam  fœtens ,  e- 
jecerunt.  Quam  ilUgratiam  JOANNI 
GASiE  hodi  tuo,  illi  cui  ta  tantopere 
infenfuses,  habent  maximam.  Itaque  fat 
tu  nobis  pœnarum  dedifli.  Germani  verô, 
quibus  tu  ultro,  fponteque  tua  tam  infig- 
nem  contumeliim  facis  :  qui  non  modo 
ad  eos  appuleris ,  &  tamquam  ad  faxuni 
adhœfc'ris  ,  fed  clarum  et'am  ,  illuflrem- 
que,  (Se  magni  cujufdam  numinis  infiar, 
haberi  te  apud  talem,  tantamque  gcntem 
pofiules,  nullas  à  te  pœnas  pollunt.  Re- 
perti  funt  etiam  ,  qui  te,  edacifllmam, 
eamdemque  immanilîimam  belluam,  domi 
fuse  alant:  id  quod  ne  tu  quidem  tam  Qui- 
tus es ,  ut  non  modo  pcrpetuum ,  fed  ne 
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diuturnum  quîdem  futurum  fperes  :  quîppe 
qui  diuturni  habueris  umquam  nihil  prxter 
malevoîentiam  &  famem  iftam  tuam^  Ita- 
que  bonum  nimiûm  confilium  illud  ei\  de 
te  ingurgitando,  atque  dum  tibi  per  cla- 
rilTimi  hominis  occupationes,ac  profufam 
difTolutamque  benignitatem  licet,  admul- 
tos  menfes,  atque  adeo  ad  totos  annos, 
inferciendo.  Sed  ,  ut  ad  levitatem  tuam 
redeam,  abiifli  (qui  Diana  m  fcilicet 
necalTes)  à  i-'oètis  :  ad  Jurifconfultos  te 
contulidi.  Nec  veto  tibi  Themis  fuit  se- 
quior  quàm  Apollo  fuerat  :  quamquam 
aptior  naturâ  tu  litibus  quàm  verlibus  es. 
Sed  tamen  qux  diuturno  ac  magno  laborc 
edifcenda  tfbi  erant,  ea  tu  didicilie,  te  di- 
cere  maluilli,  quàm  ut  edifceres  laborare. 
Itaque  inaniiîimus  dodlrinarum  omnium  è 
gymnafiis  prodiifii.  Linguâ  atqne  audaciâ 
frétas,  caullas  agere  te  velle  dixilli  :  fed 
cùm  ,  quocies  diceres,  toties  malediceres, 
mentireris,  pejerares,  calumniareris,prx- 
yaricarere,  neque  litigatores  tibi,  jnm  ne- 
que  corona,  neque  Judices,  fidem  habe- 
bant;  nemoque  ferre  te,  ac  ne  afpicere 
quidem  poterat.  Itaque  cùm  frigeres,  at- 
que adeo  algeres;  qui  te  uxorîs  illâ  mo- 
leftiâ  facile  liberafTes  ,  abiilli  Romam  ad 
A  N  T  o  N I  u  M  fratrem  tuum.  Is  Clementi 
VII.  te  commendavit,  apud  quem  il  le  in 
magna  erat  gratia:  neque  bene  te  ,  quôd 
perdiu  domo  abfuerat,  noffe  poterat:  er- 
rore  quodam  miiTiis  in  Gcrmaniam  es , 
cùm  plus  fideî  fratri  de  te  praeJîcanti  Pon- 
tifex  ille  quàm  par  erat,  habuiifet.  \'ix 
dum  Româ  profcdus  eras ,  cùm  delatsead 
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Pontîfîcem  funt  virtutes  illas  taac  prsecla* 
IX,  atque  iniignes:  loquacitas,  vanitas, 
perfîdia,  cscterœque  id  genus  reliquat ,  qu36 
ornare  Internuncium  folent  ,  praBfertim, 
de  laureola  illa  tua.  Sed  jam  ib'pendîum 
diiuimeratum  tibi  annuum  ,  opinor,  erat. 
Tum  lacrimje  fratris  quin  te  Pontifex  re- 
vocaret  iter  ingreiïum  ,  perfecerunt.  In 
Ci^rmaniam  veniiti.  Ergo ,  qui  linguam 
ac  vocem  venalem  femperhabuiffesiquod 
cnim  venderes,  aliud  habebas  nihil;  poft- 
quam  fcrîpturœ  &  calaini  merces  oftentari 
tibi  cœpta  eft,  non  tu  qux  habebas  modo, 
fed  etîaiTi  qnas  non  habebas,  profcriplifti, 
ac  vendidiQi:  id  quod  Germani  aliquot , 
etiam  nunc  fuperftites,  memincrunt.  Re- 
vocavit  te  igiîur  Paulus  Tertius.  Hinc 
illac  lacrimac;  fcilicet.  Atque  ibi  tu  conti- 
nua l^heologum  cffe  te  velle  dixifti:  eo- 
demque  tempore  eloquentiaeaiebas  te  dare 
operam.  Non  enîm  dicam  ,  cur  tu  Epif- 
copus,  quave  ratione  faélus  (îs,  nealîo- 
rum  quorumdam  fcelus  conjungam  cutn 
tuo:  tametli  pœnas  illi  fceleris  ,  facrile- 
giîque  illîus  pertulerunt  graviffimas.  Sed 
proventus  Ecclefise  tuae  prse  turtis  quidem 
ilh's  tuîs  provincialibus  tenues  erant.  Gu- 
la  fcilicet  creverat,  6c  luïus  atque  fuper- 
bia  :  qux  quorundain  hoininum,  qui  malè 
te  noverant  ,  benîgnitate  fulkntnra  ali- 
quandiu  funt  :  fed  ubi  exhaufta  crt  ;  nec 
cnim  tu  parvô  contentus  ciïe  poteras  ; 
convertifli  te  ad  aliumquxQum:  Homî- 
nes  quofdam  non  nimiùm  fapicntes,  fu- 
perllitiofos,  ruflicanos,  Uultafquealiquot 
uiulieres  locupletes  aggrelîiis  es  ;fcvocani: 
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docere  eos  te  poflè  arcana  quaedam  deRe* 
ligione  dixidi:  nam  quae  adhuc  tradita  illis 
efîent  ab  aliis,  perperam  efTe  tradita:  mu- 
tari  ea  oportere  atque  corrigi  perfuades 
imprudentibuî  ac  fatuis  quibufdam.  In- 
terea,  merces  magilirî  Icilicet  magna  ;pef- 
fundati  multi  à  tefunt,  atque  ad fummam 
inopiam  redierunt.  Meminifti-ne  quem- 
dam  Pataviî  ,  quem  appel lari  à  me  nihil 
iiecefTe  td  ,  tametfî  vulgata  res  efl,  qui 
cùm  à  te  magna  pecuniâ  elFet  emundus, 
cùm  condemnatus  impietatis  eflet,  magna 
rerum  fuarum  defperatione  &  fcelerum 
confcientiâ  furere  cœpit;  quem  tu  vîrum 
fanéium,  divino  percitum  fpiritu  diceres , 
Prophetamque  falutnres?  Cumque  tu  hoc 
magna  contentione  in  cœtu  magno  homi- 
iium  defenderes,  oblitus-ne  es ,  illumtiW 
repente  maximum  fecilTe  convicium  :cùm 
te  frullratorem,  decoétorem,  veneficum, 
Haereticum,  appellaret?  Meminini-ne  ita 
fraélam  ac  debiJiiaiam  iliam  impudentîam 
tuam  repente  efle ,  ut  paene  concideres  ; 
verbum  Prophetae  illi  tua ,  vera  quidem 
omnia  de  te  canenti,  refpondere  nullum 
auderes  ?  Memînilli-ne  facinora  il  la  tua 
percrebuifFe  ;  palam  fada  eflej  ad  Judicef- 
que  delata;  illos  ipfos  quos  tu  clamoribus 
ad  hoc  uique  tempus  ,  homo  charitate 
Chridiana  magna  prseditus  ,  profequeris? 
Meminilli-ne  quàm  illi  humaniter,  quàm 
bénigne  tecum  egerînt ,  ut  ad  fanitatem 
redires?  ut  rtultiloquîum  iftud  tuumcom- 
pefceres ,  ne  te  perditum  ires  ?  Sed  tu , 
qui  propter  xs  alienum,  non  Dei  fed  car- 
ceris  metu,  in  Religionis  caufTam,  tam- 
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qnam  in  aram  confugiffes,  qui  falvus  eflc 
nullo  modo  pufles  ,  multa  falute  credito- 
ribus  tuis  diéia;  abiilU  clam  ex  Italia;  ira- 
tus  Judicibus,  quorum  culpa  nulla  erat, 
praeterquam  quod  te  folutum  caull  m  di- 
cere  pafîi  funt;  iratus  Venetis,  quos  an- 
teà  jadare  folitus  eras  .  fceleris  ac  furoris 
tui  te  patronos  habere,  iifque  fretum,  ju- 
dicia  legefque    contemnere     Qui   igitur 
talis  (is,  qualem  te  effe  tui  affines,  tuaque 
omnis  civitas  praedicat,  qualemque  te  efTe 
eam  vehementer   piget  ,   pudetque  ;    noli 
putare  exciri   Geniianiam   polie  tuo  ifto 
impuriffimo  latratu.     Tum  hoc  etiam  ad- 
dunt  ;   Date,   inquiunt,  hoc,  Germani, 
nobis  pro  veftra  priftina  illa  humanitateat- 
que  in  nos  benevolentia  :  muUos  ex  om- 
nibus civitatibus ,  pagifque  veftris.    Vene- 
tiis,  Romse,  Mediolani,  aliifque  in  oppi- 
dis  Italiae  habetis  :  nolite  V  £  R  G  E  R I O 
de  nobis  credere:  ac  ne  nobis  quidem  de 
VERGE  RIO   fidem  habetote,  fed  de 
civibus  veftris  exquiritote,  qusede  VER- 
GE RIO,  jam  olim  cùm  ille  nobifcum 
feniire  fe  de  Religione  dicebat  fueritfama, 
quxve  hominum  aeftimatio  :  quid  contra 
de  iis  quos  VERGERIUS  vituptrat , 
judicet  ea  provincia  univtrfa;  utros  me- 
liùs  rcperieiis  audire,  cos  probos,  caftos- 
que  habetote;  iis  crcditote.    Si  ab  ineunte 
xtate  VERGERIUM  vcflri  cives  ccr- 
tiores  vos  facient  fe  compcrilTe,  non  le- 
vem  modo  ac  popularem  ,   fcd  libidino- 
fum,  intcmperaniem,  nepotem,  afotum; 
tum   milcvoliun,    perdituni  ,    audaccm, 
•perfidiofuiii  ,  fempcr  cilè  habiium  :  hos 
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autem  qui  ab  eo  vituperantur,  cenferî  a- 
pud  fuos  quemque  probos  ,    confiantes, 
temperatofque   homines.     Perfuaderi  vo- 
bis  linitote  à  veftris  civibus ,  confangui- 
neis,  affinibus  ,  hominem  illum  eife  ne- 
quam  ac  perditum.     Hos  amatote;  qna- 
liacumque  ea   luit  qiiae  illi  de  Religione 
libi  flatuenda  eiîe  cenfuerint:  ac  contami- 
natain  bellnam  omnibus  fcelerîbus  exter- 
minatote  :   nec  aprum  lime,  atque  adeo 
fàmo  ,  turpilîimorum   vitiorum   omnium 
coinquinatum,  in  leéliffima  veilra  Javen- 
tute    verfari  ,    volutarique    permittitote. 
Sed  fac  illud  efle,  qaod  lîeri  nulio  modo 
potell,  ut  tu  purus  ,  mundus,  ca/lufque 
fis,  tamen  appellare  te  Polum  prœter- 
quam  honoris  caufTâ  non  oportuit  :  quem 
tu  hominem  omnium  gravilTimiim,  aliud 
fentire  ac  lo.mi  ;  de  pittate  pr3erertim,cu- 
jus  ille  colentiiïlmus  femper  fuit  ;   cûm 
perfuadere  Germanis  conabare,  non  mo- 
do menriebare,  fed  etiam  infaniebas  :  id 
quod  prudentem  illam,  fidtique  plenam, 
nationem,  numquam  tibi  credidîire,^certo 
fcirnus  :  pcrtulilTe  auîem  ea  te  diccntem, 
vehcmenter  miramur.     Folliceri  de  altero 
graves  homines  timide  (c)lent  :    occultas 
enim   eÛh  norunt   homînum  voluntates: 
reprehendere    eos    quibufcum   inimicitias 
gerunt,'  nolunt:  vcrentur  enim   ne  cafti- 
gare  ,   fed   malcdicere  videantur.     Tu  u- 
trumque  réméré,  nulla  necelTiiateconcfrus, 
facis.     Ad  hune  ig'tnr  modum  mulii  de 
te,  mi  VERGERI,  loquuntur.     Sta- 
tuendom  tibi ,  \'  E  R  G  E  R  I ,  efl ,  alunt, 
utrum  te  malis  ciÏQ^  caclibcmne,  an  ma- 
rie um; 
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ritum  ;  facrumne  homînem  ,  an  profa- 
num;  Gaulidicum,  an  Poëtam,  autTheo- 
logum;  Epifcopum,  an  Apoftaram;  Ita- 
lum,  an  Germanum;  Principum-neNun- 
ciam,  an  Chrifti  Legatum.  Atque  haac 
ubi  ftatuta  tibi  confirmatâqae  tandem  e- 
runt,  ibi  de  tua  levirate  atque  fnconftan- 
tia  te  dicentem  audiemus.  Nam  de  fide, 
de  probitate,  de  Religione,  de  caftîtate; 
ne  tu  quidem,  opinamur,  quamquam  be- 
ne  ac  naviter  impudens  es ,  audire  te  pof- 
tulas.     Ergo  haec  de  te. 

De  Germanis  veto  homînîbus ,  hacunâ 
Religionîs  ac  pietatis  caufTâ,  magna  illa 
quidem  &  gravi,  fed  tamen  unâ  excepta, 
ita  fentiunt,  Gentem  unam  omnium  illam 
elFe  humanilîîmam  :  nam  ferîtatem  illam 
ejus  prifcam  ita  efTe  manfueradam,  ut  vir- 
tus  atque  animi  robur  duruerit  etiam ,  îm- 
manitas  autem,  fi  qua  antea  fuerit,  mol- 
îita  (it.  Proeftare  fide,  excellere  indufl:riâ, 
florere  ingeniiglorîâ  Germinos  homines, 
non  fatentur  modo,  fed  etiam  prsedicant. 
Itaque  vehementer  mihi  eam  Nation^m 
dilit^ere  videntur;  6f ,  cum  una  illa  modo 
Religionis  exceptione,  etia^-n  colère.  Sic 
enim  arbitrantur:  li  res  fpeftetur  bellîca, 
Germanos  ,  aut  folos,  aut  corn  paucis, 
in  prœliis  locum  tenere,  &  ordinem  con- 
fervare  ;  &  dido  parentes  elfe  ,  à  pasrîs 
didicilîe  :  proceris  corporibas,  tîrniîs  vi- 
ribus  ,  intrepîdis  anims  elfe  :  tormcnto- 
rum,  îtinerum,  callrametationum,  ufum 
habere  maximum:  mukitudiue ,  equis, 
armis ,  diicibus  ,  valcre  plurimum  :  ut 
Germanis,  ii  inter  fe  confenfcrint  accon- 
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fpirarînt ; quod  VERGERIUS  (aîunt) 
diligentiflimè  pro  fua  parte  prohibet,  cùm 
per  pietatïs  lîmulationem  difcordias  nutrit; 
ne  orbis  quidem  tcrrarum  obfiftere ,  ac 
repugnare  polTit.  Itaque  oinnem  fpem 
Turcarum  impetus  repellendi  in  una  ea 
fortîlfima  geme  politam,  fe  dicunt  habere. 
Quôd  fi  pacis  artes  quaeraniur  :  primùm 
libérales  l'Use  quce  appellantur ,  iingulasex- 
coli  nufquam  gentium  majore  lîudio, 
majoreque  fruâu  ,  quàm  in  Germania, 
fentiunt:  id  quod  librorum  indicat  copia; 
quos  illa  gens  de  fingulis  difciplinis  pluri- 
mos,  atque  eruditifliinos,  à  fe  confcrip- 
tos ,  his  paucis  annis  edidit.  Quanta  vero 
folertia?  qui  labor  ?  quae  patientiaf*  qu3e 
etiam  intelligentiaGermanorumhominum 
în  lis  elucet  artibus  quas  ad  vitaincuîtum* 
que  pertinent  ?  Haec  illi  de  Gerinanîa, 
cùm  faepiiïime  ,  tum  etiam  libentifllmè, 
commémorant  :  vehementerque  dolent 
decipi  eam  à  nobis  nullius  pretii  homîni- 
bus  gentem  ,  atque  deludi  ;  &  qui  domi 
noftrse  conlidere  numquam  potuerimus, 
plebem  natnrâ  minime  malitiofam,  mini- 
meque  verlutam,  nados ,  eoufque  exul- 
tare,ut  nobles  atque  infignes  ttiamhaberi 
nos  podulemus,  pidarumque  imaginum, 
nominumque  noftrorum,  prae'h'giis  leno- 
cînemur  nobis  ,  indigniffimè  ferunt.  Et 
quoniam  rem,  ita  uti  elt ,  dicunt,  ex  anî- 
mo  fefe  iddicere,  facile  mîhi  perfuadent. 
Deus,  aiunt ,  malè  quibufdum  faciat  ma- 
levolis,  invidis,  defpcratis  hominibus,qui 
partim  inopiâ  ntque  sere  alîeno  ,  partim 
fuperbiâ  atque  invidiâ  addudi,  tuperlh'tio- 

fos 
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fos  fe  repente  faciunt,  perperamnos  de 
pietate  fentire  dicunt  ,atque  ad  Germanos 
transfugiunt  :  eo  cûm  venerunt,  afperiùs 
de  nobis  loquendo,  iis  fe  fe  venditant,  ac 
probris,  conviciifque  in  optimum  qiiem» 
quejadandis,  eorum  gratiam  aucupantur, 
qui  fejungere  à  caullâ  perfonas  non  didi* 
cerunt,  atque  homines  paullo  magis  na- 
turâ  credulos,  quale  proborum  plerum- 
que  ingenium  efle  folet,  nadi,  eos  delu- 
dunt  atque  decipiunt.  Sic  enim  illi  arbi- 
trantur,  VERGERIUM  puta,  odio 
Italorum  hominum ,  quod  illius  gentis 
viiia ,  &  fcelera  nefaria  ,  homo  fandus 
tolerare  jam  ampliùs  non  potuerît,  relic- 
tis  rébus  fortunifqne  fuis  magnis  ac  fio- 
rentibus  ,  in  Germaniani  ufque  penetrafTe: 
prxcîpuè  illud  fecutum  ut  de  Religione, 
qua:  vellet  libère  fentire  ac  dicere  fno  libi 
arbitratu  liceret.  Verùm  multô  aliter  at- 
que illi  exiftimant,  res  eft:  nam  Icvitate, 
egertate  ,  fuperbiâ  ,  &  fui  oftentatione, 
VERGERIUS,  non  fuo  judicio ,  nec 
Italie,  fed  creditorum  odio,  coadus  ell 
ut  in  Germaniam  trrinsfugerct. 

Idemque  V  E  R  G  E  R  1.1  limilibus  mul- 
tîs  coniigit,  qui  cùm  fe  ,  ingenium,  in- 
duftriam,  doârinamque  fuam  plurimi  ael^ 
timent ,  feque  plurimùm,  fine  rivali  fci- 
licet ,  ament,  iniquifllmè  feruut  non  evo- 
cari  fe  continué  Romam  ;  libi  dtbîtos 
fummos  honores  indîgnis  mandari  dolent; 
illos  afpedari,  ÇéCe  jaccre,  contemni,  in 
tenebris  elfe  ,  anguntur  :  ubi  ubi  acriùs 
cœperunt  homines  levés,  multa  de  le  libi 
fruilrà  poUiciti  ,  muUa  inaniter  Pontifici 
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minati,extemplo  convicium  bonis facfunt, 
clamoribus  ,  libellis  :  Pontificem  Maxi- 
mum ,  Romanos  homines  ,  Italiam  oin» 
nem  confcindunt:  magnifiée  fe  apudGer- 
manos  ,  harum  rerum  ignaros ,  jadant, 
quot  commoda;  quas  utilitates,  domi  iux 
reliquerint;  quantos  honores,  titulofque, 
contempferint  ,  prsedicant,  pietatis,  Re- 
ligionifque  caafTâ  :  maximis  homines 
mendaciis  onerant ,  atque  in  Papam  ,  in 
Cardinales,  in  omnes  probos  inveéli , libi, 
caufTseque  fusi  veh'ficantur.  Adeone  in- 
felix  Itah'a  omnis  eft;  tam  ampla  praefer- 
tim  camquefreqile'is  provincia;  ut  laudarî 
Italus  nemo  pollit  ?  Quôd  lî  aliquot  probî, 
honefti  ,  laude  digni  ,  tamen  Itali  funt, 
car  non  ii  à  transfugis  iUis  ac  proditori- 
bus  laudantur  potiùs  quàm  vi(uperanrur 
univcrli  ?  Cur  flUtem  cum  ah'qua  excep- 
tîone  Italia  non  accufatur  ?  Nonne  id 
Chriiliaii3c  asquîtatis ,  charîtatifquc  erat 
magis  ,  quàm  eos  ipfos  bonos  feligere, 
quibus  prsecipuè  malediceretis?  Quorfum 
vero  pcrtinet  Italiam  nominare?  De  pie- 
tate  dîfceptamus  :  Itali  inquinati  multis 
fceleribus  funt.  Quid  Germania,  caret-ne 
vitiis  omnibus?  Quid  igitur  attinet  difpu- 
tare,  utri  probiores,  utri  praviores  fint? 
Sedîtiofum  elt  igitur  à  caulTa  difcedere,  in 
homines  invehi,  convicia  criminum  loco 
habere ,  exclamationibus  pro  teÛimoniis 
iiti  ;  atque  id  in  caufla  omnium  maxima 
atque  gravifllma.  Quid  quscris  ?  verum 
prope  ,  mi  V  E  R  G  E  R 1  ,  mihi  dicerc 
videntur. 
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AVERTISSEMENT, 

Voici  quatre  Lettres^  qu'on  envoyé  i 
M.  Baillet ,  fur  les  Jugemens  des 
Savans.  A  la  vérité'  elles  fmt  de  vieille 
date  ;  il  y  a  trois  ans  pajjez  qu'*ellesfont 
écrites  :  mais  on  efpere  qn^il  ne  trouvera 
point  mauvais  qu'on  les  lui  ait  envoyées  ft 
tard. 

Outre  que  tout  ce  qui  a  Pair  de  critique 
vient  toujours  trop  tôt  pour  l'Auteur  y  ce^ 
lui  qui  a  écrit  ces  Lettres  ^  n"* aime  point  à 
donner  inutilement  du  chagrin  à  personne. 
Son  dejjein  étoit  de  les  envoyer  dès  quil  les 
eût  écrites  :  mais  on  Vajfura  que  M-  Bail' 
let  avoit  interrompu  [on  travail  ^  même 
que  l"* envie  d"* imprimer  lui  avoit  pajfé.  Cela 
fit  qu^il  les  fupprima  ,  parce  qu^elles  ne 
îendoient  qu^à  guérir  ce  nouvel  Auteur  de 
la  pajjion  d^ écrire ,  ou  a  l'engager  a  le  mieux 
faire. 

Ainfi  ces  Lettres  n'auroient  point  paru ^ 
fi  M.  B.  n\'ût  plus  écrit  :  mais  /^j  A  N  T  l, 
qui  ont  fi  fort  réjoui  le  monde ,  ont  appris 
au  public  qu^il  n' avoit  pas  encore  renoncé 
à  rimpreffion  :  ^  fans  mentir  ,  f  aurait 
été  domr/iage  d'' étouffer  une  fécondité  com^ 
me  lafienne^  Çff  de  tarir  de  fi  bonne  heure 
une  fi  heureufe  fource.  D'ailleurs  on  a 
jû  de  fort  bonne  p^irt  qu'il  coniinuoit  fon 
Recueil,  i^  qu'il  devait  bien-tôt  enrichir 
les  Bibliothèques  de  cinq  ou  fix  volumes 
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tout  à  la  fois.  On  lui  envoyé  donc  main" 
tenant  les  réflexions  ^(^u* on  lui gar doit ^our 
le  befoin. 

Il  aura  ces  Lettres  telles  qu"*  elles  et  oient 
lors  qu'on  les  acheva.  On  ne  fauroit  trop 
fe  prejfer  de  les  lui  mettre  entre  les  mains  : 
il  e(i  bon  qu*tl  en  puijfe  profiter  ,  avant 
qu*il  donne  au  public  la  fuite  de  fon  Re- 
cueil. 

Comme  la  mémoire  lui  préfentera  tous 
les  changemens  qui  font  arrive 7^  par  raport 
à  ces  Lettres^  depuis  qu'elles  font  écrites  ^ 
il  lui  fera  aifé  de  fuppléer  à  ceux  qu^on  y 
devoit  faire. 

Au  rejle  qu*il  n^ailk  pas  croire  que  ce 
foient  là  toutes  les  remarques  qu'on  a  faites 
fur  fes  neuf  Volumes  :  on  lui  enrefervehien 
d'autres  pour  la  féconde  édition  de  fon  Ou" 
vrage. 

On  lui  fournira  alors  des  exemples^  ti' 
rcz  des  livres  de  fes  bons  amis  ^  pour  fer vir 
au  T'orne  des  Préjugez:  on  lui  donnera  une 
lijle  des  Auteurs  qu^il  a  orais  dans  le  Tome 
des  Critiques  Hifloriques  ,  dans  celui  des 
Grammairiens ^day; s  celui  des  Traducteurs^ 
dans  celui  des  Poètes  :  ç^f  ^fi^  qit*  il  fâche 
ce  qu^îl  en  doit  écrire ,  on  lui  marquera  ce 
qu'on  en  a  écrit.  Enfin  on  lui  citera  de 
ions  livres^  où  les  Critiques  ont  d't  beaw 
coup  de  bien  des  Auteurs  qu^il  a  décriez  ^^ 
Xsf  beaucoup  de  mal  des  Auteurs  qu^il  a 
cxce[fivemeya  louez» 

Cependant  ces  Lettres  lui  apprendront 
ce  quil  a  entrepris^  cff  ce  qu'il  a  exécuté  \ 
ce  que  c^fl  que  fnn  Recueil ^  If^  fon  érudi- 
tion'^ quelle  intelligence  il  a  de  la  Langue 
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Franfoife  ^  çjf  de  la  Latine  ;  comment  il 
raifonne  ^  ^  comment  il  juge  \  [a  manière 
de  f  enfer ,  l^  d^ exprimer  Jès  penfees  ;  ce 
qui  paraît  de  vivacité' ,  de  délicatejj'e ,  Cfj' 
â^ honnêteté  dans  [on  Ouvrage  ;  quelles  règles 
il  fVy?  prefcrtes ,  ef  quelle  a  été  fin  exac- 
titude h  les  obferver  ;  avec  quelle  égalité  il 
s*eji  propofé  de  parler  des  Auteurs ,  ^  a^ 
vec  quelle  Jorte  d"* indifférence  il  en  a  parle, 
Tout  cela  ehtre  affez  d^ ardre  dans  les  qua'^ 
tre  Enîretiem ,  qui  fint  le  fonds  des  quatre 
Lettrei  qtion  lui  a  écrites» 

Les  perfonr.es  qui  ont  eâ  part  à  ces  Eft" 
tretiens^  is^  qui  communiquent  leurs  réflé» 
xions  a  M,  B.  n'exigent  de  lui  aucune  re* 
connoijfance  :  ainfi  ils  ne  veulent  point  qu'on 
les  nomme.     Toute  la  grâce  qu'on  lui  de- 

\  mande  ,  efi  que  s^il  trouve  que  ces  réfle- 
xions foiey;t  judicieufes^  il  en  profite  en  Ce 
corrigeante  Celavaudra  mieux  que  de  perdre 
le  temps  à  déferrer  ceux  qui  les  ont  faites, 
L^ Auteur  des  Lettres  a  jugé  à  propos  de 

fe  cacher  \  il  cra.'nt  l'Auteur  desju^emens. 
Il  efi  formidable  ;  //  a  trouvé  le  fccrct  de 
fe  multiplier  \  de  forte  que  lors  qu'on  croit 
n'avoir  d faire  qu'' à  AI,  Adrien  Bailict^OJJ 

jfi  fort  Ju?  pris  d'avoir  en  te  te, 


Dom. 

^ndré  Tuilldi , 

Le 

P. 

T^ne  Dalùilirt, 

Dom. 

I.tana 

-e  Twi.xl , 

Le 

P. 

Tra'an  de  BnUt 

M, 

Tibcre 

DalUii» , 

M. 

Turin  Daieilley 

M, 

Lrb.Ml 
BAdcl! 
Dnn:e 
J  Aline 
Fliin 

e  Trinel  y 
i  ^Arrt  >i , 
^■illibcri  y 
Dfilirtt. 
Da  'lircit , 

Le 

Si. 

ur   Elie  Da'tmù^tr, 
le  1{Abin  Daite', 
^'l/elli  de  %fiiitiy 
Irin  de   U  Table , 
Dûwel  Gilbert  y 

Je  n  Daillé  \.  B.  T. 

Daniel  1(etabli  y 

Le  P. 

3>  ter 

de  Lalain  , 

..A'er.ar  de  Billi, 

Nitar  de  BeUm , 

ttiin  Dalbitre  t 
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Et  ce  qui  effraye  davantage ,  Le  Diable 
tîran. 

//  y  auroît  de  la  témérité  ^attac^uer  ou- 
'Vertement  «»  homme  fi  bien  accompagné ^ 
^  qui  nous  déclare  dans  les  A  N  T I ,  que 
M.  Adrien  Baillet^  en  vertu  du  rare  ta- 
lent  qu^il  a  pour  C  Anagramme  ,^  ne  marche 
jamais  qu'avec  les  Doms  ^  les  Pères  ^  les 
Mejfieurs  ,  ^  le  Diable  qtCon  vient  de 
nommer ,  ^  fans  Bien  de  Tattirail. 

Après  tant  de  beaux  noms  ,  V  Auteur  des 
Lettres  n^a-t-il  pas  raifon  de  fupprimer  le 
fien^  ^  pour  fon  honneur  ^  l^  crainte  d'^A* 
nagramme } 
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PREMIERE    LETTRE, 


ONSIEUR, 


J*ai  lu  vôtre  ouvrage;  j'ai  commencé 
par  le  cinquième  Tome:  c'eft  le  premier 
qui  me  foit  tombé  entre  les  mains.  Vous 
rriarquez  dans  un  endroit  de  vôtre  Eclair- 
cîfTement,  que  vous  aurei  de  l'obligatioiî 
à  ceux  qui  vous  feront  connoître  vos  fau- 
tes: je  veux  vous  obliger. 
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226     Reflexions  sur  les 
Lit  T.  I.      Je  ^q  déclare  d'abord;  je  ne  prens  point 
—  de  parti  entre  ceux  que  vous  appeliez  vos 

adverfaires  ,  &  vous.  L'Auteur  de  la 
pièce  de  vers  qui  porte  pour  titre,  Afinus 
in  Parnajfo^ï^k  de  vous  des  comparaifons 
dtfavantagtufes  ;  il  a  des  fonges  fur  vôtre 
perfonne.  Un  autre  Poète  imagine  des 
Etymologies,  pour  animer  fa  lyre»  &  c- 
gayer  Tes  vers.  .Vous  oppofez  Etymologie 
à  Etymologie:  je  ne  fai  fi  celle  qui  vous 
plaît  ji  fort ,  fe  trouve  au  goût  du  Prcfi- 
dent  Baillet,  que  vous  citez  pour  vous  fai- 
re honneur;  je  doute  qu'il  veuille  devoir 
fon  nom  à  la  couleur  Baye.  Vous  dites 
que  l'Auteur  des  premiers  petits  vers,  qui 
ont  couru  contre  vous,  a  la  grofTiereté  de 
l'animal ,  auquel  il  vous  compare  ;  de  vô- 
tre pleine  puilfance  vous  lereduifezau  rang, 
des  mcchans  Poètes:  je  n'entre  pas  dans 
vos  ditférens;  le  Public  vous  faitjuftîce 
à  tous  deux.  Je  prctends  feulement  vous 
faire  part  de  quelques  Entretiens  que  j'ai 
eus  fur  vôtre  ouvrage  avec  deux  ou  trois 
de  mes  amis  <5galeirient  fivans  &  de  bon. 
goût  Le  premier  e(i  un  Abbe  de  qualité, 
Doâeur  de  Sorbonne  à  bon  titre,  &  que 
^  l'Ecole  n'a  point  gâté  Le  fécond  cft  un 
Chevalier  de  Malthe,  d'un  tfprit  agréa- 
ble, aifé,  vif  &  poli,  &  qui  a  autant  àz 
Lt^tircs,  que  s'il  avoit  employé  à  l'ctu.^e 
le  temps  qu'il  a  mis  à  faire  Us  Caravannes, 
&  à  fe  rendre  habile  dans  la  Marine,  & 
au  métier  de  la  guerre.  Vous  connoillèz 
un  troifiéme  Savant  d'un  autre  caraélére , 
chez  qui  M.  le  Chevalier  eft  logé,  àa  qui 
fera  aufîi  d'un  de  nos   Entretiens  :  maia 

j'ea 
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j*cu  parlerai  dans  le  temps;  Se  ce  que  j'en 
dirai  vous  le  fera  afïûrément  reconnoître. 
Four  moi,  je  n'ai  pris  que  la  qualité  d'A- 
cadémicien: &  ce  que  je  puis  vous  dire, 
fai.s  blelTer  la  modedie,  ell  que  je  raporte 
fidel'.ement  les  fentimens  des  autres  ,  & 
j'écris  nettement  les  miens. 

Peu  de  jours  après  que  vôtre  ouvrage 
eût  paru,  n'en  aiant  encore  rien  lu  alors, 
je  me  trouvai  dans  une  AfTem.blce,  où  é- 
toient  les  deux  Meilleurs  que  je  viens  de 
vous  faire  connoître.  L'un  ôc  l'autre  a- 
voient  lu  vôtre  premier  Tome,  on  s'ea 
entretint. 

Tous  convinrent  que  l'idée  de  vôtre 
ouvrage  étoit  fort  bonne,  &  fort  utile, 
&  qu'il  feroit  à  fouhaiter,  premièrement, 
qu'il  y  eût  un  homme  affez  éclairé,  &  al^ 
fez  habile,  pour  pouvoir  juger  de  tous  les 
Livres  qui  fe  trouvent  à  piéfent  dans  le 
moïKle  ,  fur  quelques  fujets  qu'ils  aient 
été  faits;  aflez  équitable,  pour  en  juger 
fans  préoccupation;  alfez  laborieux,  pour^ 
en  faire  une  éxaète  difcufTion  ,  &  pour 
donner  au  public  le  jugement  qu'il  en  au- 
roit  porté;  alfcz  bon  Ecrivain,  pour  en- 
gager par  la  beauté  de  fon  ftile  à  lire  avec 
plailir  les  importantes  inftrudlions  qu'il 
auroit  données  :  fecondement ,  que  le  mon- 
de fût  tellement  pcrfuadé  de  la  capacité , 
du  difcernemcnt,  Ôi  de  la  probité  de  cet 
Ecrivain,  qu'on  voulût  s'en  tenir  à  fes 
décifioTis. 

11  parut  à  cette  Afremblée,que  ce  feroit 
là  le  guide,  que  l'on  cherchoit  dans  le  che- 
min dcsfciences;  parce  qu'il  donneroît  la 
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228      Reflexions  sur  les 
Lit'.t.L  connoiirance  des  bons  livres,  qui  en  font 
les  fources,  &  montreroit  ainfi  les  voies 
les  plus  fûres  &  les  plus  courtes,  pour  les 
acquérir 

L'on  demanda  enfuite ,  fi  vous  ctieï  cet 
homme  extraordinaire. 

Pour  s'en  e'claircir.  Ton  voulut  fa  voir 
qui  vous  étiez,  &  quelle  étoit  vôtre  capa- 
cité. Monfieur  l'Abbé  ,  qui  voioit  fort 
feu  Monlieur  le  premier  Prélîdent  de  La- 
moignon  ,  nous  dit,  Je  vous  apprendrai, 
JVlelfieurs ,  qui  eft  l'Auteur  du  Livre  dont 
nous  parlons:  c'eft  le  Bibliothéquaire  de 
Monfieur  l'Avocat  General  de  Lamoi- 
gnon. 

Quoi  !  fe  récria  Monfieur  le  Chevalier , 
c*eiî  Baillet,  qui  propofe  un  defTein  d'ou- 
vrage, où  il  s'agit  de  faire  le  procès  à  tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit,  &  à  tous  les 
Livres  qui  ont  paru  depuis  la  création  du 
monde,  excepté  peut-être,  au  vieux  &  au 
nouveau  Tefiament  î  Je  dis ,  peut-être: 
car  que  fait-on  fi  l'envie  ne  lui  prendroît 
pas  de  publier  les  lugemens  des  Savans  fur 
les  Livres  facrez?  &  comme  il  fait  pro- 
feffion  de  rapporter  le  bien  &  le  mal,  ne 
feroit-il  pas  allez  homme  d'honneur,  pour 
nous  aprendie  ce  que  les  libertins  &  les 
impics  ont  écrit  fur  les  Prophètes  &  fur  les 
Evangélifies  }  à  moins  que  par  un  julle 
privilège,  il  ne  traire  les  Saintes  Ecritu- 
res, comme  ces  Livres  favoris,  dont  il 
ne  fait  aucun  préjugé  defavantageux. 

Oui,  Monfieur,  répliqua  Monfieur  TAb- 
bé,  ce  Baillet  que  vous  avez  vu  autrefois 
en  paflant  au  Séminaire  de  Beauvais.  Noa, 

Mon- 
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Monfieur,  interrompit  Monfieur  le  Che-    LETx.li 
valier,  je  n'ai  pas  vu  Baillet  au  Séminaire 
de  Beauvais,  mais  au  Collège  de  la  ville 
de  Beauvais  ,  où  il  enfeignoit  une  baiïè 
chfle. 

Et  bien  Monfieur,  c'eft  ce  Baillet,  le 
même,  qu'un  Chanoine  de  la  Cathédrale 
de  Beauvais  a  donne  depuis  à  Mr.  l'Avo- 
cat General  de  Lamoignon ,  qui  a  com- 
mencé le  Recueil  de  Critique,  dont  nous 
parlons. 

J'en  fuis  furpris ,  repartit  Monfieur  le 
Chevalier  :  la  qualité  de  Bibliothéquaire 
donne-t-elle  à  Baillet  un  caraétére  fuffi- 
fant  pour  entreprendre  &  pour  foûtenir 
un  femblable  deiFein?  Avant  qu'il  entrât 
dans  la  Bibliothèque  dont  il  a  le  foin,  il 
avoit  quelque  connoifiTance  des  Auteurs, 
il  favoit  un  peu  de  Grec,  &  autant  de  La- 
tin ,  &  n'avoit  pas  plus  d'cfprit  qu'un  au- 
tre. L'air  de  cette  Bibliothèque  l'auroit-il 
transformé  tout  à  coup  en  un  autre  hom- 
me? L'efprit  des  Auteurs,  répandu  dans 
tous  les  Livres  qui  la  composent,  feroit- 
il  pafle  par  une  nouvelle  transfufion  dans 
celui  du  Bibliothéquaire?  Les  Auteurs  du 
fiécle  d'Augufte  lui  auroient-ils  formé  le 
goût,  afin  de  le  rendre  l'arbitre  du  bon 
fens? Toutes  les  Sciences  fe  feroi.'iit-elles 
arrangées  d'elles-mêmes  dans  fa  tête  feloa 
l'ordre  de  fa  Bibliothèque  >  Chaque  Au- 
teur lui  auroit-il  apris  fa  langue,  afin  qu'il 
pût  les  entendre  tous,  &  les  cenfurer  les 
uns  après  les  autres?  J'ai  peine  à  croire 
que  B.  foit  en  état  de  prononcer  avec  au- 
torité &  avec  connoiiîànce  decaufe,  fur 
K  7  tous 
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LiTT.  L  tous  les  Livres  les  plus  confidérables  qui 
font  dans  le  monde. 

Aiïurément,  dit  Mr.  TiVbbé,  les  pre- 
mières études  &  l'éducation  de  B.  ne  font 
pas  des  préjugez  favorables  pour  fon  Li- 
vre: mais  il  me  femble,  Monfieur,  ajoû» 
ra-t-iî  ,que  vous  portez  la  chofe  trop  loin. 
A  la  vérité  l'on  ne  peut  pas  dire  que  B. 
foit  un  génie,  ni  qu'il  ait  pénétré  dans  les 
myftéres  des  Sciences;  je  ne  me  fuis  pas 
aperçu  qu'il  eût  le  don  des  Langues  ;  j'ai 
remarqué  au  contraire  qu'il  nt  fait  pas  la 
nôtre;  il  déclare  qu'il  écrit  fans  afeéla- 
tion,  «Se  cela  eft  vrai,  pour  ce  qui  regarde 
le  ftile:  je  crois  que  ce  feroit  inutilement 
qu'il  affcderoit  d'avoir  de  la  délicateffe; 
mais  il  peut  exécuter  fans  tout  cela  le  def- 
fein  qu'il  a  entrepris. 

Si  B,  fe  faîfoit  le  juge  &  l'arbitre  des 
Auteurs,  il  auroit  befoin  de  tous  les  avan- 
tages que  vous  fouhaitteriez  qu'il  eût  ; 
mais  il  fait  profeffion  de  ne  pas  juger,  & 
de  rnporter  feulement  les  Jugemelis  des 
autres:  or  ce  deff  in  ne  demande  pas  une 
fi  grande  pénétration  d'efprit  ,  ni  une  lî 
vafte  étendue  de  favoir,  que  vous  pourriez 
vous  l'imaginer. 

Vous  dites,  Monfieur,  que  B.  fait  pro- 
feffion de  ne  juger  d'aucun  Livre,  répli- 
qua Mr.  le  Chevalier;  tiendra-t-il  fa  paro- 
k?  il  cl  fort  décilif  Mais  foit^qu'il  juge 
des  Auteurs,  ou  qu'il  n'en  juge  ras,  il 
me  femb'e  qu'il  doit  être  capable  d'en  ju- 
ger pour  fairt  fon  Recueil.  Ce  qui  me  le 
fait  dire,  e(l  ce  uu'il  écrit  lui-même  tou- 
chant les  grands  effets  que  doit  produire  : 

fon 
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fon  Ouvrage,  &  les  fins  relevées  qu'il  fe  Lett,  V 
propofe.  Il  dît  à  la  fin  de  fou  Avertifïe- 
iTicnt,  qu'il  ofe  croire  qu'on  trouvera  dans 
Jes  Livres  des  règles  ^  des  maximes  de  la 
bonne  Critique  ,  de  la  Grammaire ,  de  la 
Tradtidion ,  de  la  Poëjie ,  de  P Eloquence ,  de 
VHiftuire.  Enfuîte  il  ajoute  qu'il  n'a  eu 
que  deux  chofes  en  vue  dans  fon  travail; 
la  première  eft  le  divertijjement  honnête 
£un  Magiftrat ,  qui  prend  plaifir  a  Je  dé- 
lajjer  des  pénibles  f<,nclions  de  fa  charge^ 
parmi  les  délices  innocentes  de  fa  Biblio- 
théqus.  La  féconde  e[î  futilité  de  Mon» 
fleur  fon  fils  dans  ï* ordre  de  fes  études  ,  dont 
tes  fondemens  pourront  devenir  plus  folides 
far  l'amour  ^  la  connoijjance  des  Livres, 
Comme  j'ai  lu  fon  premier  Tome  tout  ré- 
cemment ,  je  crois  que  le  vous  raporte 
fes  propres  termes.  Or  B.  ne  fnuroit  réuf- 
fir  dans  toutes  i^QS  vues ,  qu'il  ne  nous 
donne  une  notion  des  Auteurs  &  des  Li- 
vres, qui  foit  non  feulement  vraie,  mais 
encore  fi  noble  &  fi  agréable  ,  qu'elle 
puifle  fiiîre  le  plaifir  d'un  des  hommes  da 
monde  qui  a  l'efprît  le  plus  délicat  &  le 
plus  fulide; fi  nette  &  Ç\  infirudive, qu'elle 
puiiïè  faire  aimer  les  Livres ,  par  la  facili- 
té qu'elle  donne  à  les  connoître,  &  à  les 
entendre; enfin  fi  ju(le,&  \\  fenfce,  qu'elle 
puilfe  fcrvir  de  régie  à  ceux  qui  voudroient 
écrire  fur  tes  mêmes  fiijets.  Et  le  n)oien 
de  donner  une  notion  des  Livres  ,  telle 
que  celle-là,  fur  le  témoignage  des  Cen- 
feurs  ,  à  moins  que  d'avoir  la  capacité 
déjuger  foi-m^me  des  Livres,  &desCcn- 
feurs. 

Car 
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Lett.L  Car  enfin,  fi  je  ne  me  trompe,  B.  ne 
peut  pas  me  repréfenter  parfaitement  un 
Auteur  ou  un  Livre  fur  le  raport  des  Cri- 
tiques, qu'il  ne  talfe  trois  chofes.  il  faut 
premièrement,  qu'il  trace  en  fon  efprit  le 
vrai  caradére  de  chaque  Auteur,  &  la  vé- 
ritable idée  de  chaque  Livre, après  l'avoir 
lu;  parce  que  fans  cela  il  ne  pourroit  pas 
en  lifant  les  Critiques,  qui  font  les  Pein- 
tres des  Auteurs  &  des  Livres,  démêler 
les  traits  qui  reffemblent  d'avec  ceux  qui 
ne  reflemblent  point,  &  diftinguer  ce  qui 
eft  propre  à  repréfenter  les  Auteurs,  &à 
faire  connoître  les  Livres. 

Secondement ,  il  faut  que  B.  démêle 
dans  les  Critiques  les  chofes  qui  font  con- 
formes à  la  parfaite  idée  qu'il  s'eft  formée 
des  Auteurs  &  des  Livres ,  &  qu'il  ne 
prenne  que  ce  qu'il  trouvera  de  reflem- 
blant:  car  fans  ce  choix ,  que  feroit-ce  que 
toutes  les  réfléj^ions  qu'on  auroit  faites 
fur  les  Auteurs  ,  qu'un  amas  confus  de 
faux  traits,  aflemblez  au  hazard  avec  les 
véritables  ?  «Se  que  produiroît  cet  amas, 
qu'une  faufie  &  monllrueufe  peinture, plus 
propre  à  révolter  &  à  embaraiîer  l'efprit, 
qu'à  le  divertir  &  à  l'inflruire. 

Il  faut  enfin  que  B  aiant  amafle ,  par  la 
leibure  des  Cenfeurs,  tout  ce  qui  fera  né- 
ceflaire  pour  nous  donner  la  connoifllmce 
des  Livres,  fépare  cet  amas,  lediftribué, 
l'arrange ,  &  donne  à  chaque  chofe  fa 
place,  &  fe  difpoficion  naturelle;  autre- 
ment il  feroit  encore  des  portraits  défec- 
tueux ,  qui  n'auroient  ni  l'agrément,  ni 
la  reflemblance  qu'ils  doivent  avoir,  pour 

plai- 
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plaire,  pour  înftruirc  ,  &  pour  fervir  de  LfcTt,î| 
régie. 

Si  B.  doit  faire  ces  trois  chofes ,  com- 
me cela  paroît  évident ,  n'eft-il  pas  aufli 
manifefte,  qu'il  doit  être  capable  de  juger 
des  Livres ,  &  des  Cenfeurs  fur  le  té- 
moignage defquels  il  écrit?  Car  qu'eft-ce 
que  fe  former  l'idée  d'un  Auteur,  après 
en  avoir  fait  la  ledure,  finon  en  porter 
un  jugement  fecret ,  mais  fain  &  jufte, 
qui  repréfente  fidellement  ce  que  cet  Au- 
teur a  de  bon  &  de  mauvais  ,  foit  dans 
le  plan,  foit  dans  réxécutio.n  de  fon  Ou- 
vrage? 

De  plus,  peut-on  faire  le  choix  des  ju- 
gemens,qui  font  répandus  dans  les  Ecrits 
des  Cenfeurs ,  fans  fe  faire  le  Juge  des 
Cenfeurs  mêmes  ,  pour  rebuter  ce  qui 
paroît  faux  &  palTionné,  pour  prendre  ce 
qui  paroît  vrai  &  raifonnable  ,  &  pour 
ne  point  omettre  ce  qui  eft  neceflaire,  en 
retranchant  ce  qui  eft  inutile? 

Enfin  donner  à  tous  les  articles,  qu'on 
a  triez  dans  les  Cenfeurs,  leur  place,  leur 
étendue ,  leur  proportion  convenable  , 
n'ell-ce  pas  drefler  des  Arrêts?  &  n'en 
feroit- ce  point  en  etfet,  s'ils  avoient  été 
prononcez  par  un  homme  qui  fût  revêtu 
du  caradére  &  de  l'autorité  de  Juge? 

Avouez  donc  ,  Monfieur ,  conclut 
Monfîeur  le  Chevah'er,  en  regardant  M. 
l'Abbé ,  que  B.  aiant  deflein  de  nous  don- 
ner une  notion  éxade  de  tous  les  bons 
Livres,  fur  le  jugement  qu'en  ont  porté 
les  Cenfeurs,  doit  lui-même  pouvoir  ju- 
ger 
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tïTr.i.  ger  des  bons  Livres,  6t  des  jugemensdes 
Cenfeurs. 

Sans  mentir,  Monfieur,  répliqua  Mr. 
l'Abbé,  vous  avez  trop  bonne  opinion  de 
B.  A  la  vérité  vous  faites  le  plan  qu'il 
faudroit  fuivre  pour  exécuter  parfaitement 
ce  merveilleux  delfcîn;  mais  vous  croiez 
que  B.  veut  faire  quelque  chofe  de  parfait, 
&  vous  vous  trompez.  Vous  jugez  de 
l'Ouvrage,  par  les  efpérances  dont  l'Au- 
teur fe  flatte;  &  ce  n'ell  point  par  là  qu'il 
en  faut  juger.  Il  y  a  un  endroit,  où  B.  ne 
fe  flatte  point,  &  où  il  nous  apprend  ce 
qu'il  penfe  de  fon  Recueil,  &  ce  qu'on 
en  doit  penfer  ;  tenons-nous  en  la.  Voi- 
ci comme  il  parle,  dans  l'articie  Xlil. 
de  fon  AvertilTemcnt.  „  Je  ne  confidére 
„  ce  Recueil ,  que  comme  une  première 
,,  ébauche,  &  comme  un  edai  afïèz  léger 
„  &  fuperflciel,  ou  comme  une  épreuve 
„  encore  toute  brute  &  fort  imparfaite  de 
„  ce  qu'on  pourroit  faire  dans  la  fuite,' 
„  fur  un  fujft  fi  important  &  lî  nécelTai- 
„  re  ".  Vous  voiez  que  ce  fentiment-  là 
eft  raifonnable  ,  &  ne  doit  révolter  per- 
fonne. 

Mr.  le  Chevalier,  dont  le  génie  égale- 
ment julte  &  élevé  imagine  toujours  les 
chofes  d'une  manière  parfaite ,  regarde 
l'Ouvrage  de  B.  comme  un  prodige  d'éru- 
dition &  de  bon  fens,  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  Critique  ,  comme  un  Livre 
qui  contient  le  précis  de  tous  les  Livres, 
&  qui  nous  en  apprend  la  valeur  ;  &  fur 
cette  noble  idée  ,    il  demande ,    depuis 

quand 
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quand  eft-il  venu  d'enhaut  à  B.  tout  ce  L^tï/-! 
qui  cft  néceflaire  pour  exécuter  une  d 
grande  entrcprife  ?  À  moi  je  réponds;  B. 
n'a  reçu  aucun  nouveau  préfent  du  Ciel  ; 
il  ne  veut  qu*ébaucher  fon  deflein,  &  que 
l'exécuter  ruperficiellement;&  il  a  de  fon 
fonds  tout  ce  qu'il  faut  pour  cela. 

11  a  fait  toutes  fes  études  dans  le  Col- 
lège de  Beau  vais,  où  on  n'enfeigne  ni  la 
Théologie ,  ni  le  Droit  Canon  ,  ni  le 
Droit  Civil,  ni  les  Mathématiques,  ni  la 
Médecine  ;  &  s'il  n'a  pas  appris  parfaite- 
ment toutes  ces  Sciences-là  dans  les  Li- 
vres, ce  n'eft  pas  fa  faute.  Tandis  qu'il  a 
été  en  Province,  fa  Clafle,  &  enfuite  fa 
Cure,  lui  ont  emporté  la  meilleure  partie 
de  fon  tems:  &  depuis  qu'il  eft  à  Paris, 
fa  Bibliothèque  &  fon  Catalogue  l'ont 
d'abord  occupé  tout  entier  ,  &  puis  il  a 
donné  fcs  foins  à  fon  illuiîre  Elève.  Du- 
rant qu'il  lui  montroit  à  lire,  il  a  fallu 
qu'il  fe  foit  rendu  capable  de  lui  enfeîgner 
le  Latin  &  le  Grec.  Je  puis  dire  qu'il  ne 
favoit  pas  fort  bien  le  Latin  :  il  y  a  quel- 
ques mois  qu'il  me  montra  une  Pièce 
Latine  de  fa  façon  Çc^çfï  la  Préface  d'une 
partie  de  fon  Catalogue)  il  m'afTûra  qu*il 
ne  l'avoît  encore  fait  voir  à  perfonne;  je 
n'eus  point  de  peine  à  le  croire;  &  je  lui 
confeillai  ,  avant  que  de  la  moi.trcr,  de 
la  faire  corriger  par  le  Pcre  Rapin.  Il  n'eft 
pas  probable,  qu'un  ProfefTeur  en  Gram- 
maire Latine  fâche  mieux  la  Poétique,  la 
Rhétorique  ,  la  Philofophie  ,  l'Hiltoire, 
que  le  Latin.  Tout  cela  prouve  qiTt  B.  a 
beaucoup  de  difpotition  ,   pour  faire  ukc 
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hirr A, première  ébauche^  un  ejfai  léger ^  ^ /»- 
perfide!  ^  une  épreuve  encore  toute  brute 
^  fort  imparfaite.  Et  c'eft  fur  ce  pied- 
là  que  nous  devons  confidérer  fon  Re- 
cueil. 

J'y  confens ,  Monfieur  ,  repartit  Mr. 
le  Chevalier  ;  je  croirai  même ,  fi  vous 
voulez,  ce  que  l'Auteur  ajoute,  que  fon 
Recueil  pourroit  bien  avoir  le  fort  du 
Didionnaire  de  Calepin  ,  qui  étoit,  dit- 
il,  un  Ouvrage  pitoyable,  lors  qu'il  for- 
tit  des  mains  d'Ambroife  Calepio  ,  mais 
qui  à  prefent  qu'il  efl:  parfait,  n'a  plus  rien 
de  Calepin,  que  le  titre  &  le  nom. 

C'eft  une  grande  fagefTe  à  B.,  dit  Mr. 
l'Abbé,  de  parler  fort  modeftement  de  fon 
Ouvrage  ,  &  d'en  appréhender  le  fuccès  : 
il  fait  qu'il  rapportera  la  cenfure  d'un 
grand  nombre  de  Livres  qu'il  n'aura  point 
lus;  il  fait  qu'il  parlera  de  pluficurs  Au- 
teurs, qui  traitent  de  Sciences  qu'il  n'en- 
tend point,  ou  qu'il  entend  fort  peu;  il 
fait  encore  que  les  Bibliothèques,  lur  les- 
quelles il  compte,  &  où  il  trouvera  les 
jugemens  des  Critiques,  font  des  fourccs 
peu  fûres,  &  que  les  Critiques  font  fou- 
vent  des  Juges  paffionnez;  il  fe  défie  mê- 
me des  mémoires  de  fes  amis,  &  craint 
qu'ils  ne  l'aient  mal  informé:  ce  font  là 
de  bonnes  raifons  d'appréhender,  que  ceux 
qui  réformeront  fon  Recueil,  n'en  con- 
fervent  pas  grand'  chofe. 

Mais  quelle  apparence,  Monfieur,  re- 
prit Mr.  le  Chevalier  ,  que  B.  n'ait  pas 
lu.  les  Livres ,  fur  lefquels  il  entreprend 
de  nous  inftruire ,   &  qu'il  ne  fâche  pas 

les 


JUGEMENS  DES  SaVANS.      2'37 

les  Sciences,  dont  traitent  les  Auteurs,  Litx,!, 
qu'il  veut  nous  faire  connoître?  Si  cela 
étoit,  quelle  eftime  pourrions»  nous  faire 
de  fon  Recueil? 

Le  moien  ,  repartit  Mr.  l'Abbé  ,  que 
B.  ait  lu  tous  les  Livres  dont  il  rapporte- 
ra la  cenfure,  &  tous  les  Livres  d'où  il 
aura  tiré  la  cenfure  qu'il  rapportera?  Ces 
Livres  ont  été  écrits  en  différentes  fortes 
de  Langues  ;  plufieurs  de  ces  Livres  font 
demeurez  dans  la  Langue  naturelle  des 
Auteurs ,  fans  qu'on  les  ait  traduits  :  B. 
ne  fait  pas  toutes  les  Langues  ;  il  nous 
rapportera  donc  la  cenfure  de  plufieurs 
Livres,  qu'il  n'aura  pas  lus. 

Bailler  n'en  convient-il  pas  lui-même, 
lors  qu'il  nous  promet  de  rapporter  des 
Jugemens  des  Savans ,  fur  un  plus  grand 
nombre  de  Livres,  qu'il  ne  fera  poffiblc 
d'en  lire  à  chaque  particulier?  Il  eft  trop 
modefte,pour  vouloir  que  nous  croyions, 
qu'il  a  lu  plus  de  Livres ,  que  nul  de  nons 
n'en  peut  lire.  S'il  eft  donc  vrai  que  nous 
ne  puiflîons  pas  lire  tous  les  Livres  dont 
il  nous  parlera,  il  faut  qu'il  avoUe  qu'il 
nous  parlera  de  beaucoup  de  Livres ,  que 
lui-même  n'aura  pu  lire. 

De  plus,  R.  touchera  quelque  chofe  de 
toutes  les  Sciences  ,  en  rapportant  la  cen- 
fure des  Auteurs  qui  en  ont  écrit  :  croiez- 
vous  que  B.  pofTede  toutes  les  Sciences  ? 
Pour  moi  je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  alfez 
vain,  pour  vouloir  qu'on  croye  cela  de 
lui: il  faut  donc  convenir  qu'il  n'entenJra 
pas  beaucoup  d'Auteurs,  dont  il  nous  rap- 
portera la  cenfure.  Auffi  en  nous  promet- 
tant 
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liTT, I. tant  la  Critique  des  Auteurs,  il  ne  s'en- 
gage pas  à  nous  parler  feulement  de  ceux 
qu'il  aura  lus,  &  qu'il  entendra  :  cela  n'eft 
pas  néceiraire  pour  un  crémier  ^ffai^  ^ 
nne  légère  ébauche. 

Fort  bien,  reprit  Mr.  le  Chevalier,  j'aurai 
autant  d'eftime  du  Recueil  de  B.  qu'en  mé- 
rite l'idée  que  vous  m'en  faites  concevoir. 
Ce  Recueil  donnera  aux  Critiques ,  aux 
Grammairiens, aux  Traducteurs, aux  Poè- 
tes ,  aux  Orateurs ,  aux  Hiftoriens ,  &  à  tous 
les  autres ,  des  régies  fort  imparfaites  ;  il 
caufera  des  plaifirs  fort  légers ,  il  contien- 
dra des  inftru6lions  fort  fuperficielîes,  ^ 
paroîtra  à  tout  le  monde  ce  qu'il  a  paru  à 
l'Auteur ,  une  épreuve  encore  toute  brute» 

Trouver  bon,  Meflicurs,  dis-je  à  Mr. 
l'Abbé  &  à  Mr.  le  Chevalier,  que  fur  ce 
que  vous  venez  de  m'apprendre  du  Re- 
cueil de  B.  j'en  faffe  une  efpece  d'horos- 
cope. Tout  imparfait  qu'il  eft ,  il  ne  laîs- 
fera  pas  de  plaire  à  beaucoup  de  gens.  Un 
compilateur  apprend  toujours  bien  des 
chofes  qu'on  ne  fait  point,  ou  rafraîchît 
la  mémoire  de  celles  qu'on  afûës:  l'on 
veut  être  favant  à  peu  de  frais ,  &  Ton  ell 
bien  aife  de  voir  ramaffé  dans  un  mcme 
Livre  ce  qui  étoit  difperfé  dans  plulîeurs. 
Les  Dodes  de  profelîîon  font  ordinaire- 
ment chagrins:  ils  aiment  les  Critiques,  & 
approuvent  volontiers  ceux  qui  blâment  les 
autres.  Les  Savans  ont  fur  chaque  chofe 
des  opinions  particulières,  qui  font  autant 
de  préjugez  contre  les  Livres  qu'ils  lifcnt. 
Si  B  vient  à  reprendre  dans  les  Livres  ce 
qu'ils  y  auront  eux-mêmes  cenfuré,  il  les 

ga- 
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gagnera  par  là:  d'ailleurs  ne  doutez  point  litt.X, 
qu'il  ne  ménage  tous  les  Auteurs  vivans, 
qui  feroient  capables  de  nuire ,  ou  de  fervir 
à  fa  réputation:  s'il  fait  que  fes  amis  les 
plus  puiflans  aiment  ou  haiïTent  de  cer- 
tains Livres  ,  il  flattera  leur  paffion  ,  il 
rapportera  les  jugemens  favorables  aux  Li- 
vres qui  feront  de  leur  goût,  &  contraires 
à  ceux  qui  n'en  feront  point;  &  Ton  n'eft 
guéres  à  l'épreuve  de  cette  complaifance. 
Les  demi-favans ,  gens  ordinairement  en- 
têtez, &  qui  font  en  grand  nombre,  ad- 
mirent les  compilations,  &  les  louent  eï- 
celîlvement.  Ainfi  plufieurs  fortes  de  per- 
fonnes ,  engagées  par  des  intérêts  différens, 
pourront  donner  cours  au  Recueil  de  B. 
&  ce  Recueil  avec  tous  fes  défauts  pourra 
bien  faire  fortune 

Je  ne  fai ,  Monfieur  ,  fi  vôtre  prédiction 
fera  véritable,  repartit  Mr.  le  Chevalier: 
elle  eft  fondée  fur  des  conjectures  fort 
douteufes  ;  B.  peut  fe  perdre  par  les 
moiens  mêmes,  par  où  vous  dites  qu'il 
peut  réiilTir.  Je  conviens  que  les  Doétes 
ont  des  opinions  particulières  ,  mais  ils 
s'accordent  rarement  dans  leurs  opinions: 
fi  donc  B.  gagne  les  uns, en  donnant  dans 
leurfens,  il  révoltera  les  autres,  qui  au- 
ront des  préjugez  contraires.  11  eft  vrai 
que  le  chagrin  e(t  comme  naturel  aux 
Doéles,  &  que  la  cenfure  elt  un  de  leurs 
plus  grands  plaifiis:  mais  félon  vos  con- 
jeâures  ,  B.  ne  cenfurera  pas  toujours; 
&  ces  Dodtes  fâcheux,  qui  ne  le  plaifent 
qu'à  la  Critique  la  plus  fcvcre,  l'abandon- 
ne* 
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ïiÉtx,!,  fieront  dès  qu'il  cefTera  de  cenfurer,  beau* 
coup  plus  quand  il  louera  avec  excès. 

Au  refte  ,  Monfieur,  tous  les  Savans 
ne  font  pas  prévenus,  ou  de  mauvaife  hu- 
meur :  nous  en  connoifTons  de  fort  rai- 
fonnables ,  qui  jugent  équitablement  des 
Livres  &  des  Cenfeurs.  Ceux-ci  ne  fou- 
friront  pas,  que  le  BibJiothéquaire  entre- 
prenne avec  un  efprit  de  partialité  de  dé- 
crier un  bon  Livre  ,  ou  d'en  préconifer 
un  méchant;  ni  qu'il  fe  déclare  contre  les 
Auteurs  d'une  Société  pour  ceux  d'une 
autre  ;  ni  qu'il  aille  déterrer  dans  de  grands 
Ouvrages  des  endroits  défe6lueux  ,  pour 
infulter  à  des  Auteurs  morts ,  dont  il  de- 
vroît  refpeéter  jufqu'aux  cendres ,  &  de- 
vant qui  il  trembleroit  s'ils  étoient  encore 
vivants.  Quand  on  eft  Savant  en  honnête 
homme,  l'on  ne  prend  jamais  que  le  parti 
de  la  Raifon,  &  l'on  fait  toujours  jullice 
à  l'Auteur,  à  l'Ouvrage,  &  aux  Critiques. 
Aflurez-vous  donc,  Monfieur,  qu'on  ne 
pardonnera  au  Bibliothéquaire  ni  les  cen- 
fures ,  ni  les  loiianges  outrées.  Si  l'on 
s'aperçoit  qu'il  ait  de  l'indulgence,  on  ne 
s'en  taira  point;  &  s'il  fait  paroître  de  la 
paflion  ,  l'on  ne  manquera  pas  de  la  dé- 
couvrir &  de  la  condamner.  Ainfi,  Mon- 
fieur ,  conclut  M.  le  Chevalier  en  me  re- 
gardant ,  vous  voiez  que  l'horofcope  du 
Livre  de  B  eft  quelque  chofe  de  fort  é- 
quivoque,  &  que  le  fuccès  en  eft  au  moins 
très- incertain. 

Pour  commencer  à  vérifier  le  pronofii- 
que  que  Mr.  le  Chevalier  vient  de  faire, 

dit 
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dit  Mr.  l'Abbé,  je  vous  avoue  que  moi,  Lett.  I, 
qui  ne  connois  prefque  point  de  Jcfuites, 
hors  le  Père  Rapin ,  &  le  Père  Bouhours , 
j*ai  été  choqué  de  voir  que  B.  cherche  à 
chagriner  leur  Compagnie.  Or  refprit 
de  prévention  ,  dès  qu'il  paroît  dans  un 
Auteur  ,  décrédite  extrêmement  un  Li- 
vre, &  révolte  toutes  les  perfonnes  équi- 
tables. 

J'avoîs  fait  la  même  réflexion  que  vous, 
pourfuivit  Mr.  le  Chevalier,  &  je  n'ai  pu 
lire  fans  indignation  l'invective  injurieufc 
que  fait  B.  conire  le  Père  1  heophile  Ray- 
naud  ,  fans  que  fon  fuj  t  l'y  porte,  ni 
qu'aucune  bonne  raifon  l'y  engage.  (^)En 
parlant  des  Critiques  chicaneurs  ,  il  dit, 
que  leur  engeance  eft  non  feulement  pré- 
judiciable à  la  République  des  Lettres, 
moks  encore  à  la  Religion.  Il  le  prouve 
par  le  fentiment  &  parla  pratiquedes  Saints 
Pères,  qui  avoient  grand  foin  de  prélcrver 
l'Eglife  du  venin  de  cette  forte  dempoi- 
fonneurs.  Il  cite  enfuîte  le  Père  Théo- 
phile Raynaud:  il  dit  que  ce  Père  a  traité 
amplement  ce  fujet-là,  &  qu'il  a  montré 
fenfiblement  par  des  exemples  l'abus  que 
Part  de  chicaner  pouvoit  faire  des  paroles 
les  plus  faintes  de  l'Ecriture  même,  &  du 
Symbole.  Voilà  tout  ce  que  la  raifon  lui 
permettoit  de  dire  fur  ce  fujet ,  &  fi  la 
pafîîon  ne  s'en  fut  mclé  ,  il  n'en  auroit 
pas  dit  davantage.  Mais  il  n'en  demeure 
pas  là:  il  raporte  une  cenfure  du  Symbole 

de$ 

(4)  I.  tome  p.  s*»  99. 

tom,  FIL  F  art,  IL  L 


1^1  Reflexions  sur  les 
I,iTT.I,  des  Apôtres,  qu'il  lire  d'un  endroit  des 
Ouvrages  du  Père  Théophile  Raynaud  ; 
&  puis  faifant  femblant  de  ne  fe  plus  fou- 
venir  que  ce  Père  ne  produit  cette  cenfure, 
que  comme  un  exemple ,  pour  faire  fentir 
le  mal  que  l'efprit  de  chicane  feroit  capa- 
ble de  caufer  ,  &  pour  en  imprimer  de 
l'horreur,  il  dit  dans  un  tranfport  de  zèle: 
„  Je  ne  vois  pas  bien  quel  jeu  cet  Auteur 
„  très-Catholique  a  voulujouer,enjouant 
„  ainfi  nôtre  profeiîîon  de  Foi.  Je  ne  fai 
„  fi  c'efl  pour  les  perfonnes  limples  &  fa- 
„  ciles  à  être  rcandalirces,ou  li  c'eft  pour 
„  les  pre'tendus  efprits  torts  qu'il  a  fait 
„  cette  pièce,  &  s'il  a  voulu  rendre  fer- 
„  vice  aux  Socinîens,  ou  aux  Déilles. 

Il  me  femble,  Meffieurs,  qu'il  n'y  a 
que  l'aigreur  qui  s'exprime  de  la  forte. 
Lors  qu'un  Auteur  a  dcclaré  qu'il  appor- 
te la  cenfure  du  Symbole  des  Apôtres, 
pour  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  pailages 
Il  laints ,  qu'on  ne  pullîe  détourner  dans 
un  mauvais  fens  par  un  efprit  de  chicane, 
un  homme  raifonnable  &  de  lang  froid  ne 
demande  point,  Quel  jeu  a  voulu  jouer  cet 
Auteur^  il  ne  l'accule  point  d'avoir  joué 
nôtie  profelîion  de  Foi,  ni  d'avoir  voulu 
fcandaiifer  les  perfonnes  fimples,  nî  d'a- 
voir voulu  favorifer  les  prétendus  Efprits 
forts,  les  Sociniens,  &  les  Déillcs.  La 
palfion  feule,  &  encore  celle  qui  aveugle, 
peut  former  de  femblables  accufations. 

L'on  ne  peut  pas  donner  le  nom  de  zé- 
lé à  la  chaleur  de  Bailler  ;  car  le  vrai  zéte 
cft  éclairé,  &  charitable  :  or  fi  B.  éioit 
pcrfuadé  que  les  Sociniens  pouvoient  fe 

fer- 
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fcrvir  de  cette  cenfure  contre  h  Religion  Litt.I» 
Chrétienne,  il  e'toit  de  la  fagelîe,  de  fa 
charité,  &  même  de  fa  Religion  de  laiiïer 
cette  pièce  enfcvelie  dans  le  chaos  des 
Ouvrages  du  Fere  Théophile  Raynaud, 
pour  ne  point  donner  des  armes  aux  Soci- 
niens  contre  nous.  Si  donc  B-  n'a  pas  fait 
réflexion  à  cela,  la  palfion  l'en  aura  em- 
pêché ;  &  voilà  l'aveuglement  :  s'il  y  a 
fait  réflexion, &  qu'il  ait  mieux  aimé  don- 
ner aux  Sociniens  des  moiens  de  combat- 
tre la  Religion  Chrétienne,  que  de  perdre 
une  occafion  de  décrier  un  Jéfuitc,  com- 
ment cela  s'appellera-t-il  ?  En  vérité  cet 
endroit  là  ne  fiit  point  d'honneur  au  Bi- 
bh'othécaire  ,  conclut  Mr.  le  Chevalier: 
il  devoir  atendre  une  meilleure  occation 
de  déclarer  la  guerre  aux  Jéfuites. 

Voila,  Monlieur,  comme  Mr.  l'Abbc 
&  Mr.  le  Chevalier  jugeoient  de  vos  in- 
tentions. Pour  moi ,  qui  avois  fait  des 
conjtdures  avantageufes  à  vôtre  Ouvrage 
uns  l'avoir  lu,  j'entrepris  de  défendre  vô- 
tre probité ,  que  je  connoiflbis  fur  le  raport 
de  quelques  perfonnes  qui  vous  voient. 
Je  leur  dis  donc:  Affurément,  Meflleurs, 
vous  ne  connoilîèz  point  affez  B.  c'elt  un 
homme  de  bien  ;  ceux  qui  le  voient  ren- 
dent témoignage  à  fa  vertu  ;  il  a  des  fen- 
timens  fort  févéres  ;il  crie  hautement  con- 
tre les  Libraires  de  Hollande,  qui  falif- 
fent  leurs  prelîes  de  libelles  diffamatoires; 
il  s'emporte  contre  Jurieu  ,  de  ce  qu'il 
noircit  par  fes  calomnies  les  Or'dres  les 
plus  réguliers  &  les  plus  faints  de  l'Eglife; 
il  fe  déclare  contre  la  Comédie  ;  il  trouve 
L  2  à 
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**  ^1  T.  I.  à  redire  que  Madame  Dacier  ait  traduit 
Sapho  en  nôtre  Langue  lors  qu'elle  n'é- 
toit  que  Madcmoilelle  le  Févre;  &  vous 
le  croiriez  capable  de  vouloir  décrier  les 
Auteurs  de  la  Société  des  Jeiuites?  quelle 
apparence? 

Non  ,  Meilleurs ,  le  Bibliothécaire  ne 
hait  pas  les  Jefuites,  mais  il  aime  la  gloi- 
re: il  veut  acquérir  de  la  réputation,  & 
donner  vogue  à  fes  Livres:  il  voit  que  la 
fatyre  efl  au  goût  du  fiécle,  &  qu'elle  pi- 
que d'autant  plus,  qu'elle  attaque  des  per- 
fonnes  plus  conliderables  :  il  fait  que  les 
Jefuites  font  diliinguez  dans  la  Républi- 
que des  Lettres:  il  leschoilit,  pour  faire 
honneur  à  fa  Critique,  &  s'il  outre  la  cen- 
fure  à  leur  égard,  ce  n'eft  point  par  aver- 
fîon,  c'eft  par  amour  propre. 

D'ailleurs  n'elt-il  pas  permis  à  un  nou- 
vel Auteur  de  fe  faire  des  partifans,  d'in- 
terefler  fes  Ledeurs,  &  de  donner  à  fes 
'  Livres  des  agrémens  ,   qui  fupléent  à  la 

beauté  du  ftiîe,  &  à  la  pureté  du  langage? 
B.  ell;  convaincu  que  les  Jefuites  ont  beau- 
coup d'envieux  :  pourquoi  ne  profiteroit-, 
il  pas  de  cette  connoiifance,  pour  s'attirer 
l'aprobaLion  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes,qui  feront  très  aifes  de  voir  qu'on 
ne  ménage  point  ces  Pères  ,  &  qui  fau- 
ront  gré  à  B  d'avoir  fatisfait  la  malignité 
de  leur  cœur? 

De  plus  ,  B.  avoir  été  élevé  dans  le 
Diocefe  de  Beauvais,  avant  que  Moniieur 
de  Fourbin  en  fût  Evêque:  il  ell  même 
de  ce  Diocefe-là  :  il  y  avoit  fait  des  amis, 
qui  n'aiiîioient  pas  \qs  Jefuites:  ces  Mef- 

lîeurs 
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fieurs  lui  ont  rendu  des  fervices  eiïentiels:  '^^''t^*  A 
ne  pouvoit-il  donc  pas  avoir  quelque  coni- 
plaiTance  pour  eux,  &  donner  à  fa  Criti- 
que le  plus  de  pointe  &  de  feu  qu'il  lui' 
feroit  polîlble  contre  les  Auteurs  de  la 
Société  ?  Je  fuis  aiï'uré  que  C\  Ton  propo- 
foit  ce  doute  là  aux  Cafuiftes  de  Port- 
Royal  ,  ils  prononceroient  en  faveur  de 
B.  &  foûtiendroient  que  cette  opinion  eft 
la  plus  probable. 

Enfin  comme  B.  entreprenoit  avec  aflez 
peu   de  capacité   un  grand  Ouvrage  ,   & 
qu'il  ne  pouvoit  l'exécuter  feul  ,  même 
imparfaitement ,  il  falloit  dans  les  régies 
d'une  bonne  conduite  ,   ou  qu'avant  que 
d'entreprendre  ce  grand   travail  ,    il   fût 
affuré  d'être  fecouru,  ou  que  l'tiant  en- 
trepris ^    il  engageât  d'habiles  gens   à  le 
fccourîr  au  befoin:  car  les  Bibliothèques 
ne  me  paroifTent  pas  unefuffifanterelfour- 
ce.  Or  fi  B.  étoit  convenu  avec  Meflieurs 
de  Port-Royal,  avant  que  de  commencer 
fon  premier  Tome,  &  qu'ils  l'euflent  déjà 
aidé  en  quelque  chofe ,   ne  devoit-il  pas 
reconnoître  le  fervice  qu'il  venoit  d'en  re- 
cevoir ,  &  mériter  celui  qu'il  en  attendoit? 
&  pouvoit-il   moins  faire  pour  cela,  que 
de  leur  facrifier  quelques  Jefuites? 

Mais  fi  B.  n'étoit  pas  afiuré  du  fecours 
de  Port- Royal ,  ne  devoit-il  pas  fe  le  pro* 
curer  ?  &  pouvoit-il  mieux  s'y  prendre, 
qu'en  montrant ,  par  des  exemples  fenfi- 
bles  ,  qu'il  cenfureroit  impitoiablement 
les  Livres  des  Auteurs,  que  ces  MelTieurs 
n'aiment  pas?  qu'en  réveillant  ainfi  la  paf- 
fion  dominante  de  ces  Meffieurs?  qu'en 
L  3  leur 
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LsTj.l.  leur  faifant  venir  l'envie  de  joindre  leurs 
forces  aux  liennesf*  qu'en  leur  offrant  un 
moien  commode,  d'inférer  dans  un  Livre 
autorifé  toutes  les  malignes  réflexions 
qu'ils  auroient  faites,  en  lifant  les  Ouvra- 
ges de  la  Société  ?  Pourquoi  blâmer  cet 
artifice?  un  homme  foible  ne  doit-il  pas 
chercher  de  l'appui  où  il  peut  en  trouver? 
N'appellex  donc  point  averiîon  ce  qu'on 
doit  apeller  reconnoiffance^complaifance, 
amour  de  la  gloire,  engagement,  intérêt, 
ou  même  néceffité. 

Il  faut  avouer,  Monfîeur,  repartit  Mr. 
le  Chevalier,  que  rien  n'e(t  plus  éloquent 
&  plus  perfualîf  ,  que  le  tour  que  vous 
donnez  aux  intentions  de  B.  je  ne  penfe 
pas  qu'il  y  ait  deux  fentimens  là-defTus. 
Tout  ce  que  nous  fommes  ici ,  nous  tom- 
bons d'accord  avec  vous,  que  le  Biblio- 
thécaire ne  hait  pas  les  Jefuites:  fes  plus 
puifTants  amis  ne  le  fouffriroient  pas  :  mais 
nous  croions,  comme  vous,  qu'il  aime 
Meilleurs  de  Port-Royal  :  &  vous  en  fe- 
riez beaucoup  plus  convaincu,  (i  vous  a- 
viez  lu  ce  qu'il  écrit  des  Livres  Anony- 
mes, à  l'occafion  des  préjugez:  vous  ver- 
riez comme  il  fait  l'éloge  de  ceux  dont  il 
fait  le  nom. 

Ce  ne  font  encore  là  que  des  femenccs, 
dit  Mr.  l'Abbé:  attendons  les  fruits,  & 
nous  jugerons  mieux. 

La  converfation  alloit  tourner  fur  un 
autre  fujet,  lors  qu'un  de  ceux  qui  étoient 
préfens  demanda  li  vous  étiez  de  l'Acadé- 
mie Françoife.  Comme  on  eût  répondu 
que  non,  il  demanda  i\  vos  premiers  vo- 
lumes 
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lûmes  vous  eu  feroient  mettre.  L'on  rai-  Li.tt.Ij 
fonna  quelque  temps  là-defTus  :  mais  il  ne 
faut  pas  tout  dire  dans  une  première  Let- 
tre; celle-ci  contient  allez  de  choies,  qui 
peuvent  vous  être  utiles ,  &  vous  apren- 
dre  avec  combien  de  zélé  je  fuis, 

Monfieur, 


Vôtre  très-humble,  &c» 
Le  l.  de  Mai  16S7. 


SECONDE    LETTRE. 

VOus  ferez  content  de  ma  régularité,    Lett.  IL 
Monfieur.    Je  vous  avois  promis  de 
vous  aprendre  la  fuite  de  l'Entretien ,  qui 
a  fait  le  fujet  de  ma  première  Lettre:  je 
vous  tiens  parole. 

je  vous  ai  dit,  que  dans  raflemblée  où 
je  m'étois  trouvé,  Ton  avoit  demandé  lî 
vos  premiers  volumes  étoient  propres  à 
vous  procurer  une  place  dans  l'Académie 
Françoife.  Vous  devez  vous  favoir  bon 
gré  d'avoir  produit  un  Ouvrage,  dont  les 
premiers  eilais  Fondent  une  differtation  i\ 
honorable.  L'on  ne  tit  qu'entamer  la 
quellion  dans  l'Entretien  dont  je  vous  aï 
p:irlé:  mais  on  l'a  traitée  à  fonds  depuis* 
peu  :  &  comme  on  a  répété  ce  qu'on  a- 
voit  déjà  dit  de  meilleur  fur  le  même  fu- 
jet, ce  fera  vous  achever  le  récit  du  pre- 
L  4  mier 
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I^FTT.IL  jiiier  Entretien, que  de  vous  faire  le  detaiî 
du  fécond. 

Vous  fliurez  donc,  Monfieur,  qu'une 
affaire  que  j'avois  en  Province,  &  qui  m'a- 
voit  obligé  à  y  aller  lors  qu'on  débitoit 
vos  premiers  volumes,  étant  terminée,  je 
revins  à  Paris  quelques  mois  après  que 
les  derniers  eureiit  paru.  Dès  que  je  fus 
de  retour,  je  rénouai  les  commerces  que 
j'avois  avec  mes  amis ,  fur  tout  avec 
Monfieur  l'Abbé  ,  &  Monfieur  le  Che- 
valier. 

Ajant  fait  mes  vifites  de  cérémonies,  je 
me  rendis  dernièrement  après  le  dîner 
d'aiïez  bonne  heure  chez  Moniîeur  le 
Chevalier  :  j'y  trouvai  Monfieur  l'Abbé. 
A  peine  étois-je  entré  ,  que  le  premier  me 
dit:  Vous  venez  fort  à  propos,  Monfieur, 
pour  nous  aider  à  examiner  une  queftion , 
qui  étoit  demeurée  comme  furcife  depuis 
vôtre  départ,  &  qui  fe  réveille  à  vôtre  re- 
tour ,  à  Toccafion  du  procès  que  vous 
avez  vous  autres  Mefileurs  de  l'Académie 
Françoife ,  contre  Monfieur  l'Abbé  de 
Furetiere.  II  avoit  été  exclus  de  l'Acadé- 
mie, avant  que  vous  allaflîez  en  Province, 
&  je  croi  que  vous  y  avez  contribué,  au 
moins  de  vôtre  voix:  l'on  parle  plus  que 
jamais  de  donner  fa  place  à  un  autre, pour 
le  chagriner ,  &  Ton  demande  fi  B.  mérite 
de  la  remplir. 

Ce  que  je  puis  vous  dire,  Monfieur, 
repliquai-je,  c'efl  que  i]  l'on  veut  gratifier 
un  ami  de  Monfieur  de  Furetiere  ,  B.  a 
fijjtt  d'cfperer.  Monfieur  de  Furetiere  lui 
a  donné  des  marques  de  fou  ellime,^  il  l'a 

loue 
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loué  dans  Tes  Ecrits:  c'eft,  jepcnfe,  dans   Lktt.ii» 
un  de  Tes  Fadums; 

Les  louanges  Se  râmitié  de  Monfieur 
de  Furetiere,  repondit  Moniîeur  TAbbé, 
font  de  méchantes  recommandations  au- 
près de  Meilleurs  de  l'Académie  Fran- 
çoife.  Auffi  B.  a-t-il  d'autres  titres  que 
ceux-là,  pour  appuier  fes  prétentions  :  fon 
propre  mérite  le  recommande  alFez. 

AlTûrement,  dit^Monfieur  le  Chevalier, 
en  rianr,  B.  a  de  fions  titres  pour  deman- 
der une  place  dans  l'Académie  Françoife. 
Je  ne  connois  perfonne  plus  capable  que 
lui  d'autorifer  par  fon  exemple  cette  belle- 
liberté  de  langage  &  de  iV\\t  f\  vantée  par 
Dupleîx  ,  &  d'atranchir  nos  Auteurs  de' 
cette  exa6litude  fcrupuleufe,  qui  e(\  une 
efpéce  de  îèrvitude,que  Monlieurde  Vau- 
gelas  impofe  à  nos  meilleurs  Ecrivains,  & 
3  laquelle  l'Auteur  dts  Doutes  &  des  Re- 
marques nouvelles  fur  la  Langue  Fran- 
çoife voudroit  aflTujettîr  tout  le  monde. 

^érieufement,  repris- je,  B.  feroit  très- 
propre  à  fervir  en  cela  le  public.  Nous 
autres  François,  nous  aimons  le  change- 
ment jufques  dans  le  langage;  ily  a  trop 
de  temps  que  nôtre  Langite  çW  en  fli  pu- 
reté :  quelque  mélange  de  la  Dialeéle  Pi- 
carde, je  ne  fni  quoi  de  plus  fort,  de  plus 
brufque,  de  moins  penfé,  rcveîlleroit  le 
goût,  ôi.  piqucroit  davantage,  que  tout- 
ce  rafinement ,  tous  ces  tours  ,  &  toute 
cette  délicateife  qu'on  affe6le  aujourd'hui, 
&  dont  on  commence  à  felaifer,  parce 
qu'elle  coûte  trop,  &  qu'elle  ne  fe  fait* 
fentir  qu'à  fort  peu  de  perfonnes. 

L  s  Of 
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iETT.  IL  Or  nul  n'a  plus  de  difpofition  naturelle 
à  tempérer  la  pureté  de  nôtre  Langue,  a 
modérer  ces  excès  de  finelTe,  de  politeffe, 
de  naïveté  ,  &  à  faire  cette  efpece  de 
changement  dans  le  langage,  que  le  Bi- 
bliothécaire. 

De  la  manière  dont  vous  vous  y  prenez, 
Meffieurs,  nous  dit  Mr.  TAbbé,  vous 
n'examinez  point  la  queftion  ;  vous  la  dé- 
cider :  &  fi  ce  que  vous  dites  à  l'honneur 
de  B.  prouve  quelque  chofe,  il  ne  mérite 
pas  feulement  d'être  de  l'Académie  Fran- 
çoife,  il  e(l  encore  delliné  de  Dieu  pour 
la  réformer. 

Je  vous  prie,  Meifieurs,  quittons  ces 
airs  de  plaifanterie  ;  prenons-en  de  plus 
féants  3  la  difTertation  ;&  pour  entrer  dans 
nôtre  fujet,  on  ne  peut  pas  douter  que  B. 
ne  foit  favant. 

Je  doute  qu'il  le  foit,  comme  doit  l'ê- 
tre un  Académicien ,  reprit  Mr.  le  Che- 
valier. La  fcience  propre  d'un  homme 
de  rx\cademie  Françoife  ell  beaucoup  plus 
rare  qu'on  ne  penfe:  toute  forte  d'érudi- 
tion ne  lui  convient  pas.  L'Hilloire  an- 
cienne &  moderne,  les  Mathématiques, 
la  Théologie,  la  Médecine,  la  Phylique 
même  ,  font  de  belles  Sciences  ;  elles 
peuvent  bien  faire  honneur  à  un  Académi- 
cien ;  mais  elles  ne  peuvent  pas  donner 
entrée  dans  l'Académie  Françoife.  Un 
Académicien  doit  favoir  les  belles  Lettres; 
&  il  doit  les  favoir  en  galant  homme.  Il 
faut  qu'il  ait  lu  tous  les  bons  Auteurs 
Grecs,  Latins,  &  François.  Il  faut  qu'il 
lâche  les  Poètes  Grecs,  Latins,  Italiens, 

'     Efpa- 
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Efpagnols,  &  les  nôtres:  il  doit  pouvoir  î-ktt.H, 
montrer  le  fort  &  le  foible  de  tous  les 
Ouvrages  d'efprit,  qui  ont  été  faits  en  ces 
Langues-là.  Par  exemple  ,  il  doit  être 
prêt  à  dire  fon  fentiment  fur  tous  les  ex- 
cellens  Poctes  Héroïques ,  depuis  Homère 
&  Virgile,  je  dirois  jufqu'au  Père  le  Moi- 
ne, s'il  avoir  plus  de  douceur  dans  levers, 
&  plus  de  vraifemblance  dans  les  fi6lions; 
mais  je  dis  jufqu'au  Taffe.  Il  doit  pouvoir 
prononcer  fur  tous  les  excellens  Poètes 
Tragiques,  depuis  Sophocle  &  Euripide^ 
jufques  à  Corneille,  <Sc  à  Racine;  fur  tous 
]es  Comiques,  depuis  Ariftophane  &  Mé- 
nandre,  Piaute  &Térence,  jufqu'à  Mo- 
lière; fur  tous  les  Satyrîques,  depuis  Lu- 
cile  &  Horace,  jufqu'à  Régnier  <k  à  Def- 
preaux  ;  fur  tous  les  Lyriques  ,  depuis 
Pindare  &  Horace,  jufques  au  Père  Com- 
mire  &  à  Benferade;  de  tous  les  faifeurs 
de  Fables,  depuis  Efope  &  Phèdre,  juf- 
qu'à la  Fontaine;  de  tous  les  faifeurs  de 
Chanfons ,  depuis  Anacreon ,  jufqu'à  Cou- 
lange;  &  de  toutes  les  dixièmes  Mufcs, 
depuis  la  Sapho  Gréque,  jufqu'à  la  nôtre^ 
qui  a  tout  le  vrai  mérite  de  la  Gréque  fans 
en  avoir  les  défauts. 

Un  Académicien  doit  encore  être  ca« 
pable  de  juger  des  Grammairiens  ,  des 
Orateurs,  des  Hilloriens  comme  des  Poè- 
tes :  mais  fût-il  un  très-habile  Critique  de 
tous  les  Auteurs  étrangers,  parlàt-il  Grec 
comme  Demoflhene  &  Lucien  ,  Latin' 
comme  Cefar  &  Ciceron  ,  Efpngnol  corn» 
me  Guevare,  &  Mariana,  Italien  comme 
Villaai,  &  Boccace,  s'il  ne  parloit  Fran- 
L  6  çois» 
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çoîs  comme  Mr.  de  Bufîi  ,  ou  comme 
Aride  &  Eugène  ,  il  ne  mériter  oit  point, 
d'être  de  l'Académie  Françoife. 

Le  fonds  d'un  Académicien  ,  eft  la 
fcience  de  la  Langue  Françoile:  il  en  doit, 
favoir  toute  la  délicatefle  &  toute  la  force, 
toute  la  hauteur  &  toute  la  naïveté ,  tous 
les  tours ,  &  toutes  les  figures  propres  du. 
difcours  familier:  rien  de  tout  ce  qui  re- 
garde nôtre  Langue  ne  doit  échaper  à  fa. 
connoidance,  il  faut  qu*il  doute  aulTi  ju- 
dicieufement  que  le  Gentil-homme  Bas- 
Breton  ,  &  qu'il  puifiTe  juger  autTi  faine- 
ment  &  aulTi  fûrement  que  MonfîeurPe- 
lîfTon ,  &  Monlieur  Defpreaux. 

Le  prem'er  loin  d'un  Académicien  doit 
être  d'embellir  fa  Langue  naturelle,  &  de 
la  conferver  en  fa  pureté  :  s'il  fait  les. 
Langues  Grecque,  Latine,  Efpaguole,  & 
Italienne ,  il  faut  que  ce  foit  pour  garen- 
tir  la  fienne  du  mélange  de  ces  Lan.ues. 
étrangères,  ou  s'il  s'enrichit  par  le  com- 
merce qu'il  a  avec  les  Auteurs  étrangers,, 
fl  faut  qu'il  donne  l'air  Frarçois  à  tout  ce 
qu'il  reçoit  d'eux  .  comme  nos  Rois  don- 
nent des  Lettres  de  naturarté  aux  étran- 
gers qu'ils  reçoivent  au  nombre  de  leurs 
fujets. 

Il  ne  fuffit  pas  à  un  Académicien  de  fa- 
voir nôtre  Langue  .  il  faut  encore  qu'il 
écrive  poliment  en  François:  il  faut  mê- 
me qail  foit  éloquent,  &  qu'il  fâche  ac- 
commoder fon  éloquence  au,  fujet  qu'il 
traite,  le  fublime  do-t  entrer  dans  tout  ce 
qu'il  écrit,  mais  il  doit  favoir  ménager, 
&  afTortir  le  fublime.    En  quelque  genre 

q^u'îl. 
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qu'il  écrive,  fes  Ouvrages  doivent  être  fî    Lstt.U, 

achevez  qu'ils  puiffent  fervir  de  modèles. 

On  doit  trouver  par  tout  je  ne  fai  quoi 

d'aifé  ,  de  naïf ,   de  noble  ,   d'exadt  ,  & 

d'engageant ,  beaucoup  de  force  &  de  de- 

licatelFe,  beaucoup  de  juftefTe  fans  affe6l:a- 

tion,  allez  d'efprit  pour  en  donner  même 

aux  Ledeurs,  mais  encore  plus  de  folide 

&  de  bon  fens,  que  d'efprit  &  de  vivacité: 

un  air  d'honnêteté  qui  foit  un  gage  de  la 

poîitefïe  de  TAuteur  :  en  un  mot,  je  vou- 

drois  qu'on  ne  reçût  de  l'Académie  que 

ceux  qui  auroient  toutes  les  qualitez  dvt 

véritable  bel  efprit,  dont  nous  avons  une 

û  belle  peinture  dans  les  Entretiens  d'A- 

rilte  &  d'Eugène,  &  qui  fcroient  tels  que 

plufieurs  que  nous  connoiflbns,  je  dirois 

tels  que  vous  êtes,   Meflleurs  ,  lî  je  ne 

vou'ois  ménager  vôtre  modeflie. 

Vous  n'avez  guéres  ménagé  mon  amour 
propre,  repartis-je,  jamais  je  ne  conçus 
Il  bien  qu'à  prcfent  combien  je  mérite  peu 
l'honneur  que  je  pollede,  &  qui  vous  eft 
parfaitement  dû  ,  Mefiieurs  ,  car  Mon- 
lieur  le  Chevalier  vient  de  faire  fon  Por- 
trait ,  &  celui  de  Monlieur  l'Abbé  eti 
voulant  faire  le  portrait  de  ceux  qui  méri- 
tent d'être  de  l'Académie  Françoifc. 

Sans  vous  dire  ,  Meilleurs  ,  répliqua 
Monlieur  l'Abbé,  qu'il  ell  impofllble  que 
je  me  reconnoilFe  dans  une  peinture  qui 
vous  refîemble  à  tous  deux  ,  voyons,  je 
vous  prie,  li  nous  y  reconnoîtrons  B.  car 
c'eft-là  de  quoi  il  s'agit. 

Pour  nous  en  éclaircir  choiliiTons  dans 

le  magnifique  caradlère  que  vient  de  faire 

L  7  Mon- 
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iETT.  IL  Monfîeur    le   Chevalier  ,   les  principaux 
traits  qui  diflinguent  un  Académicien:  il 
me  femble  qu'on  peut  les  réduire  à  qua- 
tre. 

Le  premier,  eft  l'érudition  qui  confifte 
dans  la  connoifTancc  des  bons  Auteurs, 
&  principalement  dans  !a  fcience  de  nôtre 
Langue. 

Le  fécond  eft  le  bon  fens  ,  foit  pour 
juger  des  Ouvrages  d'efprit,  foit  pour  en 
produire  fot-même. 

Le  troiliéme  eft  cette  vivacité,  ce  feu, 
cet  enjouement,  ce  fel  qui  pique,  qui  ré- 
veille ,  qui  réjouît  Tefprit  ,  &  qui  ailai- 
fonne  tout  ce  que  l'on  dit  &  ce  que  Ton 
écrit. 

Le  quatrième  enfin  »  comprendra  l'ex.ic- 
titude  du  ftile,  la  délicatelfe  des  penfées 
&  des  expreiîious,  &  cette  honnêterc  que 
l'Auteur  des  (a)  Entretiens  d'Àrille  & 
d'Eugène ,  appelle  une  certaine  politeiïe 
naturelle,  qui  fait  que  les  honnêtes  gens 
Regardent  pas  moins  de  bien-féance  en  ce 
qu'ils  difent,  qu'en  ce  qu'ils  font:  voilà 
Meffieurs  ,  ce  que  nous  avons  à  exami- 
ner. 

C'eft  donc  tout  de  bon  ,  Monficur ,  re- 
prit Mr.  le  Chevalier  que  vous  voulez 
confronter  avec  le  Bibliothécaire,  la  pein- 
ture que  j'ai  tracée  d'an  Académicien  : 
pour  moi  je  ne  voudrois  pas  trop  faire  de 
'ceci  une  affaire  férieufe  ,  cela  n'efi:  bon 
qu'à  nous  divertir  :  car  quoi  que  nous 
prononcions ,  fi  MelTieurs  de  l'Académie 

Fran- 

(4}  Entretiens  d'Aiiftc  &  d*Eugene.  f,  152. 
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Françoife  vietinent  à  délibérer  fur  Tarti-    Lett,  TU 
cle  ,  ils  ne  s'en  tiendront  point  à  nôtre 
décilion. 

Le  fentîment  des  perfonnes  auiîi  habi- 
les, &  d'un  auffi  grand  difcernement  que 
Mr.  l'Abbe',  &  Mr.  le  Chevalier,  répon- 
dis-je  ,  eft  toujours  de  grand  poids  ,  & 
Meflieurs  de  l'Académie  y  auroient  beau- 
coup d'cgard. 

Tout  ce  que  nous  dirons  ici  fera  par- 
faitement fournis  au  jugement  de  l'Acadé- 
mie Françoife,  répliqua  Mr.  l'Abbé; mais 
en  attendant  qu'elle  décide,  nous  pour- 
rons examiner  fi  B.  mérite  qu'elle  décide 
en  fa  faveur. 

Nous  ne  faurions  juger  du  Bibliothé- 
caire que  par  fes  Livres, perfonne  de  nous 
ne  l'ayant  affez  pratiqué  ,  pour  juger  de 
lui  par  la  converfation-  C'eft  donc  fur 
les  remar(Tues  que  nous  avons  faites  en 
lifant  fes  Ecrits,  que  doit  rouler  tout  nô- 
tre entretien. 

La  Science  des  belles  Lettres,  efl  dans 
le  caradcre  que  vient  de  faire  Mr.  le 
Chevalier  ,  le  premier  trait  qui  dilVmgue 
un  Aca  :emicien  ;  mais  quoique  cette 
Science  foit  fort  étendue,  néanmoins  com- 
me nous  nons  fommes  renfermez  diins  les 
bornes  des  Livres  de  B.  &  qu'il  n'a  écrit 
que  fur  les  Imprimeurs,  furies  Critiques,  fur 
les  Grammairiens  ,  fur  les  Tradudeurs, 
&  fur  les  Poètes,  nous  ne  pouvons  pas 
porter  nôtre  vûë  plus  loin  ,  encore  l'en- 
droit des  Imprimeurs  n'e(l-il  pas  de  nôtre 
fujet,  ainli  tout  fe  réduit  à  voir  fi  B.  pof- 
fede  cette  partie  des  belles  Lettres  ,   qui 

re- 
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i-EïT.  lî.  regarde  la  belle  Critique,  lia  parfaite  Tra*- 
du6lion  ,  la  Grammaire  éxade,  &  l'ex- 
cellente Poëiie,  &  s'il  la  poiTede  en  ur> 
degré  éminent ,  car  il  n'y  a  que  la  perfec- 
tion qui  donne  droit  de  prétendre  à  l'Aca- 
démie Françoife. 

L'on  ne  peut  pas  nier, ajouta  Mr.  l'Ab- 
bé ,  que  B.  n'ait  une  capacité  qui  s'étend 
à  beaucoup  de  chofes ,  il  a  été  au  pais  des- 
Auteurs,  il  les  connoît;s'il  ne  les  a  point 
vus, il  a  au  moins  parlé  à  ceux  qui  les  ont 
vus,  fl  fait  leurs  noms,  leurs  furnoms, 
le  jour  de  leur  naiffance,  &  celui  de  leur 
mort. 

Cela  eft  vrai,  dit  Mr  le  Chevalier,  il 
nous  a  même  apris  que  quelques  uns  d'en- 
tre eux  ont  été  pendus,  d'autres  brûlez, 
il  nous  auroit  fait  plaifir  de  nous  dire  aulfi 
le  fujet  d'une  fin  li  peu  conforme  à  leur 
profelîion. 

Ayons  patience,  Monfieur,  ajoutai- je ^ 
nous  trouverons  cela  dans  la  féconde  édi=- 
tion,  il  y  a  aflez  d'autres  chofes  très- cu- 
rieufes  en  celle-ci. 

Je  l'avoue,  repartit  Mr.  le  Chevalier; 
fi  je  n'avois  pas  lu  ce  que  B,  aécrit  fur  les- 
Poètes, je  ne  faurois  pas  que  Jules (^)Sca- 
liger  a  comparé  Homère  à  une  crieufe 
de  vieux  chapeaux  ;  ni  que  ce  Critique  a 
dit  que  ks  fentimens  que  ce  Poète  (^) 
donne  à  fes  perfonnages,  n'auroient  pas 
été  capables  de  faire  danfer  fon  valet  de 
cuifine;  je  ne  faurois  pas,  que  comparer 

le 

(a)  II.  Fartie  du  Tome  j.  p.  2ot. 
(h)  1,  Paitie  du  Tome  3,  p^^.  25^* 
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le  Poète  {c)  Prudence  à  Horace ,  c'eft  Lett^  b; 
atteler  un  bœuf  avec  un  âne,  ni  que  Sal- 
mon  {d)  a  quitté  le  nom  de  Jean ,  parce 
qu'il  ne  plaifoit  point  à  fa  femme;  ni  que 
(0  Malherbe  crachoit  au  moins  fix  fois 
en  re'citant  quatre  vers;  ni  que  (/)  l'E- 
toile faifoit  fermer  toutes  les  fenêtres  ea 
plein  jour  pour  travailler  à  la  chandelle; 
ni  que  Pontus  de  (^)  Thiard,  Evêque  de 
Châlons  fur  Saône,  ne  mettoit  point  d'eau 
dans  fon  vin,  &  qu'outre  ce  qu'il  prenoit 
aux  heures  ordinaires  ,  il  beuvoit  un  pot 
de  vin  tous  les  foirs  avant  que  de  s'endor- 
mir :  ni  mille  autres  points  de  dodrine 
aufll  recherchez  que  ceux-là. 

Sans  mentir,  Meilleurs,  me  recriai-je, 
le  public  ell  heureux  de  trouver  un  Ecri- 
vain comme  B.  qui  ait  un  cara6lére  de 
mémoire  propre  à  retenir  des  chofes  {^W' 
guliéres  ,  qui  cchaperoient  à  tout  autre, 
&:  aflez  d'exaditude  pour  ramafler  cespré*- 
^cieux  fruits  de  fes  études,  &  la  bonté  de 
nous  les  communiquer  dans  un  Recueil  : 
je  lui  tiens  compte  en  mon  particulier  de 
la  lifte  qu'il  nous  a  donnée  des  Varrons 
{h)  de  tous  les  liécles  depuis  M.  Teren- 
tius  Varro  ,  jufqu'à  Monlîeur  Ménage: 
d'autres  qui  aiment  les  injures  Latines, 
lui  fauroiit  gré  du  Recueil  de  celles  que 
le  P.  Labbe  a  dites  aux  Hérétiques,  &  de 

celles 

{c)  Tome  3.  Part,  2.  p   39J.  Prudence. 
td)  Tome  4.  part,  i    Salmon  pn^.  229,230, 
{e)  Tome  4.  part    2.  pag.  18.   Malherbe, 
(/)  Tome  4.  part.  z.  pa'f.  114.   De  l'Etoilc, 
(,0  Tome  4.  part.  r.  pag.  440.  De  Thiaid. 
Qi)  2.  TQUie,  1.  fartie.  p.  29.U 
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Lett,  II.  celles  que  Jofeph  Scaliger  a  dites  aux  Ca- 
tholiques, &  même  aux  faints  Pères. 

Pour  moi,  reprit  Mr.  le  Chevalier,  je 
fuis  obligé  à  B.  de  la  peine  qu'il  a  prife  de 
traduire  la  plupart  de  ces  injures  en  Fran- 
çois, car  elles  ont  une  grâce  particulière 
en  nôtre  {a)  Langue ,  quand  elles  font 
traduites  fidellement  comme  font  celles- 
ci.  C'eft  quelque  chofe  de  fort  confolant 
pour  un  homme  qui  veut  s'infiruire  ,  & 
qui  cherche  dans  le  Recueil  de  B.  les  Rè- 
gles de  la  belle  Critique ,  de  trouver  la 
manière  galante  dont  les  Savans  deprofef- 
fion  traitoient  ceux  qui  combattoient  leurs 
fentimens,  &  de  voir  en  lifant  le  Chapi- 
tre de  Jofeph  Scaliger  ,  que  cet  homme 
de  qualrté,  ce [ouverain  génie  ^  félon  Mon- 
fieur  de  Thou  ,  appellot  Genebrard  une 
hête  infolente  ^  Clavius  un  homme  de  bouc^ 
un  apprenti^  Gretzer  un  Mulet  Loyoitùque  ^ 
Ricobon  un  butor  ,  Robortel  un  grand 
ratijfeur^  Feùardent  une  e'table  d^ ignorant 
ce,  le  Cardinal  du  Perron  un  Charlatan^ 
un  coureur  de  rues ,  le  Cardinal  Bellarmin 
un  Athée  ^  le  Père  Coton  un  fat,  un  ba-^ 
vardy  un  fou,  faint  Athanafe  un  fourbe  ^ 
faint  Ambroiie,  &  faint  Auguflin  des  i- 
gnorans  ^C'àim  Chryfortome  un  orgueil/eux 
vilain,  faint  Jérôme  un  gros  âne  ,  ^  un 
Moine  infe?2fé ,  fans  parler  de  beaucoup 
d'autres  complimens  de  cette  forte .  ni 
d'autres  injures  fi  infâmes ,  que  je  n'ofe 
les  raporter,&  dont  leBibliothecaireprend 
foin  de  conferver  la  mémoire  à  la  poflé- 

rité. 

(«)  Tome  2.  Partie  II.  f.  171,175»,  i«o. 
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lité.    N'eft-îl  donc  pas  vrai,  qu'on  lui  a   Lstt,11# 
bien  de  Tobligation,  que  ces  endroits-là 
donnent  beaucoup  d'agrément  à  Ton  Li- 
vre, &  engagent  extrêmement  un  Le6leur 
honnête -homme? 

Pardonnez-nous  ces  préludes  ,  Mon- 
sieur, dit  Mr.  le  Chevalier  à  Mr.  FAbbé: 
ils  ne  font  pas  tout- à-fait  inutiles.  Ils 
prouvent  que  B.  fait  beaucoup  de  fatras  ; 
&  que  fi  cette  Science  éloit  reçue  à 
TAcadcmie ,  il  auroit  un  droit  que  per- 
fonne  ne  lui  difputeroit. 

Mais  il  s'agit  de  voir  fi  B.  fait  les  Cri- 
tiques ,  les  Grammairiens ,  les  Traduc- 
teurs, &  les  Poètes.  Je  ne  fai  pas  trop 
comment  nous  pourrons  le  découvrir; 
puifque  B.  fait  profeiïion  de  ne  nous  par- 
ler des  Livres  que  fur  le  rapport  d'autrui. 
Nous  reconnoîtrons  à  la  vérité ,  fi  B. 
fait  ce  que  les  Critiques  ont  jugé  des  Au- 
teurs ;  mais  nous  aurons  peine  à  recon- 
noître  s'il  fait  les  Auteurs  mêmes ,  fur 
lefquels  il  écrit. 

Il  me  fembîe,  Monfieur,  répartit  Mr. 
l'Abbé,  que  quand  on  écrit  fur  un  Au- 
teur que  l'on  fait,  on  écrit  en  homme 
favant  ,  fur  tout  lors  qu'on  ne  s'étudie 
point  à  fe  cacher:  &  quelque  étude  qu'on 
y  apporte,  il  échappe  toujours  des  traits, 
qui  trahilTcnt  l'Ecrivain, 6c  font connoître 
fa  fcience. 

Je  n'ai  pas  remarqué,  dit  Mr.  le  Che- 
valier, que  B.  fe  foit  t'ait  un  art  de  cacher 
fa  fcience:  c'eft  une  manière  d'humilité, 
qu'il  n'a  point  apprife  au  Séminaire  de 
Beauvais.  Si  donc  B.  fait  les  bons  Au- 
teurs > 


2(5o  Reflexions  sur  les 
tïTT.n.  teurs,  cela  paroîtra  dans  la  manière  dont 
il  écrira  de  leurs  Ouvrages.  Ainfi  prenons 
le  Tome  des  Critiques;  choililTons-en  un 
parmi  les  anciens,  que  les  gens  de  belles 
Lettres  doivent  favoir;  &  voyons  de  quel- 
le forte  B.  en  écrit. 

Comme  ces  MelTieors  avoient  formé  le 
deffein  de  s'entretenir  de  vôtre  Recueil, 
avant  que  je  fufTe  entré,  vos  neuf  volu- 
mes étoient  fur  la  table,  avec  les  remar- 
ques qu'ils  avoient  faites.  En  attendant 
qu'on  m'apportât  les  miennes ,  que  j'ar 
vois  envoyé  quérir,  je  pris  les  Livres  de 
mon  côté.  J'ouvris  la  féconde  partie  (rt)da 
fécond  tome;  je  tombai  fur  Aulu-Gellc, 
&  je  dis:  Meffieurs,  je  trouve  un  Criti- 
que tel  que  nous  le  cherchons  ic'eli  l'Auf 
teur  des  Nuits  Attiques ,  fur  lequel  un  fa- 
vant  Jéfuîte  a  fait  un  nouveau  Commen- 
taire ,  que  B.  ne  cite  point  ;  mais  il  en 
cite  affez  d'autres,  qui  appuyeront  folider 
ment  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  décider 
de  ce  célèbre  Auteur. 

Juge2-vous,  Meffieurs,  qu'Auîu- Cel- 
le ait  de  la  délicateffe  ?  vous  en  jugex- 
comme  f\int  AuguQin:  mais  fi  vous  ju- 
gez au  contraire  qu'il  a  des  manières  d'é- 
légance fort  rudes,  le  jeune  du  Verdier, 
&  bien  d'autres  feront  de  vôtre  fentiment. 
Trouvez  vous  que  la  phrafe  de  ce  Gram- 
mairien foît  belle?  vous  êtes  de  l'opinion 
d'Erafme,  qui  affure  que  les  Savans  admi- 
roient  h  phrafe  d'Aulu-Gelle,  parce  qu'el- 
le elt  naturelle  :   mais  fi  vous  trouvez  le 

con- 
.    (4)  z.  Tome  I,  Partie  f,  300. 301. 301. 303. 304. 
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contraire  vous  ne  laifTerez  pas  de  vous  I'BTT,n* 
rencontrer  encore  avec  Erafme,  qui  nous 
apprend  que  la  phrafe  d'Aulu-Gelle  ne 
plaifoît  pas  à  tout  le  monde  à  caufe  de 
fon  alfeâation ,  c'ert-à-dire,  parce  qu'elle 
nVtoit  pas  naturelle. 

Peut-être  que  la  négligence  d'AuIa- 
Gelle  vous  fait  de  la  peine  ?  pourquoi 
non?  elle  en  a  fait  à  d'autres  qu'à  vous: 
le  jeune  du  Vcrdier  s'eft  emporté  con- 
tre lui  là-deflus ,  fi  nous  en  croyons  B. 
Peut-être  aulTi  louez  -  vous  l'éxaditude 
de  cet  Ancien?  vous  avez  raifon  :  Jufte 
Lipfe  l'avoit  louée  long  -  tems  avant 
vous. 

Valla  ,  Henry  Eflienne  ,  le  P.  Vavas» 
feur,  confidérent  Aulu-Gelle  comme  un 
favant  Critique,  ils  elliment  fon  Recueil, 
&  le  mettent  au  rang  des  bons  Livres  ;  à 
vous   permis   de  fuivre   leur    fentiment  : 
mais  comme  les  goûts  font  difFcrens,  il 
fe  peut  faire  que  vous  ne  croyiez  point 
qu' Aulu-Gelle  mérite  tant  d'honneur,  & 
que  vous  regardiez  Ton  Livre  comme  une 
compilation  imparfaite  .  mal  digérée,  fans 
ordre,  &  qui  doit  faire  pafTer  fon  Auteur 
pour  un  aiïez  méchant  Ecrivain.  Si  c'eft- 
là  vôtre  penfée,  B.  vous  apprend  que  Vi- 
ves en  a  jugé  comme  vous:&  fi  leBiblio- 
théquaire  ajoute  que  le  Jugement  de  Vi- 
ves eil  pafllonné  ,   il  vous  dit  en  même 
tems  que  Scaliger  le  croioit  aufl]  d'abord  , 
mais  qu'après  y  avoir  fait  réflexion,  il  l'a 
trouve  équitable. 

Bornez-là  vos  jugemens,  Meflleurs,  Ci 
vous  voulez  qu'ils  foient  fondez  fur  le 

Re- 


loi  Reflexions  sur  les 
l-ETT,  II,  Recueil  de  B.  car  je  viens  de  vous  débiter 
toute  ladodrine  de  Ton  Recueil  fur  Aulu- 
Gelle,  ÔL  lur  les  Nuits  Attiques.  Jugez- 
vous  de  là  qu'il  fâche  cet  ancien  Critique, 
&  fon  Ouvrage? 

Je  conc  us  tout  le  contraire,  répondit 
Mr.  le  Chevalier.  Car  li  B.  avoit  fû  Au- 
lu-Gelle,  il  nous  auroit  apris  nettement 
ce  que  c'eft  que  les  Nuits  Attiques  ;  <5c 
fans  nous  lailTer  dans  l'embarras,  où  nous 
jette  toute  cette  contradiélion  des  Auteurs 
dont  il  rapporte  les  fentimens  ,  il  nous 
auroit  dit  ce  qu'il  faut  favoir  du  titre,  da 
fonds ,  du  Itile ,  &  de  toutes  les  circons- 
tances de  cet  Ouvrage. 

Bien  loin  qu'il  y  ait  lieu  de  croire  que 
B.  fâche  Aulu-Gelle,  ajouta  Mr.  l'Abbé, 
il  eft  très-probable  qu'il  ne  Ta  point  lu: 
au  moins  le  cite- 1- il  à  faux  dans  fon 
EclaircifTement  ,  &  dans  un  endroit  où 
il  devoit  parler  ju(le.  On  lui  avoit  repro- 
ché d'avoir  attribué  au  Fere  Sirmond  une 
Science  médiocre:  il  répond  que  la  medio^ 
crité  qu'il  attribue  à  ce  favant  homme, 
fur  un  témoignage  irréprochable,  lignifie 
quelque  choie  de  parfait;  que  c'ell  cette 
médiocrité^  doyit  Horace  a  fait  de  fi  grands 
éloges'^  que  c'eft  celle  qii* Aulu-Gelle  a 
huée  dans  TéreKce  ,  quand  il  l^a  oppojée 
à  l'abondance  de  Pacuvius ,  i^  à  laféche- 
reffe  de  Lucilius  ,  C5^  quand  il  a  relevé 
V avantage  qu'il  avoit  d'être  au  milieu  de 
ces  extrémitez.  Ce  font  les  paroles  de 
Bailler. 

Nous  examinerons  ailleurs  ce  que  vaut 
cette  rcpoufe,  &  la  coirparaifou  que  B. 

fait 
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fait  de  la  prétendue  médiocrité^  dont  par-  Letxi  tt« 
le  Horace,  &  de  celle  dont  parle  Aulu- 
Gelle:  je  dis  feulement  à  prefent  que  B. 
împofe  à  Aulu  Gelle. 

Il  eft.manifefte  que  ce  Critique  ne  pré- 
fère point ,  ni  n'oppofe  point  la  médiocrité 
dans'Ttrence  ^  a  i^ abondance  de  Pacwvins  y 
ni  à  la  fécherejfe  de  Lucilius^  ni  qu'il  ne 
relevé  point  l'avantage  que  Térence  a  d^ê- 
tre  au  milieu  de  ces  deux  extrémitez,  :  il 
ne  faut  pour  en  être  convaincu ,  que  lire 
l'endroit  *d'Aulu-Gelle  que  B.  cite.  Je  l'ai 
tranfcrit  cet  endroit  ,  &  je  vais  le  tra- 
duire. 

„  Il  y  a,  dît  Aulu-Gelle,  foît  en  vers, 

„  foit  en  profe,  trois  fortes  de  ftiles  ap- 

,,  prouvez,  que  les  Grecs  appellent  de  ca- 

„  raderes.  Le  premier  s'appelle  le  grand 

„  llile,  le  fécond,  le  petit;  &  le  troilié- 

„  me,  le  médiocre.   Le  grand  ftile  a  de 

,,  la  dignité  &  de  l'abondance;  le  petit  a 

„  de  l'agrément  &  de  la  fubtilité  ;  &  le 

„  médiocre  ,  litué  entre  les  deux  ,  tient 

„  de  l'un  &  de  l'autre...  Varron  nous  ap- 

„  porte  de  vrais  modèles  de  ces  ditTérens 

„  ililes.  11  nous  propofe  Pacuvius,  com- 

„  me 


*  Aulu -Gelle,  NoEf.  ^ttic.  lih.  7.  c.  14.  Et  in  cér» 
mine  y  ir  in  ftlutâ  oratioiie ,  gênera  dicendi  prêbabUta 
fttnt  tri*,  cjuji  Grxci  Châr<l£leres  vacant.  Nos  ejuem 
primum  pt/nimus  ,ttberem  vocamus ,  fecHndwn  ^racilem  , 
ttrtium  mediocrem.  Vbtri  dignitas  Mejut  amplitudo  ejî , 
grAciii  venHjias  ^  fubtilitas  ,  médius  m  cûnfi'ii»  efi  , 
MtrittfcjHe  modi  pirticeps,  VtrA  Au'em  &  prêpria  hu'mfce- 
m$di  formarum  txempla  in  Latini  linjttâ  Varro  ejff  di' 
cit ,  nlertatis  PAcuviwn  ,  grÂcilitatis  LHcilitun ,  medif 
•ritatii  Ttrtntinm, 
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îiïïx,  II. ,,  mêle  modèle  du  grand  ;Lucilius,com« 
„  me   le  modèle  du  petit  ;  &  Terencc 
j,  comme  le  modèle  du  médiocre.  Voila 
tout  ce  que  dit  Aulu-Gelle. 

Vous  voiez,  Meffieurs,  qu' Aulu-Gelle 
ne  loue  la  médiocrité  dans  Térence, qu'en 
difant  que  Varron  propofe Térence,  com- 
me un  modèle  du  genre  médiocre  :  or  il 
loue  de  la  même  forte  Pacuvius ,  &  Luci- 
lius  ,  en  difant  que  Varron  les  propofe 
comme  des  modèles  parfaits,  chacun  en 
fon  genre  :  il  ne  compare  pas  ces  trois 
modèles  enfemble;  il  n'eft  donc  pas  vrai, 
ce  que  dit  Baillet ,  qu'Aulu- Celle  loiie 
la  médiocrité  dans  Térence  en  Poppofant 
à  Cabondayice  de  Pacuvius  ^  ^  à  la  fechc* 
rejje  de  Lucilius. 

Il  n'eil  pas  vrai  non  plus ,  (ju' Aulu- 
Gelle  ait  relevé  l'avantage  que  Térence 
avoit  d'être  entre  les  deux  extrémitez.'  Ce 
favant  Critique  n'a  pas  regardé  les  deux 
genres  d'écrire,  de  Pacuvius,  &  de- Lu- 
cilius, comme  deux  extrémitez  vicieufes, 
ainlî  que  B.  femble  le  dire;  puis  qu' Aulu- 
Gelle  propofe  ces  deux  genres  approuvez, 
aulîî  bien  que  le  genre  médiocre.  Aulu- 
Gelle  n'a  point  exprimé  le  caractère  de 
Lucilius  ,  par  la  fécherejfe  de  Lucilius^ 
comme  B.  l'exprime,  pour  trouver  une 
extrémité  vicieufe:  le  mot  Latin,  gracia 
litas^  qu'Aulu-Gelle  employé  pour  mar- 
quer le  petit  ftile  de  Lucilius,  ne  fignifie 
point  lafécherejfc:  car  la  fécherelTe  efl  un 
défaut  ;  &  le  ilile  de  Lucilius  paroît  (i 
parfait  à  Varron,  qu'il  le  propofe  pour 
modèle  en  fon  genre. 

Ce 
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Ce  n'eft  donc  point  un  jugement  témé-  Litt.u^ 
mire,  Meflleurs  ,  conclut  Mr.  l'Abbé, 
de  dire  qu'il  ne  paroît  pas  que  B.  ait  id 
Aulu-Gelle:  car  s'il  Tavoît  lu,  au  moins 
dans  l'endroit  qu'il  cite,  il  n'auroit  pas  dit 
qu'Aulu' Celle  a  loué  la  médiocrité  dans 
'Térence ,  quand  il  ^a  oppojée  à  l^ abondance 
de  Pacuvius,  ^  À  lafécherejfe  de  Luci^ 
lius,  ^  quand  il  a  relevé  l'avantage  que 
Térence  avait  d^ètre  entre  les  deux  extré* 
mitez. 

Mais ,  Mefl^eurs,  pourfuivit  Mr.  TAb- 
bé,  il  y  a  bien  d'autres  Critiques,  &  d'au- 
tres Grammairiens  qu'Aulu- Celle:  &  fî 
B.  fait  les  autres ,  on  peut  lui  pardonner 
de  ne  pas  favoir  celui-ci. 

11  elt  aifé  de  nous  en  inflruire,  reprîs- 
je  ;  nous  avons  Tes  Livres  entre  les  mains  : 
paiïbns  d'Aulu  Celle  à  Pétrarque:  ii  vous 
le  fouhaitez,  Meffieurs ,  je  lirai  ce  que  B. 
en  écrit. 

Ne  vous  en  donnez  pas  la  peine, Mon- 
fieur,  me  dit  Mr.  le  Chevalier,  B.  écrit 
de  Pétrarque  à  peu  près  comme  il  écrit 
d'Aulu  ~  Celle  :  il  ne  nous  apprend  rien 
des  Ouvrages  de  ce  grand  homme.  Peut- 
être  que,  quand  il  nous  parlera  de  lui  en 
écrivant  lur  les  Poètes  &  fur  les  Philo- 
fophes,  il  nous  apprendra  pourquoi  il  Ta 
placé  parmi  les  Grammairiens  ,  &  qu'il 
nous  rapportera  alcrs  les  Ouvrages  de 
Critique,  que  ce  célèbre  Auteur  a  fait. 
Il  ne  nous  parle  à  préfent  que  de  fon 
flile,  &  de  la  connoiilance  qu'il  avoir  des 
Langues,  Grecque,  Latine,  &  Italienne: 
encore  nous  parle  t-il  avec  tant  de  con- 

Tam,  y  IL  Part.  IL  M  tra^ 
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Lt7T,li.  tradidion  de  la  manière  dont  cet  Auteur 
écrit  en  Latin ,  que  le  Critique  qu'il  cite 
là-dcfTus,  dit  tout  à  la  fois  que  Pétrarque 
avoit  //«  grand  ftile  ,  ^  ua  Jî'dc  prejfé : 
e'eft  Texpreffion  de  Baillet 

Mais  pour  ne  point  perdre  le  tems  dans 
une  plus  longue  difcuffion  ,  ajouta  Mr. 
le  Chevalier,  il  faut  convenir  que  B.  ne 
vous  inftruit  pas  mieux  fur  ks  anciens 
Critiques,  &  fur  les  Grammairiens,  que 
fur  Aulu-  Gel  le,  &  fur  l^cirarque:  ainli  à 
juger  de  la  Science  de  B.  par  ce  qu'il  écrit 
des  Critiques  &  des  Grammairiens  ,  on 
peut  dire  avec  fondement  qu'elle  eft  fort 
mince,  &  fort  kgére. 

A  ne  vous  rien  déguifer,  répondit  Mr. 
l'Abbé,  je  crois  que  B.  n'a  étudié  les  an- 
ciens Critiques  &  les  Grammairiens,  que 
dans  les  Commentateurs,  &  dans  les  Bi- 
bliothéquaires:  mais  quoique  ces  fources 
ne  foient  pas  aulil  pures  que  les  Auteurs 
mêmes ,  elles  ne  lailfent  pas  d'être  fort 
utiles  ,  ou  au  moins  fort  abondantes. 
Voie2  combien  de  chofcs  B.  en  a  tirées, 
pour  remplir  les  Cfiapines  d'Kralme,  de 
Scaligtr  ,  de  Lipic ,  de  Cafaubon  ,  de 
Saumaife,  &  de  beaucoup  d'autres  Savans 
de  profelîion. 

Il  ell  vrai,  reprît  Mr.  le  Chevalier,  que 
B.  fait  fur  tous  ces  Doâcs  d  s  remarques 
fort  réjouïHantes  Ces  MelDcur^  les  Gram- 
mairiens ,  que  vous:  venez  de  nommer, 
font  des  {a)  Pbén:x  du  fiécle  ,  des  vain- 
que ur  s  de  la  barbarie^  des  libérateurs  des 

famts 
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fainti  Pères  ^  des  héros  tn  comparable  s  ^  Pé"  Lett.u; 
îonnement  de  tous  les  fiécles  ,  des  Empe^ 
reurs  (a)  du  monde  [avant  ;  des  Monar^ 
ques  de  la  République  des  Lettres  ,  des 
Hercules ^  des  {b)  Apollons ^des  Mercures ^ 
des  Jupiters  ,  des  flambeaux  jetiez  dti 
haut  des  deux  ,  pour  éclairer  tous  les 
Arts  i^  toutes  les  Sciences  ^  des  Soleils  du 
monde ^  des  Anges  incarnez^  des  Divinitez 
humaines  {c)  ,  des  Dieux ,  des  Diables,  Ne 
font -ce  pas  là  des  éloges  fort  plaifants? 

AfTûrément ,  Monfieur,  repartis -je: 
mais  ce  qui  m'a  encore  beaucoup  diverti, 
ajoûtai-je,  c'eft  que  B.  commence  les  ca- 
ra£lcres  des  grands  Auteurs  par  de  gran- 
des louanges  ,  &  qu'il  les  finit  par  de 
grandes  injures.  A  preTent  que  j'ai  mes 
remarques,  je  vais  vous  donner  des  exem- 
ples. Jofeph  Scaligercll  d'abord,  comme 
vous  l'avez  remarqué  ,  le  Monarque  des 
Sciences:  mais  fur  la  fin,  fa  fouveraineté 
(d)  dégénère  en  tyrannie  ,  ^  en  domina- 
tion pédantefque.  On  place  fon  Ahelfe  de 
{e)  Vérone  en  Hollande  ;  &  Ki  on  lui 
donne  pour  Sceptre  une  fcrule  en  main, 
avec  laquelle  on  lui  fait  galamment  ré- 
genter toute  la  terre.  Au  commencement 
le  même  Scaliger  cil  un  Jupiter  (/)  Epi^ 
fhane  ,  toujours  propice  ,  ^  toujours  fe- 
courable  à  ceux  qui  i'*invoquent\  il  cjï  le 

16?. 
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Lett.  n./^^^  des  Dieux  ,  un  fils  divin  d'un  père 
tout  divin:  ai  à  la  fin  ce  Jupiter  Epîphanc 
eji  un  phrcnétique ,  un  furieux ,  qut  fe  jet' 
te  indifféremment  [ur  tout  le  monde  ;  ce 
fils  divin  efl  de  la  race  des  chiens^  ^  des 
mâtins  de  Vérone. 

Saumaife,  dans  les  premières  {d)  pages 
que  B.  en  écrit ,  ell:  une  B  bliothéque  ani- 
mée de  toutes  les  Langues  Zff  de  toutes  les 
Sciences  ^  c^efl  le  plus  f avant  homme  de  foH 
îems  ;  on  lui  rend  le  rnème  culte  quà  la 
Science  même  {b)\  perfonne^  félon  la  fa- 
çon de  parler  de  B.  n'^eft  approché Ji  près 
que  lui  de  la  Divinité:  mais  dans  la  fuite 
cette  B  bliothéque  animée  fe  trouve  fans 
Théologiens  ,    {c)   fans    Jurifconfultes  , 
fans  Hilloriens,  fans  Orateurs,  fans  Poè- 
tes: Saumaife  n'ell  plus  rien  de  tout  cela; 
il  en  ell  réduit  à  la  qualité  de  bon  Gram- 
mairien ^   er*   d"* habile  Critique  \  encore  la 
lui  difpute-t-on:  car  B.  l'aiant  loué  d'a- 
bord de  la  vivacité  de  fon  efprit,  &  de  la 
folidité  de  fon  jugement  ,   le  fait  palTer 
enfin,  fur  le  rapport  des  {d)   Auteurs, 
pour   un   homme  fi  étourdi  ,   qu'il  laiflè 
glifler  des  fautes  contre  la  Syntaxe  ,   ^ 
quil  lui  échappe  fouvent  des   chofes  con^ 
traires  les  unes  aux  autres.   Voilà  l'hon- 
neur que  B.  fait  aux  Ecrivains  dillinguez, 
&  les  plus  amples  inlirudtions  qu'il  nous 
donne  fur  leur  chapitre. 

Ces  inllruclions,  repartit  Mr.  le  Che- 
valier ,  prouvent  évidemment  que  B.  ne 

fait 

(*)  Tom.  2.  Part  2.  ptf^.  2S8.  (^)  PAg'  ZJ5. 
\t)   Pag.  162.    {d)  P*^.  I6z.z6i, 
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fait  point  les  Auteurs  :  car  s'il  favoit  Icl  ett-H* 

fonds  de  leurs  Ouvrages,  il  ne  s'amufe- 

roit  point  à  rapporter  des  chofës  (1  balles , 

&  ne  donneroit   point  tant  à  retrancher 

à  ceux  qur  prendront  la  peiue  de  réformer 

fon  Recueil. 

Comme  l'on  n'a  point  Fait  de  Commen- 
taires fur  les  Critiques,  ni  fur  les  Gram- 
mairiens François,  dit  Mr.  l'Abbé,  peut- 
être  que  B.  les  aura  lus,  &  qu'il  en  aura 
parlé  plus  favamment  :  il  me  fembîe  au 
moins  qu'il  écrit  aflez  bien  fur  le  Perc 
Rapin  (a)  Je  fuite. 

Il  en  écrit  en  bon  Bibliothéquaîre,  ré- 
pliqua iVlr.  le  Chevalier  ;  il  nous  donne 
une  idée  générale  des  Livres  de  ce  Père: 
il  nous  apprend  de  quoi  ils  traitent  ,  & 
quelle  utilité  on  en  peut  tirer. 

Il  feroit  à  fouhaitter  pour  l'honneur  de 
B.  &  pour  l'utilité  publique, repris-je, qu'il 
eût  écrit  fur  tous  les  Auteurs,  comme  il 
a  fait  fur  le  Père  Rapin:  fon  Recueil  fe- 
roit un  bon  Ouvrage. 

Quand  B.  auroit  écrit  de  tous  les  Livres 
des  Critiques,  comme  il  écrit  de  ceux  da 
Père  Rapin,  reprit  Mr.  le  Chevalier,  cela 
ne  prouveroit  pas  qu'il  fût  les  Critiques, 
mais  feulement  les  Préfaces,  les  Avant- 
propos  ,  &  les  delfcins  de  leurs  Livret, 
Ce  que  B.  nous  rapporte  des  huit  Trai- 
tez de  ce  favant  &  judicieux  Critique, 
ne  demande  point  d'autre  ledure  ,  que 
celle  de  la  manière  de  Préface  qui  ci\  à  la 
icte  de  ces  huit  Traitez. 

Ce 
(«)  2.  Tome  Fait.  i.p.  ?2. 
M  3 
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X<  X  T  r.  II.  Ce  que  B.  a  écrit  des  Livres  du  Père 
Bouhours,  dans  le  Tome  des  Grammai- 
riens François,  ajoùtai-je,  montre  qu'il 
n'a  pas  lu  lès  Livres,  non  pas  même  les 
Préfaces  ;  &  ce  n'eft  pas  favoir  les  Gram- 
mairiens François,  que  de  n'avoir  pas  lu 
celui-ci. 

BaîIIet  parle  des  trois  Ouvrages,  que  le 
Père  Bouhours  a  faits  fur  la  Langue  Fran- 
çoife  ,  c'eil-à-dire ,  du  fécond  Entretien 
d'Aride  &  d'Eugène,  des  Doutes  du  Gen- 
til-homme de  Province,  &  des  Remar- 
ques nouvelles. 

Il  commence  par  les  Doutes  :  &  toute 
rinlîruélion  qu'il  nous  donne  fur  le  fond 
de  cet  Ouvrage,  fe  réduit  à  ce  jugement 
qu'il  (a)  prononce  de  fa  propre  autorité: 
„  C'elt  une  cenfure  de  quatorze  ou  quin- 
„  ze  des  Melfieurs  de  l'Académie,  &  de 
„  huit  des  Meifieurs  de  Port- Royal.  Si  B. 
avoit  lu  l'Epître,  dans  laquelle  l'Auteur 
des  Doutes  rend  compte  de  Ton  Ouvrage, 
il  nous  auroit  dit  en  bon  Bibliothéquaire, 
que  les  Doutes  fur  la  Langue  Franço'tfs 
„  font  des  difficultez,quiont  arrêté  l'Au- 
„  teur  ,  en  lifant  les  plus  excellents  Li- 
„  vres  François^  &  fur  lefquelles  il  con- 
,,  fuite  iVIeffieurs  de  l'Académie  Françoife: 
que  ce  Livre  a  comme  quatre  parties  dont 
la  première  res;arde  le  choix  des  mots  ,  la 
féconde,  la  pureté  des  phrafes,  la  troilié- 
me,  la  régularité  de  la  conllrudion ,  la 
quatrième,  la  netteté,  &  Texaélitude  du 
rtile.  Si  B.  avuit  lu  tout  le  Livre,  il  au- 
roit 

(.<)  Tome  2.  Fart.  3.  p.  233. 


JtTGEMENS  DES  s  AV  ANS.  271 
roît  pû  ajouter  en  Juge  équitable, que  l'on  Lit  t.  Il 
y  trouve  par  tout  une  Critique  fine  &  dé- 
licate, qui  apprend  à  douter,  &  même  à 
décidtr;  que  l'Auteur  ne  fe  contente  point 
de  découvrir  le  mal,  mais  qu'il  y  appli- 
que au  (fi- tôt  le  remède,  c'eft-à-dire,  qu'il 
ne  montre  pas  feulement  les  fautes, mais 
qu'il  les  corrige; que  cet  Ouvrage  efl  très- 
poliment  écrit,  &  merveilleufement  ins- 
tru6tif  :  c^  que  ceux  qui  fe  mêlent  d'écri- 
re .  ne  fauroient  le  lire  afi'cz. 

Enfin  pour  écrire  en  homme  qui  a  des 
prcteutions  fur  l'AcaHéniie  Krnnçoife,  B. 
auroit  réforme  le  jugement  qu'il  rapporte, 
que  (■''ciZ'erfion  que  P /iuîeur  a  peur  Mes^ 
Jîcurs  de  P crû  Royal  ^  ^  que  la  pajjicn 
qu'ail  témoigne  pour  Moyjfieur  de  VaugC" 
las  ,  (/î)  lut  ont  fait  repre',7dre  ,  ^  [oû^ 
tenir  plujie'jn  cbofes  ^  qui  Ke  doiveKt  è:re 
ni  repnjes  ni  foutejiuës.  Il  auroît  remar- 
qué,  que  des  pcrfonncs  qui  favent  nôtre 
Langue  aniïî  bien  que  celui  qui  a  porté 
ce  jugement,  &  qui  étoient  aulfi  intéres- 
fées  que  lui  &  à  juftîfier  ce  que  l'Auteur 
des  Doutes  a  repris,  &  à  condamner  ce 
qu'il  a  foûtenu,  n'ont,  au  m.oins  que  )e 
fâche,  ni  juRific  aucune  des  chofes  qu'il 
a  reprifes,  ni  condamné  aucune  des  cho- 
fes qu'il  a  foûtcni-ies. 

Baillet  auroit  conclu  par  dire,  que  cet 
Ouvrage  montre  que  nos  plus  excellens 
Ecrivains  ,  quoi  qu'ils  foient  les  maîtres 
de  la  Langue,  font  toujours  efclavcs  de 
l'ufage;  que  plus  un  Ecrivain  efl  ellimé, 

moins 

(4)  Ihid.  pa^.    234. 

M  4 


1^1  Reflexions  sur  les 
Lett.  II' moins  il  fe  doit  négliger  ;  &  que  ki  ré- 
putation des  Ouvrages,  à  laquelle  la  bri- 
gue a  eu  beaucoup  de  part,  diminue  avec 
le  tems  ;  parce  qu'il  vient  tôt  ou  tard 
quelque  Critique  éclairé,  qui  ne  fe  laille 
pas  tromper  par  les  préjugez,  &  qui  dé- 
trompe les  autres. 

Il  eil  vrai,  répondit  Mr.  TAbbé,  que 
B.  parle  fort  fuperficiellement  des  Dou- 
tes fur  la  Langue  Françoife:  mais  les  Li- 
vres àw  Père  Bouhours  font  li  connus, 
qu'il  auroit  été  fort  inutile  de  faire  con- 
noître  celui-ci  par  une  plus  longue  ex- 
plication. 

Fort  bien,  Monfieur,  repartis-je:  mais 
outre  qu'un  faifcur  de  Recueil  doit  por- 
ter fes  vues  plus  loin  que  fon  liccle;  li 
B.  s'eft  crii  difpenfé  de  nous  inûruire  fur 
le  Livre  des  Doutes,  parce  qu'on  con- 
noît  ce  Livre  ;  il  devoit  aiiffi  fe  difpen- 
fer  de  fiire  un  ramas  de  toutes  les  pau- 
vretezqu'ona  écrit  contre  le  P. Bouhours, 
parce  qu'on  fivoit  alfez  ce  que  c'étoit  que 
les  Senùmens  de  Clécwthe ,  ks^  les  nouvel' 
les  Obfervations  de  Mr.  Ménuge. 

Pardonnez  moi, reprit  fcricufementMr. 
le  Chevalier,  B.  a  dû  foûtenir  fon  carac- 
tère ,  &  cotitinuer  à  nous  montrer,  que 
ce  qu'il  fiit  le  mieux  ,  c'elt  les  injures 
qu'on  a  écrit  contre  les  bons  Ecrivains 
anciens  &  modernes  ;  &  que  ce  qu'il  fait 
le  moins,  c'ell  leurs  Ouvrages. 

B.iillet  fait  encore  moins  les  Rcm.nqncs 
Kouvelles ,  que  les  Doutes.,  ajoutai- je-  11 
faut  au  moins  qu'il  ait  parcouru  les  Doutes , 
pour  compter  le  nombre  des  MelTieurs  de 

l'Aca- 
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r  Académie  Françoife,&  des  Mefîieurs  de 
Port -Royal,  dont  il  prétend  que  ce  Livre 
efl  la  cenlure  :  mais  il  fuut  qu'il  n'ait  pas 
même  parcouru  les  Remarques,  pour  en 
écrire  ainfi.  ,,  Pour  ce  qui  regarde  (a)  le 
„  Livre  des  Remarques  nouvelles, on  au- 
„  roit  crû  volontiers  que  ce  feroit  une 
„  explication,  ou  une  réponfe,  en  forme 
,,  de  réfutation,  aux  Obier  valions  de  Mr. 
„  Ménage ,  fi  l'Auteur  ne  nous  avoit 
„  averti  lui-même  ,  que  fes  Remarques 
„  ont  été  faites  particulièrement  pour  ré- 
„  gicr  le  aile.  " 

Si  B.  avoit  parcouru  les  Remarques,  il 
anroit  vu  que  la  première  où  il  eft  parle 
des  Obfervations  de  Mr.  Ménage,  ell  fur 
le  mot  ,  Fénufté.  Or  cette  remarque  fe 
trouve  à  la  fin  de  la  page  deux  cens  vingt- 
cinquicine,  c'efl-à-dire,au  delà  de  la  moi- 
tic  du  Livre,  tout  le  Livre  ne  contenant 
que  quatre  cens  treize  pages.  Et  fi  B.  avoit 
fait  cette  réflexion, quand  même  l'Auteur 
des  Remarques  ne  l'auroit  pas  averti  qu'il 
les  a  faites  pour  régler  le  fiile  ,  il  ?i  au- 
rait pas  crû  voliKtï^rs  que  la  moitié  de  ces 
Remarques  feroit  une  exvUcdùon ,  ou  uy?£ 
répu/ife  ,  en  forme  de  réfutation  ^  aux  Ob- 
fervations de  Mon  fleur  Ménaze  ;  puifque 
dans  cette  première  moitié, il  n'auroit  rien 
trouvé,  qui  regardât  ces  Obfervations. 

De  plus  la  féconde  moitié  de  ce  Livre 
contient  environ  fix- vingts  Remarques, 
dont  huit  feulement  parlent  des  Obferva- 
tions de  Mr.  Ménage.  Je  demande  donc 

t 
(*)  Tome  z.  Part  3.  h^  234. 
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L  «  T  T.  lî.  à  B.  fur  queffondement  il  auroit  crû  vo- 
lùntiers ^  que\ç,%  cent  douze  Remarques, 
où  il  n'eft  pas  dit  un  mot  des  Obferva- 
tîons  ,  fer  oient  une  explication  ,  ou  une 
reponfe  ^  en  forme  de  réfutation^  aux  Ob^ 
fervations  de  Mr,  Ménage  ,  Ji  i^ Auteur 
des  Remarques  ne  ï'aioit  averti  lui  -  même 
qu'il  les  a  faites  pour  régler  le  flile. 

Ne  croiriez-vous  pas  volontiers,  Mes- 
fieurs ,  que  B.  n'a  pas  lu  les  Remarquas 
nouvelles,  puis  qu'il  en  écrit  de  la  forte? 
Mais  n'eft-ce  pas  fe  décrier  beaucoup, 
que  de  prononcer  fi  légèrement  fur  un 
Livre  qu'on  n'a  point  lu?  De  quelle  ma- 
nière peut- on  penfer  que  B.  décide  des 
Livres  qui  font  moins  connus,  puifqu'il 
ofe  décider  ainfi  d'un  Livre,  qui  elt  entre 
les  mains  de  tout  le  monde?  Quelle  elb*- 
me  peut- on  faire  d'un  Recueil  écrit  par 
un  Auteur,  qui"  prend  li  peu  de  foin  de 
s'inftruîrc  lui-  même,  mi  qui  prétend  ins- 
truire les  autres^  Il  me  femble  qu'il  faut 
examiner  &  connoître,  avant  que  de  ja* 
ger. 

Mais ,  Monfieur  ,  interrompit  Mr.  le 
Chevalier,  que  dites-vous  de  cette  phrafc 
d'un  prétendant  à  l'Académie?  On  auroit 
cru  volontiers ,  que  ce  fer  oit  Wtje  explica- 
tion ,  ou  une  réponfe ,  en  forme  de  réfuta^ 
îion  ^  aux  Ohfrvations  de  Mr.  Ménage. 

Ces  trois  rimes,  en  ai  ion  ^  ont  une  grâ- 
ce particulière;  &  le  datif,  aux  Ohferva- 
tions  ^  convient  bien  avec  r//?c);î/f,  qui  de- 
mande un  datif,  mais  ne  convient  point 
avec  explication  ,  qui  régit  le  génitif,  & 
fait  une  conftruction  fort  jolie.  Comment 

un 
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en  homme,  qui  écrit  de  la  forte,  ofe-t-il  î-ïtt.it* 
écrire  contre  le  Père  Bonhours  ? 

Ce  n'e(l-là  qu'un  petit  trait  de  la  belle 
liberté  de  Dupleix  ,  répliquai- je ,  furquoï 
je  n'ai  encore  rien  à  dire:  nous  n'exami- 
nons pas  à  prélent  le  (lile  de  B.  Je  de* 
mnnde  feulement  à  Mr.  l'Abbé  ,  fi  lors 
qu'un  Livre  contient  plus  de  deux  cens 
huit  Remarques,  qui  n'ont  aucune  iiaifon 
entre  elles,  &  fubiiftent  toutes  par  elles- 
mêmes,  il  fuffit  qu'on  ait  parle  feulement 
dans  huit  de  ces  Remarques  de  Mr.  Mé- 
nage, &  de  fes  Obfcrvations,  pour  dire 
de  tout  le  Livre,  Ofz  aumit  crû  volontiers 
que  ce  ferait  une  explication ,  ozt  une  r/- 
ponfe',  en  forrt'.e  de  réfutation^  aux  Ohjer- 
vations  de  Mr.  Ménage  ? 

Oui,  Monlieur,  réponHit  froidement 
Mr.  l'Àbbc,  cela  fuffit  à  B.  de  la  même 
manière  que  ce  lui  c(t  affez  qu'Arifte  & 
Eugène  ayent  fait  un  Entraien  fur  la  Lan- 
gue Françoife,  pour  dire,  (\\'\q  l"* Ouvrage 
entier  n'aiant  été  entrepris  par  V Auteur  ^ 
que  pour  faire  voir  fur  toutes  chofes  en  quoi 
confifîe  le  génie  de  nôtre  Langue  ^  ^  pour 
tâcher  de  tracer  un  modèle  pour  ceux  qui 
voudront  parler  Cif  écrire  à  la  mode  ^  il 
appartient  à  la  Grammaire  Françoife,  ' 

C'eft  là  nous  apprendre  finement,  re- 
priç-ie,que  B  n'efl  pas  plus  favant  fur  les 
Entretiens  d'Arifte  ^  d'Eugène,  que  fur 
les  Remarques  nouvelles.  Il  me  femble 
que  ce  n'efl  pas  montrer  qu'on  fiche 
l'Entretien  fur  la  Langue  Françoife,  que 
de  le  confondre  avec  les  cinq  autres,  & 
de  ne  nous  en  rien  dire  autre  chofe,  lînon 
M  6  qu'à 
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lit  T.  IL  qu'à  roccafion  de  ce  fécond  Entretien, 
(a)  on  parlera  des  cinq  autres,  &  qu'il 
y  a  quelque  apparence^  que  POuvrage  en- 
îïer  appartient  à  la  Grammaire  Franfoife. 
Il  eft  manifefte  que  des  fix  Entretiens 
d'Arifte  &  d'Eugène,  aucun  n'appartient 
à  la  Grammaire  Françoife ,  que  rEn:;re- 
tien  fur  la  Langue  Françoife.  Auffi  B. 
dit-il  feulement,  qu'ail  y  a  quelque  appa- 
rence ,  que  fOuvréige  entier  apartient  À 
la  Grammaire  brançoife.  Et  voici  Vappa- 
rence:  c'eft  que  l'Auteur,  dit  B.  n'a  en- 
trepris cet  Ouvrage,  c'eft-à-dire,  n'aparlé 
du  flux  &  du  reflux  de  la  mer ,  du  fecret , 
du  bel  efprit,  du  je  ne  fais  quoi,  des  de- 
vifes ,  que  pour  faire  voir  en  quoi  confifîe 
ïe génie  de  notre  Langue^  ^  pour  tâcher 
de  tracer  un  modèle  pour  ceux  qui  vûw 
dront  parler  ^  écrire  à  la  m'^de. 

Je  ne  fais  fi  l'Auteur  des  Entretiens  a 
révélé  à  B.  le  myllere  de  fes  intentions  : 
mais  je  crois  que  le  Père  Bouhours  4 
tâché  de  tracer  un  modèle  à  ceux  qui  vou' 
dront  parler  ^  écrire  a  la  mode ,  comme 
B.  a  tâche  cCen  tracer  un  à  ceux  qui  ne 
voudront  ni  parler  ,  ni  écrire  a  la  mode. 
D'où  je  conclus  que  tout  le  Livre  des 
Entretiens,  h  tout  le  Recueil  de  B.  ap- 
partiennent à  la  Grammaire  Françoife  , 
comme  tous  les  Livres  bien  écrits  &  mal 
écrits  en  nôtre  Langue  appartiennent  à  la 
Grammaire  Françoife. 

Peut-  être  que  B.  fait  mieux  les  Re- 
marques   de  Mr.   de  Vaugelas ,  que  les 

LL 
{*)  Tome  2.  Paît.  3.  ^Ag.  135^ 
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Livres  du  Peie  Bouhours,  dit  Mr.  TAb-   Lett.Uî 

hé. 

Ce  que  B.  écrit  de  ce  célèbre  Académi- 
cien, repris  je,  prouve  qu'il  fait  le  bien 
&  le  mal  qu'on  a  dit  de  fon  Livre  :  mais 
quand  nous  examinerons  fi  B.  a  une  par- 
faite connoifTance  de  nôtre  Laçgue,  nous 
verrons ,  par  Tufage  qu'il  fait  des  Remar- 
ques, s'il  peut  dire  à  l'imitation  du  Gen- 
til-homme Bas  Breton ,  Pour  un  Ptcardy 
je  ne  fais  pas  mal  mon  Vaugeïas. 

Cependant  examinons  fi  B.  fait  lesTra- 
duéteurs  h  les  Poètes.  Si  vous  m'en 
croiez  ,  Meffieurs  ,  interrompit  Mr.  le 
Chevalier,  nous  nous  difpenferons  delà 
fatigue  de  cet  ennuyeux  examen.  De  la 
man-ere  que  B.  écrit  des  Tradudeurs  & 
des  Poètes,  il  paroît  les  favoir,  comme 
il  paroît  favoir  les  Critiques  &  les  Gram- 
mairiens. 11  y  a  pourtant  cela  à  dire  fur 
les  Traduâeurs ,  qu'il  parle  de  pluiîeurs 
Tradudeurs  François,  dont  il  ne  fait  que 
les  louanges  :  &  il  faut  ajouter  fur  les 
Poctes,  que  tout  ce  qu'il  écrit  des  deux 
plus  célèbres  de  l'Antiqu'té,  Homère,  & 
Virgile,  efl:  quelque  chofe  de  fi  mince, 
C]uoi  qu'énorme  pour  fa  longueur,  &  de 
fi  confus  ,  qu'on  peut  dire  avec  jullice 
qu'il  n'y  a  rien  d'arrangé  ni  de  fupportable, 
que  les  titres;  &  que  c'efl:  aulîi  tout  ce 
que  pourront  conferver  ceux  qui  réforme- 
ront fon  Recueil  :  enc  re  y  corrigeront- 
ils  quelque  chofe. 

J'y  confLMis,  dit  Mr.  l'Abbé,  laîfTons 

les  Traduélcurs  &  les  Poètes;  venons  au 

point  décilif.   La  belle  érudition  eft  à  la 

M  7  vérité 
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XiTT.n.  vérité  un  ornement  qui  fied  bien  à  un 
Académicien  ;  mais  fon  vrai  mérite  eft  la 
Science  de  nôtre  Langue.  Ainfi  B.  pour- 
roit  la  pofTeder  à  un  tel  point,  que  cela 
fufîiroit  pour  lui  attirer  les  honneurs  de 
l'Académie  Françoife. 

Comme  B.  n'a  rien  écrit  fur  nôtre 
Langue,  repris  -  je  ,  nous  ne  pouvons 
favoir  la  connoilFance  qu'il  en  a  ,  que 
par  Tufage  qu'il  en  a  fait  dans  fes  Li- 
vres. 

Un  de  mes  meilleurs  amis,  dit  Mo n- 
fîeur  le  Chevalier,  homme  de  bon  goût, 
fort  habile,  d'un  génie  rare,  né  également 
pour  la  Poélie  &  pour  l'Eloquence,  <*k 
qui  n'avoit  pas  fujet  de  fe  lolier  de  B. 
m'avoît  dit ,  avant  que  j'eûlTe  lu  les  Juge- 
mens  des  Savans  ,  que  l'Auteur  écrivoit 
bien  pour  un  homme  prelfé  ,  qui  avoit 
cent  volumes  dans  la  tête,  avant  que  de 
commencer  le  premier:  mais  en  lifant  cet 
Ouvrage  ,  j'ai  trouvé  prefque  à  chaquc^, 
feuillet  de  quoi  me  perfuader,  que  cet  il- 
luftre  ami  n'avoit  lu  de  B.  que  le  neuviè- 
me volume,  &  de  ce  volume,  que  l'en- 
droit qui  le  regardoit.  Quoi  qu'à  dire  vrai, 
cet  endroit -In  n'ait  rien  de  remarquable, 
finon  qu'il  exprime  fans  barbarifme  des 
fentimens  également  injufles  &  defobli- 
geans. 

On  peut  b'en  pardonner  à  un  homme,  ^-^ 
qui  écrit  beaucoup  ,  quelques  défauts  de 
politelfe  &  d'cxnditude;  mais  on  ne  doit 
pas  lui  pardonner  ni  de  taux  termes,  ni 
de  méchantes  phrafes,ni  des  conftru étions 
vicieufes,  ni  des  fautes  contre  la  netteté 
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&  la  pureté  du  langage.  Or  il  y  a  afTez  peu  lett,Îi^ 
de  pages  dans  tout  le  Recueil  de  B.  où  je 
n'aie  remarqué  quelqu'un  de  ces  défauts, 
excepté  certains  endroits  que  les  intéres- 
fez  ont  fait  eux-mêmes,  ou  que  B.  a  fait 
faire  par  fes  amis,  fans  les  nommer.  A  en 
juger  par  la  diverlité  du  (tile,  Monfieur 
de  Longe -Pierre  n'tft  pas  le  feul  Ecri- 
vain qui  lui  ait  prêté  fa  plume,  quoique 
ce  foit  le  feul  qu'il  ait  nommé  ;  &  il 
Ta  nommé  fort  à  propos:  car  comme  la 
comparaifon  de  Corneille  &  de  Racine  eft 
quelque  chofe  de  riche  &  d'éclatant ,  (î 
B.  s'en  fût  paré,  fans  dire  que  c'étoit  un 
prcfent ,  cela  auroit  fait  crier  au  voleur. 

Vous  ne  vous  plaindrez  pas  que  B. 
fafTe  des  mots  nouveaux  ,  dit  Mr.  l'Ab- 
bé: je  n'en  trouve  point  dans  mes  Re- 
marques. 

Ce  ne  font  pas  tant  le?  mots  nou- 
veaux qui  m'ont  arrêté ,  répliqua  Mr.  le 
Chevalier,  que  les  mots  établis,  aufquels 
le  Bibliothéquaire  donne  une  iignificatiori 
toute  nouvelle.  Je  ne  vous  rapporterai 
point  tous  ceux  qui  m'ont  choqué  ;  ce 
ne  feroit  jamais  fait  :  voici  ceux  qui  me 
viennent  en  l'efprit.  GO  U»  ft'^le  ouz-ert 
t'f  prejfé  tout  à  la  fais ,  pour  lignifier  ua 
flile  également  net  &  concis. 

L/»e  vie  foliJe,  pour  (^)  une  vie  entière. 

U?i  efprit  divers^  pour  un  {c)  efprit  bi- 
zarre, inégal. 

Corn* 

{a)  Tome  3.  Part.  t.  p*i.  2J7.  HomcrOi 
\b)  Tome  X.  rart.  3.  pat.,  vh- 
(c)  Tome  2.  Tait.  i./>/»g.  i%U 
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JL«  it.il      Commentaire  fp le ndi de  ^  pour  Commen- 
taire {a)  pompeux,  &  magnifique. 

Tables  pénibles ,  pour  des  {,b)  Tables 
d'un  Livre ,  qui  ont  coûté  beaucoup  àt 
travail. 

Un  homme  trouble ,  comme  {c)  on  dit , 
de  Veau  trouble. 

Sonnet  licentieux  ^  pour  un  Sonnet  où 
les  règles  ne  font  point  gardées. 

Vous  voiez  que  Tufage  de  ces  adiecl:!fs 
eft  fort  nouveau.  Baillet  joint  ainli  en 
mille  endroits  des  mots ,  qui  félon  la 
penfée  du  Père  Bouhours  ne  font  pas  faits 
l'un  pour  l'autre,  &  font  fort  furpris  de 
fe  trouver  enfemble. 

Il  me  femWe  que  B.  a  quelquefois  des 
exprelfions  fort  vives,  dit  Monlieur  l'Ab- 
bé. Que  dites-vous  de  fanfares  dans  les 
mots  .^  fanfares  dans  la  penfée  y  pour  dire 
fafte,  odentation.^ 

Des  titres  de  Livres.,  qui  ont  des  airs  de 
Fanfarons.,  pour  des  titres  ridicules,  pleins 
d'une  fotte  vanité? 

Des  Auteurs  de  la  première  trempe  ? 

L'expreflîon  de  B.  qui  me  plaît  le  plus , 
repartît  Mr.  le  Chevalier,  t'^  la  Comédie 
de  longue  robe.  Elle  exprime  naturelle- 
ment la  Comédie  Romaine,  &  elle  efl 
félon  le  génie  de  nôtre  Langue,  qui  aime 
à  peindre  les  perfonnes  par  les  habits. 
Ainli  comme  nous  avons  en  France  de 
Prévôts  de   robe  courte  ,  B.  donne  aui 

Ro- 

{a)  Tome  2.  L  rartie^.  220. 

(0  ^-    HT. 

(c)  Tome  2,  Part.  3,  p,  \%iy 
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Romains  une  Comédie  de  longue- robe.       Lut.  Il, 

Je  fuis  d'avis,  ajoûtai-je,  que  B.  apelle 
auflï  les  Romains  des  gens  de  longue 
robe. 

Je  ne  vois  à  cela  qu'une  difficulté,  ré- 
pondit Mr.  TAbbé,  c'eft  que  cette  cxpref- 
iion  confond roic  les  Romains  avec  les 
gens  du  Palais. 

Pardonnez- moi,  repartis-je;  B.  a  pour- 
vu à  cela,  en  appellant  les  gens  de  Palais, 
des  gens  de  robe  ^  de  fac.  A  l'occafion 
de  cette  penfce  de  Quintilien,  que  laMufe 
de  ThcùCYîte  cto'it  trop  timide  pour  mettre 
le  pied  dans  les  Villes ,  bien  loin  d'^ofer  pa' 
roître  au  Barreau,  B.  fait  cette  rcfléxioii 
férieufe:  (a)  Anjfi  ne  fauroit- on  croire  que 
Ibéocrite  ait  zoulu  écrire  pour  des  OrS' 
teurs^  iff  qu'ail  ait  eu  dejj'ein  déformer  des^ 
gens  de  robe  i^  de  fac. 

Se'rieufement ,  Meilleurs  ,  dit  Mr.  le 
Chevalier,  Tcxpreffion  nVft  pas  jolie;  h 
Il  j'étois  homme  de  Palais,  je  ferois  là- 
dclfus  un  procès  à  Baillet.  L'on  ne  peut 
entendre  nommer  des  gens  de  robe  ^  de 
fac,  uns  penfer  aux  gens  de  fac  iff  de  cor" 
de:  &  je  fuis  furpris,  que  le  Bibliothécaire 
du  Chef  des  Orateurs  ,  n'ait  pas  plus  de 
refpedl:  pour  les  Orateurs. 

Baillet  s'embaralferoit  fort  peu  d'un 
femblable  procès,  repartit  Mr.  l'Abbé;  il 
fiîit  fe  défendre:  voiez  comme  il  a  main- 
tenu le  mot  de  médiocrité,  contre  ceux 
qui  lui  ont  reproché  qu'il  s'en  étoit  fervi 
mal  à  propos,  en  parlant  de  la  fcience  du 

Pe- 
(*)  Tome  3.  Paît.  i.  41t.  Thcociitc. 
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L  E  TT#  II.  Père  Sirmond  ;  comme  s'il  eût  voulu  mar- 
quer par  ce  terme,  que  ce  Peie,  quiétoît 
ua  des  plus  favans  hommes  de  fon  liécle, 
n'eût  eu  qu'une  fcience  médiocre.  Vous 
favez  qu'il  a  traité  ces  Cenfeurs-là  de  chi- 
caneurs y  qui  ont  employé  ï* ambiguïté  d'u'a 
mot  pour  lui  faire  un  procès  \  ôc  qu'il  leur 
a  bien  dît  ,  que  le  mot  de  médiocrité  [e 
trouve  à  Pépreuve  de  leur  critique. 

Il  efl  vrai,  répondit  Mr.  le  Chevalier, 
que  B.  triomphe  fur  le  mot  de  médiocrité. 
Le  mal  eit  qu'il  triomphera  là-deflus  im- 
punément ;  car  on  ne  peut  pas  montrer 
tout  le  ridicule,  &  toute  la  contradîdioii 
des  raifonnemens  qu'il  fait,  pour  défendre 
la  fignification  qu'il  donne  à  ce  mot ,  fans 
prononcer  un  nom,  pour  lequel  nous  a- 
vons  une  très-profonde  &  trcs-lincére  vé- 
nération ;  &  il  ne  feroit  point  féant  de 
faire  entrer  un  homme  de  ce  haut  rang 
dans  une  queftion  de  Grammaire.  Il  fe- 
roit, je  penfe,  aulfi  furpris  que  nous,  cet 
homme  li  fage  &  fî  éclairé  ,  que  Baillct 
eût  fait  un  Livre,  &  qu'il  eût  ofé  citer 
une  perfonne  auiTi  grave  que  lui  fur  la 
brouillerie  du  Calepin  avec  le  Poly.m- 
thea. 

Tout  ce  qu'on  fe  permet  de  dire,  efl  que 
B.  n'a  pas  raîfon  de  fe  plaindre  qu'on  l'ait 
Chicané  fur  l'ambiguité  d'un  mot.  On  ne 
l'a  point  du  tout  chicané  :  on  y  a  été  de 
bonne  foi.  On  a  crû,  qu'en  parlant  de 
deux  Savans  &  de  leur  fcience,  il  enten- 
doit  le  mot  de  médiocrité .^  comme  tout  le 
monde  l'entend  ;&  que  lors  qu'il  oppofoit 
U  médiocrité  du  Père  Sirmond  a  la  pro- 

fon» 


JUGEMENS   DES   Sa  VAN  s.       283 

fondeur  ^  à  la  vafie  étendue  de  l'érudition    L'ï'»**» 
du  Pert^Petau^  il  attribuoic  au  Père  Sir- 
moiid  une  fcience  médiocre,  en  compa^ 
raifon  de  celle  du  P.  Petau. 

L'on  n'avoit  pas  même  fujet  de  douter 
que  B.  prît  le  mot  de  médiocrité  dans  un 
autre  fens  qu'on  ne  le  prend  d'ordinaire, 
parce  qu'on  ne  peut  lui  en  donner  un  au- 
tre dans  l'endroit  où  il  l'a  placé,  &  que 
ce  mot  n'a  en  cet  endroit- là  nulle  ambi- 
guïté. Il  ne  faut  que  le  lire,  (j)  pour  en 
être  perfuadé. 

Ainfî  avant  que  B.  fe  fût  expliqué  dans 
fon  Eclairciircment,  &  qu'il  eût  déclaré 
que  la  médiocrité  du  P,  Sirmo-^d^  iignitîoit 
la  fcience  parfaite  du  P.  Sirmond  ,  ce 
n'étoit  pas  le  chicaner,  ni  lui  faire  un  pro- 
cès fur  l'ambiguité  d'un  mot,  que  de  fe 
plaindre  qu'il  n'eût  donné  au  Père  Sir- 
mond qu'une  fcience  médiocre  :  &  ce 
n'étoit  pas  non  plus  fans  fondement  que 
le  Père  Commire  (i)i  bon  Jefuite,  cho- 
qué de  ce  que  B  failbit  une  peinture  fî 
defobligeante  du  P.  Petau,  &  fi  injufte  da 
P.  Sirmond,  fe  recrioit, 

Nec^  Sirmonde  y  tihi ,  ô  fie  lus!  pepercii. 

Mais  préfentcment  tous  les  partifans  du 
Père  Sirmond  doivent  être  contens  de  B. 
car  il  fe  rétrade  d'une  manière  fort  hon- 
nête.    Il  avoit  dit  {b)  que  le  P.  Perau  paf- 

foit 

(a)  Tome  2.  part.  It.  p4j.  275. 177. 

{h)  pag.  Z76. 

(I)  U  falot  dire  Mina_;e,  comme  l'a  remarqué 
M.  de  la  Monnoye,  Tom^  111,  Part.  1.  p.  i6,  Not,  i, 
i^dd,  de  r£d.  d'^r»/f.] 
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i.fTT,n.  foit  le  p.  Sirmond  de  plufieurs  coudées; 
&  il  dit  à  prefent  (a)  que  la  médiocrité 
élevé  le  P.  Sirmond  au  defTus  du  mérite  du 
P.  Petau.  Pi  fait  plus  :  car  il  employé 
toute  fa  Logique  pour  le  prouver.  Voici 
le  précis  de  fes  raifonnemens. 

La  médiocrité,  félon  la  Grammaire, 
n'eft  autre  chofe  qu'un  jufte  milieu  entre 
le  trop  &  le  trop  peu C'eft  une  ver- 
tu fi  rare  entre  les  Savans,  qu'il  eft  plus 
aifé  de  les  trouver  à  quelqu'une  des  extré- 
mitez  de  la  fcience,  (c'cft  à  dire  à  l'igno- 
rance, ou  à  l'excès  de  la  fcience)  que  de 
les  voir  toucher  à  cejufte  milieu,  qui  ne 
confiftc  que  dans  un  point.  Or  le  P. 
Sirmond  touche  à  ce jufle  milieu;  k  P. 
Petau  eft  à  quelqu'une  des  extremitez  de 
la  fcience,  c'eft  à  dire,  au  trop,  ou  au 
trop  peu  de  fcience.  Donc  le  P.  Sirmond 
a  la  médiocrité  de  la  fcience.  Donc  la  mé- 
diocrité élevé  le  P.  Sirmond  au  defTus  du 
mérite  du  P.  Petau. 

Voila  le  premier  raifonnement  :  en  voici 
d'autres.  Horace  fait  de  grands  éloges  de 
la  médiocrité  ,  qui  fait  la  perfedion  des 
Ouvrages  d'efprit.  Donc  on  peut  faire  de 
grands  éloges  de  la  médiocrité  de  la  fcien- 
ce du  P.  Sirmond. 

Il  y  a  dans  Virgile  une  médiocrité  qui  au 
jugement  de  Scaliger  ,  &  du  P.  Rapin', 
rend  ce  Poète  préférable  à  Homère.  Il  y 
a  dans  Terence  une  médiocrité,  qu'Aula- 
Gelle  préfère  à  l'abondance  de  Pacuvius, 
&  à  la  fécherefle  de  Lucilius,  &  que  Mr. 

de 

(4)  Tome  |.  fait,  x,  Eclaiiclf.  pag.  j$. 
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de  Balzac  appelle  toute  d'or,  toute  pure  LïTT.fti 
toute  brillante,  qu'il  préfère  au  genre  fu- 
blime.  Donc  il  y  a  dans  le  P.  Sirmond 
une  médiocrité  de  fcience,  qui  Téleve  au 
dcffus  du  mérite  du  P.  Petau,  qui  paroît 
mhm  d  ailleurs,  lors  qu'on  le  confidére  à 
part. 

Tout  cela  eft  fort,  comme  vous  voyez 
&  en  bonne  Logique.  Aufli  B.  reconiioîî 
dans  cette  occalion  la  force  de  fon  génie 
&  croit  qu'il  a  droit,  après  avoir  raifonné 
Il  lolidement,  d'infulter  à  fes  Critiques, 
par  cette  triomphante  (a)  conclu/îon. 
yitfijt  je  n  at  pas  fujet  de  craindre  que  le 
pus  capable  de  mes  Cenfeurs,  avec  toute 
Ja  fujfifmce  ^  toute  fa  préfomption,  puifTe 
-vemr  a  bout  de  perfuader  au  public,  que 
ce  que  fat  dît  de  la  ynédiocrite  du  P.  Sir- 
mond,  foit  un  éloge  médiocre. 

Ne  vous  femble-t-il  pas  que  B.  devient 
Gafcon,  &  qu'il  oublie  qu'il  eft  Picard? 
13.  meriteruit,  dit  Monfieur  l'Abbé  avec 
un  peu  de  chaleur,  qu'on  lui  fît  voir  la 
contradiaion  manifefte  ,  qu'il  y  a  entre 
ce  qu  il  avoit  dit  de  la  médiocrité  du  Père 
5irmond  au  fécond  Tome,  &  ce  qu'il  en 
dit  dans  fon  EclairciiTement.  Il  n'aparte- 
noit  point  au  Bibliothécaire  de  faire  parler 
la  perfonne  du  monde  qui  parloit  le  mieux 
(Se  qui  jugeoit  aulTi  fûrement  du  mérite 
que  du  droit  des  hommes.  On  ne  doit 
pas  fe  mêler  de  raporter  le  fentiment  de 
ces  génies  heureux,  juftes,  éloquens,  nez 
pour  prononcer  des  oracles,  à  moins  de 

(.)  /^/..  P'^- 
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ifcïTT.lJ.  penfer  &  de  s'eiprimer  comme  eux:  or  je 
ne  fâche  gucres  que  les  enfans,  qui  par- 
lent comme  le  Père. 

Je  fuis  fâché  que  B.  n'ait  pas  mieux  de'- 
fendu  le  mot  de  mediocrhe\  repris-je:  car 
la  méàiocr'ité  du  Père  Sirmor^d  me  fait 
craindre  pour  la  rondeur  de  Pline^  pour 
les  biais  de  S.  Cyprieyi  ^  &  pour  la  plénitu- 
de du  Père  Rapin.  B.  en  parlant  du 
Grammairien  Agricola,  dit  qu'il  fembloit 
avoir  reprefemé  la  mejure  ^  la  cadence  de 
luadance  ,  la  douceur  ^  la  rondeur  de 
Pline  ^  la  veher/ience  l^  Us  biais  de  S.  Cy 
prien.  Et  dans  le  parallèle  que  B.  a  fait 
du  Père  Rapin  &  duP.  Commire,  il  dit 
(^)  que  le  Père  Rapin  paraît  avoir  moins 
de  rapidité  ^  ^  le  Père  Commire  moins 
de  plénitude. 

Il  faut  quej'aprenne  à  Mr.  l'Abbé, qu'un 
an  après  que  j'eus  quitté  Paris  ,  ayant 
trouvé  par  hazard  les  Jugemens  des  Sa- 
vans,  je  les  parcourus,  prenant  fans  or- 
dre tantôt  un  Tome,  h  tantôt  un  autre. 
Comme  B.  efl:  nourri  dans  le  règne  de  l'é- 
loquence, &  dans  une  maifon  où  le  don 
de  la  parole  efl:  héréditaire  ,  je  m'étois  ima- 
giné qu'il  ne  pouvoit  mal  écrire.  Je  crûs 
donc  d'abord  ,  que  toutes  les  façons  de 
parler,  qui  m'arrêtoîent  en  lifant  fes  vo- 
lumes ,  s'étoient  introduites  depuis  que 
j*étois  en  Province,  &  je  penfois  être  de- 
venu barbare,  parce  que  je  nefavois  point 
ce  que  vouloir  dire  la  rondeur  de  Plme^  que 
je  n'avois  pas  encore  lu  ^les  biais  deS.Cy 

prien^ 
{a)  Tome  4.  Part.  2.  f.  4I7, 
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prien^  pour  fignifier  les  tours  d'éloquence  LEit.Hi 
de  ce  f'ere  ,  &  qae  je  ae  pouvois  com- 
prendre que  le  Père  Commire  eût  moins 
de  plénitude  que  le  Fere  Rapin.  Cela  m'o- 
bligea à  écrire  à  Monlieur  le  Chevalier, 
pour  le  prier  de  m'aprendre  les  nouvelles 
locutions  ,  qui  s'étoient  établies  en  mon 
abfence:  mais  je  ne  trouvai  point  dans  la 
lifte  qu'il  eût  la  bonté  de  m'envoyer  ,ni  U 
rondeur  de  l'Hiftorien ,  ni  les  biais  de  l'O- 
rateur, ni  la  plénitude  des  Poètes. 

Je  n'y  trouvai  (^)  point  non  plus  ni  le 
fel  de  difcernement  ^  qui  félon  B.  eji  répan- 
du  dans  les  écrits  dep^ojfius  .n\  {b)monflre 
de  dodrine ^  en  bonne  part,  pour  prodige 
de  do6lrine  ;  ni  produéiion  monftrueuje  de 
la  nature^  aulTi  en  bonne  part,  pour  mi- 
racle de  la  nature;  ni  {c)  C Architecte  du 
Théâtre  EÇpa^nol  ^  pour  l'Auteur  de  la 
Comédie  Efpagnole;  ïù  {d)  partifans  pour 
les  morts ^  au  lieu  de  partifans  des  morts; 
ni  (f  )  un  homme  unique  dans  fon  humani- 
té ^\)0\xr  un  homme  qui  avoir  un  caradére 
d'honnêteté  qu'on  ne  trouvoit  point  ail- 
leurs. 11  eft  vrai,  que  la  perfonne  dont 
B.  fait  réloge ,  meritoit  une  exprefllon 
nouvelle,  miis  beaucoup  plus  noble:  car 
on  ne  peut  allez  louer  l'heureux  alfembla- 
'0  d'une  grande  &  belle  érudition  avec  une 

irême  modeltie,  d'une  probité  &  d'une 
vertu  trcs-exa6le  avec  beaucoup  de  com- 

plai- 

(a.)  1.  Tome,  n.  Partie,  p.  249. 

(b)  Grotius  p.  246. 

(.-)  Lopé  de  Vcga,  Tome  4.  Part.  2.  p,  Zl^ 

[d)  iitd.  p,  2.   Malhe.be. 

{e)  Tome  z.  li,  Piiiie,  /.  150. 
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î,«TT,n.  plaifance,  &  tout  cet  amas  de  rares  qua- 
litez ,  qui  faifoit  également  eftimer  &  aimer 
le  digne  Précepteur  du  feu  Roi,  le  célè- 
bre Monileur  le  Févre,  dont  les  illufires 
defcendans  ont  hérité  le  mérite,  &  dont 
ils  foûtiennent  encore  fi  bien  la  gloire  Ôc 
la  réputation. 

Mais  laiffons-là  les  mots  ;  venons  aux 
phrafes ,  &  ne  prenons  que  les  plus  ré- 
jouïfTantes,  de  peur  que  fi  nous  entrions 
dans  un  plus  grand  détail  ,B.  ne  crût  qu'il 
n'y  a  rien  à  reprendre  dans  fon  Ouvrage, 
que  ce  que  nous  y  aurions  repris;  6c  qu*à 
cela  près  tout  le  refte  eft  François  ;  en 
quoi  il  fc  tromperoit  fort. 

Que  dites- vous  ,dey>  coeffer  à^unh'tvre^ 
iS^ un  Poète  ^  pour  s'entêter  d'un  Livre, 
d'un  Poète?  Je  dis,  repartit  Mr.  le  Che- 
valier, que  je  ne  crois  pas  que  perfonnc 
fe  coeffe  de  B.  ni  de  fon  Recueil. 

SoutfrôZ,  ajoutai- je  ,  que  je  vous  ra- 
conte encore  ce  qui  m'arriva  quelques 
jours  après  que  je  vous  eus  écrit  ,  pour 
vous  demander  des  nouvelles  de  nôtre 
Langue.  En  parcourant  quelques-unes 
de  nos  Remarques  fur  les  Jugemens  j'eus 
cette  penfée  :  il  faut  qu'il  fe  foit  fait  de 
grands  changemens  dans  le  langage,  de- 
puis que  je  fuis  en  Province.  Avant  ce 
temps- là  pervertir  ne  fe  difoît  que  des 
créatures  rai  fon  nabi  es  :  extravaguer  c'é- 
toit  raifonner,  parler  hors  du  bon  fens  ; 
on  ne  donnoit  point  la  liberté  â^extrav a* 
guer\  ceux  qui  extravaguoient  le  faifoient 
fans  y  penfer:  on  pouvoit  cultiver  &  po- 
lir l'efprit  qu'on  avoit  reçu  de  la  nature, 

mais 
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mais  Ton  ne  poxivok  pas  fe  re^t^ire  l;rm  ef-  Lbix.II; 
prie  &  j'aprends,  en  lifant  B.  que  Chris- 
tophorfon  a  perverti  (^)  des  périodes  ;  que 
'Jean  Chééque  {b)s^ejl  donné  la  liberté  d'ex" 
travaguer  félon  Jon  bonplaifir  fans  s'arrêter 
au  Grec  qu'il  traduifoit  ;  &  (\\x^un  Aile- 
mand  (<r)  s'cfl  rendu  bon  efpnt  par  [on  tra- 
vail  ^  jon  indafirie. 

Vous  eûtes  donc  de  !a  joie,  me  dit  Mr. 
le  Chevalier,  lorfque  vous  ne  vîtes  aucun 
de  ces  changemens  dans  maréponfe? 

Aflurcment ,  rcpliquai-jc  ,  mais  je  ris 
de  bon  cœur  de  ce  que  vous  m.e  mandiez , 
que  tandis  que  les  Impériaux  &  les  Turcs 
fe  battoient  en  Hongrie ,  les  Pièces  d'ef- 
prit  &  les  Livres  fe  battoient  dans  l'ima- 
gination de  B.  jufques-là  ,  que  félon  le 
te'moignage  du  Bibliothécaire  ,  le  combat 
des  chats  de  Lope{d)  avoit  pajfé  fur  leven^ 
îre  à  tout  ce  qutl y  avoit  eu  d^'crit  en  ce 
genre^  ^  que  (f)  le  petit  Mer cator  de  lii^be- 
rius^  avoit  rompu  le  cou  aux  deux  grands 
volumes  du  Père  Garnier. 

En  vérité  ,  MtlTieurs,  vous  êtes  trop 
exaéls,  interrompit  Mr.  l'Abbc.  On  di- 
roit  bien  en  nôtre  Langue  ,  qu'un  petit 
Livre  a  fait  tomber  deux  grands  Volumes  : 
&  vous  ne  voulez  pas  qu'on  dite  qu'il  leur 
a  rompu  le  coû.  Les  Ouvrages  langui- 
roient,  fi  l'on  ne  réveilloît  de  temps  en 
temps  le  ledeur  par  des  expreflions  har- 
dies, 

{a)  Tome  2.  paît.  3.  ^^J.  34?. 
\b)  ibid.  p.t^.  340. 
\c)  Tome  I.  parc.  i.  fag.  277. 
{d)  Tome  4.  part,  z.pa-,  70. 
,,        \i)  Tome  I.  part.  \,paî.  4^7. 

4       7  om.  ni.  Part.  IL  N 
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X  EX  T.  II.  (jies  ,  &  un  peu  poétiques.  Pour  celles 
qui  ne  vous  paroillent  pas  Françoifes,  la 
plupart  font  Latines;  &  cela  vient  de  ce 
que  B.  en  traduifant  les  feniimens  des  Au- 
teurs ,  s'arrête  plus  à  leurs  paroles  qu'à 
leurs  penfées;  de  forte  que,  fans  y  pren- 
dre garde ,  il  a  des  tours  plus  Latins ,  en 
écrivant  en  François,  qu'il  n'en  alors  mê- 
me qu'il  écrit  en  Latin. 

Pour  traduire  du  Latin  en  François, 
repjKtis-je,  l'on  n'eft  pas  difpenfé  de  tou- 
tes les  régies  de  la  Grammaire  Françoife, 
l'on  ne  doit  pas  ériger  des  adverbes  en 
prépofitions,  ni  donner  des  régimes  à  des 
mots  qui  n'en  ont  point.  Par  exemple, 
on  ne  doit  pas  écrire  ,  auparwvaMt  lui^ 
{a)  pour  avant  lui.  Auparavant  qu*eîles 
joïent^  pour  avant  qu'elles  [oient,  {b)  A" 
l'oir  le  àejfus  des  modernes^  ^  le  dejfous 
des  anc'-ens ^  pour  lignifier,  que  les  anciens 
l'emportent  en  quelques  chofcs  fur  les 
modernes,  &  que  ces  modernes  l'empor- 
tent en  d'autres  lur  les  anciens.  J'avois 
bien  ouV  dire,  avoir  le  dejfus ^  &  avoir  du. 
defJQUs^  l'un  &  l'autre  fans  régime,  mais 
avoir  le  dejfus  de  quelques-uns  ^  ^  le  def- 
fous  de  quelques  autres ,  font  des  phrafes 
que  B  ne  doit  à  perfonne,  &  qui  ne  font 
que  pour  fon  ufagc  particulier. 

Je  ne  penfe  pas  non  plus,  que  nul  autre 
que  lui  dife,  {c)  autour  de  l'an  412.  pour 
ziersl'an  4f\i,  ni  qu'on  écrivcjamais,  com- 
me 

{m)  Tome  3-  part.  2  pa^.  tio. 
{h)  Tome  I.  paît.  i.  pa^.  131, 
le)  Tome  3.  paît  2.  pa^.  i9i* 
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me  B.  écrit  de  la  Grammaire  Latine  de  Li-    L  e  t  lH^ 
1ÎUS,(<2)  elle  fut  encore  réimprimée  depuis  peu. 

Pardonnez-moi,  Moniieur,  dit  Mr.  le 
Chevalier;  on  parle  aînfi  dans  la  Province 
où  B.  a  apris  à  parler;  &  je  connois  plu- 
fîeurs  honnêtes  gens  defon  païs,  à  qui  il 
échappe  quelquefois  de  dire,  Vous  ave^ 
été  chez  moi  la  fcmaine  dernière ,  &  je 
fus  chez  vous  ce  matin.  L'ufage  du  pré- 
térit &  de  Taorifte  les  embaraiïe  toujours, 
&  je  crois  qu'ils  s'employeroient  volon- 
tiers pour  faire  recevoir  B.  de  l'Académie 
Françoife,  s'il  avoit  afTez  de  crédit  pour 
les  tirer  de  cet  embaras ,  &  pour  obtenir 
qu'on  exprimât  également  par  un  aorifte, 
ou  par  un  prétérit,  les  chofes  pafTées  de- 
puis un  fiécle,  &  depuis  une  heure.  Ce 
fero't  une  grande  commodité  de  pouvoir 
dire  en  bon  François,  'Je  vous  allai  encore 
voir  depuis  peu  ;  comme  B.  dit  de  la  Gram- 
maire de  'Lt\\\\x^^  elle  fut  encore  réimprimée 
depuis  peu. 

L'on  peut  donc  pardonner  à  B  un 
aorilte  pour  un  prétérit  ,  ajoutai  je  ;  je 
crois  même  qu'on  peut  lui  faire  grâce  fur 
tout  le  refle.  La  liberté  qu'il  fe  donne  de 
faire  des  phrafes  inouïes ,  de  dcMiner  à  de 
vieux  mots  des  lignifications  nouvelles, 
de  changer  les  adverbes  en  prépolitions,& 
de  ne  garder  prefquc  aucune  régie  de  nô- 
tre Langue,  n'eft  pas  l'effet  ni  d'une  fôtte 
arrogance,  qui  s'ufurpe  un  droit  que  les 
Souverains  n'ont  pas,  ni  d'un  defleinpré- 

mé- 

{a)  Tome  2.  part.  3.  /'^(j.  84.  [Cette  faute  eft 
corrigée  dans  U ttOUYclle  Edition.] 
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Lett.il  médité  de  s'affranchir  delà  tyrannie  del'a- 
fage,  mais  d'une  palTion  violente  de  donner 
aa  public  une  prodigieufe  multitude  de 
volumes, où  Taffluence  des  chofes lupplée 
au  défaut  du  ftile,  &  de  rexprtffion.  Il 
eft  donc  inutile  de  rapporter  le^  remar- 
ques que  nous  avons  faites  fur  les  fautes 
contre  la  conltrudiou  ;  puifque  B.  ne  fe 
pique  ni  de  la  pureté,  ni  de  la  netteté,  ni 
de  Texaélitude  du  itîle;  &  que  s'il  prétend 
à  l'Académie  Frar.çoife  ,  il  elt  évident 
qu'il  doit  fonder  fa  prétention  fur  quel- 
que autre  titre ,  que  Tintelligeiice  de  la 
Langue  Françoife. 

Quand  B.  n'auroit  qu'une  médiocre 
connoilTance  de  nôtre  Langue,  reprit  Mr. 
l'x^bbé  dans  un  grand  férieux,  il  pourroit 
écrire  avec  tant  de  bon  fens,  il  pourroit 
y  avoir  tant  de  fjlidité  dans  Tes  raifonne- 
mens ,  tant  de  judeffe  &  d'élévation  dans 
fes  penfées  ,tant  de  feu  &  de  vivacité  dans 
fes  exprelHons ,  tant  de  lumière  &  de  fa- 
gelTe  dans  fes  décilions,  tant  de  politeiTe 
&  d'honnêteté  dans  tout  ce  qu'il  écrit, 
que  tous  ces  avantages  fuffiroient  pour  lui 
procurer  les  honneurs  de  l'Académie  Fran- 
çoife. 

Mais  il  eft  déjà  tard,  ajouta  Mr.  l'Ab- 
bé ;  k  nous  devons  être  contens  de  nôtre 
après-dînée;  puifque  nous  avons  examiné 
deux  points  aulïï  coniîdérables  ,  que  le 
font  l'érudition  de  B.  &  la  connoillance 
qu'il  a  de  nôtre  Langue  mous  achèverons 
demain  la  difculTion  du  relie  ,  &  nous 
ferons  en  état  de  terminer  la  quellion. 
Nous  nous  levâmes  donc,  Mr.  l'Abbc 

& 


il 
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&  moî,  &  nous  quittâmes  Mr.  le  Cheva-  Lett.  IL 
lier,  qui  nous  pria  de  nous  rendre  le  len- 
demain de  bonne  heure  chez  lui,  afin  de 
conclure  (i  vous  étiez  un  lujet  propre  à 
remplacer  iVlr.  de  Fureticre.  Je  fuis, 

Monfieur, 

Vôtre  très-humble,  &c. 
Le  is-Mai  16S7. 


TROISIE'ME    LETTRE. 

VOus  avez  vu,  Monfieur,  dans  Icslett.  IIL 
deux  Lettres  précédentes ,  que  je  vous 
écris  fidellement  ce  que  mes  amis  penfent 
de  vous,  fur  le  fonds  de  vôtre  Ouvrage, 
&  ce  que  j'en  pcnfe  moi-même:  je  con- 
tinuerai à  vous  écrire  avec  la  même  exac- 
titude, &  la  même  finccritc. 

Monfieur  l'Abbé  m'ctant  venu  prendre, 
nous  nous  rendimes  au  logis  de  Mr.  le 
Chevalier  à  une  heure  après  midi.  Il  nous 
attcndoit;  vos  neuf  volumes  étant  fur  fa 
table,  avec  fes  remarques,  &  les  nôtres, 
que  nous  lui  avions  laillces. 

En  vérité  ,  dit  Mr.  le  Chevalier^  B. 
auroit  de  la  vanité  à  nous  entendre  ei^a- 
miner  fcricufement,  s'il  fe  trouve  dans  fes 
Livres  une  prééminence  de  rnifon  &  de 
bon  fens,  une  délicateflc  de  ^oût  extraor- 
dinaire, un  feu  d'efprit  furprenant  ,  une 
N  3  ex- 
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LîTT.  III.  extrême  politelle,  &  aflez  de  ces  beautez 
qui  enchantent  les  Lecteurs,  pour  obliger 
MelTieurs  de  l'Académie  Françoîfe  à  lui 
donner  une  place  parmi  eux  ,  fans  qu'il 
fâche  h  Langue  Françoîfe. 

Pourvu  que   B.   promette  de  l'étudier, 
répliqua  Mr.  l'Abbé,  comme  il  a  du  ta- 
lent pour  aprendre  imparfaitement  plufiturs 
Langues ,  quand  il  fe  bornera  à  l'étude  de 
la  nf)tre ,  il  s'y  rendra  en  peu  de  temps 
fort  habile.  Cependant  fon  Ouvrage  mérite 
qu'on  dillingue  l'Auteur.     Bailler  fait  pa- 
roitre  quelque  chofe  de  ces  belles  quaîitez 
que  vous  demandez.     A  la  vérité  elles  ne 
fe  voient  pas  toutes  à  la  fois  en  chaque 
page  de  fcs  Livres  ;  mais  chacune  y  a  pla- 
ce: il  y  a  de  l'efprit  dans  un  endroit,  & 
du  jugement  dans  un  autre  ;    à  force  de 
chercher  ,  on  y  trouve  de  la  délicateife. 
La  politeffe  y  ell  plus  rare: il  y  en  a  néan- 
moins.   Quoique  férieux  pour  l'ordinaire, 
il  raille  quelquefois,  &  fes  railleries  font 
fi  fines,  que  de   peur  qu'elles  n'échapent 
aux  Le6i:eurs ,   il   fe   croit  oblige  de  les 
faire  remiarquer.     Il  y  a  des  penfces  fubli- 
mes,  &  un  peu  de  tout  ce  qui  ell  capable 
de  rendre  un  Auteur  célèbre. 

Commençons  par  le  jugement  &  le 
bon  fens:  c'efl  la  principale  qualité  d'un 
Auteur,  fur  tout  d'un  Critique.  Voions 
jufqu'à  quel  point  B  la  poflede  ;  &  re- 
connoiflbns  le  par  fon  deffein,  par  l'éxe- 
cution de  fon  deffein ,  par  fa  manière  de 
penfer,  de  raifonner,  6i  d'écrire,  par  fes 
réflexions,  &  par  fes  décilîons. 
Four  ce  cjui  regarde  le  dcllein  de  l'Ou- 
vrage 
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vrage  de  Baillet,  nous  voyons  dans  fou  L e t t.  iil„ 
Avertilfement ,  que  touché  du  peu  de  pro* 
grès  que  les  hommes  font  dans  les  Scien- 
ces, faute  de  guide,  il  entreprend  de  fup- 
pléer  en  quelque  forte  à  ce  défaut  ,  en 
donnant  au  public  la  connoififance  de  tous 
les  Livres ,  dans  le  Recueil  des  cenfures 
particulières ,  que  les  Critiques  en  ont 
faites.  Ce  dclTcin  efl  grand,  comme  vous 
voie?.,  /Se  demande  beaucoup  de  fens  6c 
de  difcernemenr. 

J'en  conviens,  repartît  Mr.  le  Cheva- 
lier :  m  ils  B.  c^toit-il  capable  d'éxecuter 
un  delTein  aulTi  vallc  que  celui-là? 

Non,  répliqua  Mr.  TAbbc':  mais  c'ed 
le  propre  d'un  grand  courage  de  former 
des  projets  plus  grands  que  fes  forces. 

Mais  cil- il  de  la  prudence,  demanda  Mr. 
le  Chevalier  ,  d'entreprendre  une  chofe, 
qu'on  n'ell  pas  capable  d'csccuter? 

Non,  xMonlieur,  répondit,  Monlîeur 
l'Abbé.  Mais  en  quoi  B.  fait  paroître  de 
la  prudence,  ainlî  que  je  vous  }q  fis  re- 
marquer autrefois,  lurs  que  nous  parlâ- 
mes de  fon  premier  Tome  ,  c'efl:  qu'il 
prend  de  grandes  précautions  là-de(ius; 
(\:  qu'il  avertit  fon  Ledeur,  qu'il  ne  lui 
préfente  fon  Recueil,  que  comme  un  lé- 
ger effii  ,  en  attendant  qu'il  vienne  un 
homme  alfe^  habile  ,  pour  achever  cette 
ébauche,  &  lui  donner  fa  dernière  per- 
fection. 

Mais,  a'ioûta  Mr.  le  Chevalier,  B.  de- 
voir au  moins  donner  une  idée  groifiere 
des   Livres  k  des    Auteurs  dont  il  parle. 
Or  il  écrit  de  plulicurs  Auteurs  ,   il-ule* 
N  4  ment 
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CiiT.  III.  ment  pour  nous  en  aprendre  un  peu  de 
bien,  &  tout  le  mal  qu'il  en  fait,  fans 
même  nous  dire  le  nom  de  leurs  CJuvra- 
ges,bien  loin  de  nous  les  fa're  connoître. 
Jl  traice  de  cette  forte  entr'autres  le  Père 
Sirmond,  &  le  Père  Petau.  En  écrivant 
de  plufieurs  autres  Auteurs,  il  nous  dit  à 
la  vcrité  le  nom  de  leurs  Ouvrages,  mais 
c'eft  tout  ce  qu'il  nous  en  dit.  Les  Nuits 
Attiques  d'AuIu-Gelle  en  font  un  bon 
exemple.  Les  Ouvrages  qu*on  fait  le 
moius  ,  après  avoir  lu  fes  Livres  ,  font 
ceux  fur  lefquels  il  a  de  plus  longs  arti- 
cles ,  &  dont  il  fait  état  de  donner  une 
îdde  plus  juik;  témoin  l'Iiiade  &  fOdyf- 
fée  d'Homcre,  (Se  l'EncVae  de  Virgile.  Le 
peu  d'ordre,  de  choix,  de  difcernemenr , 
&  de  capacité  qu'il  aporte  en  traitant  les 
plus  grands  fujcis,  fait  qu'il  embaralTe,  & 
qu'il  n'inllruit  point.  De  forte  que  fi 
fon  deflein  ctoit  de  nous  conduire  dans  le 
chemin  des  Sciences,  en  nous  faifant  con- 
noître en  quelque  manière  les  bons  Livres, 
on  peut  dire  qu'il  n'a  point  exécute  fon 
dellcin.  Or  je  demande  à  Mr.  l'Abbc  , 
f]  c'elt  une  marque  de  jugement,  que  de 
ne  pas  exécuter  le  deifein  qu'on  a  une  fois 
pris. 

Non,  Mon  (leur,  repartit  Mr.  l'Abbé. 
Mais  B.  montre  qu'il  a  du  bon  fens,  en 
reconnoiflant  qu'il  n'a  pas  exécuté  le  def- 
fein  qu'il  a  pris  ,  ^'  en  prenant  enfuite 
pour  fon  deffein  ce  qu'il  s'aperçoit  qu'il 
a  exécuté.  Et  pour  vous  expliquer  ma 
penfée,  B.  a  fort  bien  fenti  que  fon  Re- 
cueil ,  où  il   raporte  les  Jugcmens  des 

Cri- 
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Critiques,  n'érant  qu'un  amas  de  contra-  lett.  îH. 
dîélions  fur  les  Livres  <^  fur  les  Auteurs, 
étoit  très -propre  à  décrier  les  Savans  & 
les  Cenfeurs  de  profeillon:  d'ailleurs,  que 
lui  ne  fe  mêlant  point  d'accorder  les  fen- 
timens  des  Critiques  ,  ni  de  montrer  à 
quoi  l'on  doit  s'en  tenir,  Ton  Ouvrage, 
au  lieu  d'éclairer  &  d'iuihuire,  ne  répan- 
doft  que  des  ténèbres  &  de  la  confufîoa 
dans  l'eforit  ;  au  lieu  d'infpîrer  l'amour 
des  Livres,  n'en  infpîroit  que  l'averfion. 
Vo'ci  donc  le  parti  qu'il  a  pris  fort  fage- 
ment.  Quand  il  s'eft  vu  au  cinquième 
tome ,  îl  a  changé  le  dellein  qu'il  avoit 
eu  de  faire  connoîrre  les  Livres,  en  celui 
de  rendre  ridicules  les  Critiques,  5c  de 
foûpirer  après  un  homme  plus  habile  qu'eux 
tous,  qui  exécutât  enfin  ce  que  lui  B  n'avoit 
fait  qu'imaginer,  t^  qu'il  n'avoit  pu  même 
ébaucher.  Ain(i,  MonHeur,  conclut  Mr. 
l'Abbé,  Il  B.  a  manqué  de  prudence  en  ce 
qu'il  n'a  point  exécute  le  dellein  qu'il  avoit 
pris,  il  a  fait  prudemment  de  prendre  pour 
le  delfein  defcs  Livres  ce  qu'il  avoit  exécuté. 

F'ort  bien  ,  reprit  Mr»  le  Chevalier  imais- 
croyez- vous , ajouta -t  il,  que  ce  foit. un- 
trait  de  fagellè  de  choquer  tous  les  Criti- 
ques, c'e(t-à-dire,  tous  ceux  dont  B.  rap- 
porte les  fentimens? 

Non,  Mon lieur, répondit  Mr.  l'Abbé  , 
je  ne  crois  point  cela:  car  comme  parmi" 
un  grand  nombre  de  Pcdans  que  B.  cite, 
W  fe  trouve  d'habiles  &  de  judicieux  Criti- 
ques, qu'il  confond  avec  les  aiftres,  c& 
feroit  une  grande  uidilcrction  de  faire  une 
profeirion.  ouverte  d'employer  leurs-  fenii- 
N  5  me  1^3- 
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£ett.  m.  mens  dans  fes  Livres,  pour  les  traduire 
en  ridicules.  Aulfi  la  déclaration  que  B. 
fait  là-dellus  ,  n'eft-elle  pas  tout  à  fat 
auifi  formelle  que  je  l'ai  exprimée,  pour 
juftifier  fa  conduite  ,  ^  fauver  foii  bon 
fens  11  s'y  prend  le  plus  finement  qu'il 
peut  :  &  voici  comme  il  enveloppe  la 
chofe. 

Il  tâche  à  fe  raccommoder  dans  Ton 
Eclairciirement  avec  les  (a)  Auteurs  mal- 
traittez  ,  &  il  parle  ainlî.  „  Je  dis  que 
„  c'eft  à  leurs  Cenfeurs  que  j'en  ai  vou- 
„  lu.  Il  faut  avoir  l'humeur  un  peu  fcep- 
„  tique,  pour  en  douter,  après  l'idée  que 
„  je  me  fuis  formée  de  la  plupart  de  ces 
,,  Cenfeurs  &  de  ces  prétendus  Savans 
„  qu'on  appelle  Cr'tiques,&  que  j'ai  con- 
„  lîdéré  en  plus  d'une  rencontre  commiC 
,,  des  hommes  plus  ou  moins  environ- 
„  nez  de  ténèbres  ,  de  foibkllls  ,  &  de 
„  pallions.  J'ai  tâché  de  faire  remarquer 
„  en  divers  endroits  ,  que  les  fcntences 
„  de  ces  fortes  de  Juges,  bien  loin  d'ctre 
,,  des  arrcts  irrévocables,  ne  font  fouvent 
„  que  les  témoignages  de  leur  propre 
„  ignorance  ,  ou  de  leur  malignité  ,  & 
„  qu'elles  contribuent  plus  que  les  éloges 
„  à  l'avantage  &  à  la  gloire  de  ceux  dont 
„  ils  fc  mêlent  de  juger 

Gelaclt  ret,  dit  Mr.  leChevalier;  & 
B.  nous  fîit  comprendre  admirablement 
l'eftime  qu'il  a  pour  les  Critiques  ,  ^  cel- 
le que  nous  devons  faire  de  leurs  Juge- 
mens  &  de  tout  fon  Recueil. 

Ecou- 
(*)  EdauciiT.  Tome  3»  part,  i.  p*^.  a. 
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Ecornez,  je  vous  prie,  ce  qui  fuit,  ré-  Lstr.  m, 
prit  (a)  Mr.  l'Abbé.  „  La  manière  même 
„  dont  je  me  fuis  avifé  d'arranger  les  di- 
„  vers  jugemens  ,  quand  il  s'agilfoit  de 
„  certaines  perfonnts  qui  méritoicnt  d'ê- 
„  tre  me'nagees,  n'ell  point  trop  énigma- 
f,  tique,  pour  empêcher,  qu'on  ne  décou* 
„  vre  tout  d'un  coup  îe  deflein  que  j'ai 
„  eu  de  commettre  ces  Jugement  les  uns 
„  avec  les  autres,  &  de  les  réduire  inno» 
„  cemment  à  la  ncceiruc  de  fe  détaire 
„  mutuellement  d'eux  mêmes....  Et  quoi- 
„  que  j'aie  tait  femblant  de  les  concilier 
„  enfemble  dans  plulieurs  occafi  -ns,  & 
„  d'adoucir  leurs  coiurarietez  ,  je  veux 
„  bien  avertir  le  Ledeur,  que  j'ai  voulu 
„  lui  lailfer  la  liberté  de  fe  mocquer  des 
„  uns  (St  des  autres ,  &  l'exciter  à  redou- 
„  bler  les  vœux  pour  demander  au  Ciel 
„  un  guide  ,  capable  de  nous  conduire 
,,  lûrement  &  utilement  dans  la  lec- 
„  ture  des  Livres  ,  &  dans  l'ctude  des 
y,  Sciences 

L'enveloppe  eft  fort  limple ,  dît  Mr. 
le  Chevalier:  car  enfin  déclarer,  qu'en 
rapportant  les  jugemens  des  Cenfeurs  fur 
les  Ouvrages,  o«  <>  oppofé les  Jugeme/2s  les 
uns  aux  autres  ,  ^  qiion  les  a  commis 
enfemble ,  po/ir  les  réduire  innocemment  à 
la  ncccjjitc  de  s*entr3dctruire  ;  déclarer 
encore,  que  b'tcn  qu'*ûn  a:t  fait  femhlmp 
de  concilier  les  Critiques  €»Çemble  ,  ovi  a 
toutefois  voulu  laiffer  la  liberté  aux  Lec^ 
tcun  de  fe  m^jcquer  des  uns  ef  dis  autres"^ 

c'ell 

(4)  T*i»  }, 
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Lett.  m.  c'eft  dire  afiez  clairement,  qu'on  ne  pré- 
tend point  faire  connoître  les  Livres  ,  en 
rapportant  les  Jugemens  des  Cenfeurs; 
mais  que  tout  le  delïlin  du  Recueil  eft  de 
rendre  ridicules  les  Critiques. 

Efl-ce  donc  là  l'honneur  que  B.fait  aux 
honnêtes  gens  ,  .qui  font  citez  dans  Ton 
Ouvrage?  Il  me  fembîe  que  le  bon  (ens 
veut  qu'un  Auteur  ne  fe  brouille  point 
avec  ceux  qui  lui  ont  déjà  fourni  de  quoi 
faire  huit  ou  neuf  volumes,  &  fur  qui  il 
compte  encore  pour  une  fuite  infinie  d'au- 
tres Livres. 

Que  voulez-vous ,  repartît  Mr.  TAbbé  ? 
Ton  fe  tire  comme  l'on  peut  d'un  niau- 
vais  p-is.  B.iillet  vc-ut  à  quelque  prix  que 
ce  foit  fe  raccommoder  avec  les  Au- 
teurs. 

Il  a  raifon,  repris-jf^:  il  eft  de  la  fa^^lTe 
de  faire  la  paix  avec  des  gens  aguerris , 
qui  ont  les  arm.es  à  la  main. 

Les  Critiques  ne  font  pas  moins  à 
craindre  que  les  Auteurs,  r-- partit  Mr.  le 
Chevalier:  eux-mêmes  font  Auteurs; 
plutieurs  d'entr'eux  n'ont  pas  renoncé  aa 
métier  :  les  vivans  font  en  état  de  vanger 
leur  propre  querelle,  &  celle  des  morts; 
&  lis  feroient  une  cruelle  guerre  à  B.  s'il 
en  valoit  la  peine.  Il  ell  de  la  prudence 
aulTi  bien  que  de  la  jullice  de  ne  choquer 
perfonne  de  gayeié  de  cœur.  Or  B.  fe  fera 
brouillé  avec  tout  le  monde  :  les  Criti- 
ques font  révoltez  contre  lui  ;  &  je  ne 
pcnfQ  pas  que  fon  Eclaircîdemeiir  doive 
appaîfer  les  Auteurs. 

Lifons-en  les  premières  pages,  repris.- je: 

c'clt 
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c'ell  une  Pièce  originale  ,  où  l'Auteur  Lett.  ni^ 
paroîc  bien  ce  qu'il  eft ,  &  où  nous  pour- 
rons obferver  ,  s'il  penfe  ,  s'il  écrit ,  & 
s'il  raifonne  de  bon  fens.  Voici  par  où 
commence  ce  chef-d'œuvre,  où  tout  eft 
de  lui.  ,,  S'il  (a)  eft  vrai  que  je  n'aie  pas 
„  eu  le  plailir  de  me  voir  trompé  dans  la 
„  prédiction  que  j'avois  faite,  que  mon 
„  Ouvrage  pourroit  trouver  quelques  mé- 
„  contens,  je  ne  puis  nier  aufli,  que  je 
„  n'aie  eu  la  fatisfaélion  de  m'être  trouvé 
„  véritable  en  ce  point ,  &  d'avoir  fait  au 
„  moins  un  bon  Jugement  dans  un  Re- 
„  cueil  de  Jugemens. 

Cela  ne  vous  charme-t-il  pas  d'abord  , 
demandai-je  à  Mr.  le  Chevalier? 

Cela  me  rcjouVt  beaucoup  ,  me  repli- 
qua-t-il.  Quand  j'entends  que  B.  avoit 
prédit  que  ion  Ouvrage  pourroit  trouver 
quelques  méconiens,  je  penfe  à  un  filou, 
qui  la  veille  de  la  foire  de  Saint  Laurens, 
.prédiroit  que  fa  main  pourroit  bien  le 
jour  fuivant  trouver  des  bourfes  coupées; 
.&  je  dis  là  dellus:  la  prCdiciion  de  B.  & 
celle  du  filou  fe  vérifient  de  la  même 
forte  :  la  main  du  filou  trouve  les  bour- 
fes qu'elle  coupe;  &  l'Ouvrage  de  B. 
trouve  les  méconrens  qu'il  fait. 

Je   penfe  encore  oue  le    filou  ,    s'np- 

'phudiiiànt  de  fon  adreile  ,  pourroit  dire 

d'aufll  bon  Itns^que  B.  ,.  S'il  eft  vrai  que 

„  je   n'aie    pas   eu    le   plailir   de   m'ctre 

,,  trompé  dans  la  prcdidion  que  j'avois 

.^  faite  ,  que  ma  main  trouveroit  des  bour- 

„  fes 
(4)  Edairciir.  frfj.  i. 
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„  fes  coupées,  je  ne  puis  nier  imfli  que 
,,  je  n'aie  eu  la  confolation   de   m*étre 
„  trouvé  véritable  en  ce  point,  &  d'avoir 
,,  fait  un  bon  Jugement. 

Il  ne  faudroit  plus,  pour  rendre  la  com- 
paraifon  tout-à-fait  julk,  ajouta  Mr.  le 
Chevalier  ,  linon  que  comme  le  filou 
aimeroit  mieux  avoir  rendu  fa  prédidion 
véritable,  en  coupant  des  bourfes,  que  de 
l'avoir  rendu  faulfe,  en  ne  failant  tort  à 
perfonne,  B.  préférât  aulfi  la  fatisfadion 
de  s'être  trouvé  véritable,  en  faifant  des 
mécontens ,  au  plailîr  de  s*être  trompé, 
en  ne  mécontentant  perfonne. 

Rien  ne  manquera  à  la  jullefTe  de  vôtre 
comparaifon  ,  repris-je:  B.  &  le  filou 
font  de  même  goût;  ni  l'uii  ni  l'autre  ne 
veut  être  faux  prophète.  B.  a  tant  de  joie 
d'avoîr  fait  une  véritable  prophétie,  &  de  l'a- 
voir vérifiée,  en  mécontentant  beaucoup 
de  monde,  qu'il  pardonne  fans  peine  aux 
mécontens  les  murmures  qu'ils  ont  faits 
contre  lui.  Voici  comme  il  parle. 

,,  Comme  cette  dernière  fttisfadion, 
„  dit-il,  eft  préférable  à  l'autre;  c'eit-à- 
,',  dire  comme  la  fatisfaélion  d'avoir  pré- 
,',  dit  véritablement  que  fon  Ouvrage 
„  trouveroit  des  mécontens  ,  eft  préfé- 
„  rable  au  plailir  de  s'être  trompé  dans 
,,  cette  prédidion  ,  j'aurois  tort  de  me 
„  plaindre  des  mécontens. 

Cela  elt  encore  de  fort  bon  fens ,  ajouta 
Mr.  le  Chevalier  :  un  fih^u  auroit  aufii 
tort  de  fe  plaindre  des  murmures  de  ceux, 
à  qui  il  auroit  coupé  la  bourfe. 

bans  mentir,  Meffieurs,  nous  dit  Mr. 

l'Abbé, 
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TAbbé,  je  fuis  fcandalifé  de  ce  que  vous  litt.  HÇ 
comparez  B.  à  un  filou:  fâchez  qu'il  n'a 
point  de  bien  d'autrui.  Il  ne  faut  que  lire 
(a)  ce  qu'il  écrit  là-deflus  dans  fon  E- 
claircilfement,  pour  en  être  perfuadé. 

Je  fuis  convaincu  ,  repartit  Mr.  le  Che- 
valier, que  la  réputation,  que  le  Biblio- 
théquaire  ôte  aux  Auteurs  ,  n'augmente 
point  la  fienne. 

Ha,  Monfieur,  répliqua  Mr.  l'Abbé, 
B.  n'ôte  la  réputation  à  perfonne  ;  il  fait 
profelFion  de  ne  pas  toucher  aux  mœurs. 

Quoi,  reprit  Mr.  le  Chevalier,  ce  n'eft 
pas  toucher  aux  mœurs  ,que  de  dire  du  P. 
Petau,  qu'il  étoit  emporté,  jufqu'à  s'ou- 
blier de  la  charité  Chrétienne;  d'un  £vê- 
que  ,  qu'il  n'avoit  point  celfé  d'être  on 
inli^^ne  beuveur,  en  cellànt  d'être  Poète; 
de  Malherbe,  qu'il  étoit  intéreiïe,  jufqu'à 
fouhaiter  la  mort  de  fon  père  &  de  fa 
mère;  de  feu  Mr.  Corneille,  qu'il  étoit 
un  ingrat;  d'un  Archevêque,  qu'il  étoit 
l'Auteur  du  plus  infâme  de  tous  les  Li- 
vres où  il  avoit  débile  des  maximes  éga- 
lement brutales  &  impies  ? 

Revenons  à  nôtre  fnjet,  pourfuivît  Mr. 
le  Chevalier;  &  pour  ne  vous  plus  fcan- 
dalifer,  laiiîbns  la  comparniion  du  filou: 
elle  ne  convient  point  à  B.  Le  filou 
dont  je  parlois,  vole  adroitement,  &  ne 
coupe  que  des  bourfes  :  il  s'agit  pré fen- 
tement  de  voir  fi  B.  en  choquant  les  Cri- 
tiques dans  fon  FclaircilTemcnr ,  fe  rac- 
co.nmojc  avec  les  Auteurs  ;  s'il  penfe, 
s'il  écrie,  &  s'iJ  raifonne  de  bon  fens. 

U 

(4)  Pa^es  25.  a<î, 
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11^'  La  joie  que  B.  témoigne,  d'avoir  fait 
un  bon  Jugement  ,  dans  un  Recueil  de 
Jugemens,  ne  me  paroît  pas  raifonnable, 
repris-je.  Car  quoique  B  doive  le  favoir 
gré  lors  qu'il  a  fait  un  bon  Jugement , 
parce  que  cela  ne  lui  arrive  guéres,  il  ne 
doit  pourtant  point  s'applaudir  de  celui-ci  ; 
puifque  ce  Jugement  n'eft  bon ,  qu'à  caufe 
qu'il  a  choqué  beaucoup  d'honnêtes  gens; 
or  le  chagrin  de  beaucoup  d'honnêtes  gens 
ne  peut  pasraifonnabJement  faire  le  plaiiir 
d'un  honnête  homme,  ajoutez  qu'il  étoit 
fort  aifé  de  bien  juger  en  une  femblable 
occalîon.  Quand  on  eft  refolu  de  rappor- 
ter beaucoup  de  mal  d'un  très- grand 
nombre  de  perfonnes  ,  l'on  peut  prédire 
à  coup  fur ,  qu'on  fera  beaucoup  de  mc- 
contens.  Mais  y  a-t-  il  de  la  fagelle  à  s'é- 
riger en  Prophète  de  cette  forte  ,  &  à 
entreprendre  un  Ouvrage  ,  duquel  on 
pu ilfe  faire  &  vérifier  une  femblable  pro» 
phétîe? 

Quand  on  fait  un  Ouvrage  extrême- 
ment utile,  répliqua  Mr.  l'Abbé,  ne  peut- 
on  pas  préférer  l'utilité  publique  à  la  fatis- 
faction  de  quelques  particuliers,  fur  tout 
quand  l'Auteur  croit  pouvoir  rejetter  fur 
autrui  le  chagrin  &  la  haine  des  mécon- 
tens  ? 

De  quelle  utilité  ,  bon  Dieu!  pourroit 
être  au  public  l'Ouvrage  de  B.  reprit  vive- 
ment Mr.  le  Chevalier  i^  Le  premier  tome 
cil  un  pur  difcours,  parfaitement  ir.uiile. 
Les  autres  huit  vchimes  peuvent  fervir 
à  ceux  qui  veulent  connoîrre  les  Impri- 
meurs ,   &  acheter  les  Critiques  Hillori- 

qucs . 
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ques ,  les  Critiques  Grammairiens  ,  les  L^^^-  ^11» 
Grammairiens,  les  Traduéleurs  Latins  & 
François,  les  Poètes  Grecs,  Latins,  <Sc 
François  :  hors  de  là  tout  fon  Ouvrage 
ii'efl  bon  à  rien.  Ce  n'ed  qu'un  fruit  fleri- 
le  des  lectures  précipitées,  que  B.  a  faites, 
non  des  Livres  dans  leurs  fources ,  mais 
dans  les  Bibliothèques:  à  vous  voulez 
qu'un  amas  confus  de  colleélions  mal  di- 
gérées, qu'un  extrait  imparfait  de  pafTages 
Latins  ,  la  plupart  mal  choilis ,  &  mal 
traduits,  qu'un  tas  de. contrariétés ,  arran- 
gées quelquefois  par  l'Auteur  pour  être 
réduites  à  la  néceJjJté  de  je  détruire  inno" 
cer/iment  (Pelles  -  rncmes  ^  h  qui  fans  cet 
arrangement  étudié  s'entredétruifênt  pres- 
que toujours  ,  foit  quelque  chofe  de  fi 
avantageux  au  public,  que  je  doive  pour 
cela  pardonner  à  B.  les  choies  choquantes 
qu'il  écrit  des  vivans  &  des  morts? 

Moi,  Monlicur,  repartit  Mr.  l'Abbt?, 
je  ne  veux  rien  IJ-dcflus,  que  ce  que  B. 
croit  avoir  raifon  de  fouhaiter. 

Mais,  Monlieur,  repris-je,  ce  que  B. 
fouha-tc,  ce  qu'il  penfe,  6c  ce  qu'il  écrit; 
pour  faire  tomber  fur  les  Critiqi  es  le  cha- 
grin des  Auteurs,  vous  paroîc-il  foûtena- 
ble?  je  vais  le  lire.  Apres  avoir  dit  qu'il 
aiiroit  tort  de  fe  plaindre  des  mccontcns, 
il  donne  en  dix  lignes  la  plus  julte  fdée 
que  nous  puiflijns  concevoir  de  fon  bon 
fcns,  de  fa  manière  de  penfer,  d'écrire, 
&  de  raifonner.  Ecoute?.,  je  vous  prie. 

„  Mais,  dit-il,  j'aurois  (^0  auili  raifon 

de 

(4)  EdaircilT.  ['a^.  2. 


5o6  Reflexions  sur  les 
i^TT.  III.  j^  de  fouhaîter  que  les  mécontens  ne  fe 
„  plaignilTent  point  de  moi  :  car  s'ils  a- 
„  voient  fait  réflexion  fur  la  conllitution 
„  de  mon  Ouvrage,  ils  auroient  juge  ta- 
„  cilement,  que  je  n'ai  pas  moins  longé 
„  à  leur  avantage,  qu'à  celui  de  ceux  qui 
„  ont  été  pleinement  fatisfaits  ,  &  que 
j,  leurs  intérêts  ne  me  font  pas  moins 
,,  chers  ;puis  qu'a  dire  le  vrai,  c'eft  à  leurs 
„  Cenfeurs  que  j'en  ai  voulu.  C'eft  aufii 
„  à  ceux-là  qu'ils  devroient  s'en  prendre: 
„  &  je  leur  en  ai  facilité  les  moiens,  en 
„  mettant  dans  fon  jour  ce  dont  ils 
„  croient  avoir  fujet  de  fe  plaindre, 

Voila  une  entrée  d'éclaircilfement  fort 
obfcure,  dit  Mr.  !e  Chevalier;  &  je  n'en 
fuis  pas  furpris.  Le  railbnnement  de  B. 
roule  fur  un  principe  très -difficile  à  dé- 
mêler: c'eft  la  cûnliîtut'tGn  âe  fon  Ouvra' 
ge,  Baillet  prétend  que  les  Auteurs  qu'il 
a  mal  traitez,  n'ont  pas  fujet  de  fe  phii:- 
dre  de  lui;  parce  que  s'ils  avoîent  fait  ic- 
fi'éxion  fur  la  co??(iitution  de  [on  Ouvrage  ^ 
ils  auroient  reconnu  ,  qu'il  a  eu  autant 
d'égard  ,  pour  eux  ,  que  pour  ceux  qui 
font  pleinement  fatisfaits. 

Pour  comprendre  la  force  de  ce  ra:- 
fonnement  ,  dites-moi  ,  je  vous  prie,  ce 
que  c'eft  que  In  conftitutton  de  [^Ouvrage 
de  B.  Cet  Ouvrage  me  paroît  femblable 
à  ces  corps  mal-fains,  qui  n'ont  point  de 
tempérament,  ni  de  conftitutîon. 

Buillet  voit  bien  que  f)n  Ouvrage  ne 
peut  pas  P.ippléer  au  befoin  qu'on  auroit 
d'une   Critique  univerfelle  ,    ni  fcrvr  de 

guide 
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guide  dans  Tétude  des  Sciences,  &  dans  lstt.  111/ 
la  ledure  des  Livres. 

II  doit  être  encore  perfuadé,  qu'il  n'y 
a  point  dans  fes  Livres  de  ces  endroits 
enchantez,  capables  de  charmer  les  efprits 
les  plus  délicats,  &  de  délafTer  d'illuftres 
Ma^iftrats  des  pc'nibles  fonctions  de  leurs 
charges ,  par  le  feul  plaifir  de  la  leèlure. 

C'ell  bien  fa  faute's'il  n'ell  convaincu, 
qu'on  ne  trouve  point  dans  fon  Recueil 
de  ces  traits  d*une  belle  érudition  ,  qui  par 
le  plaifir  d'apprendre  ,  infpirent  l'ardeur 
de  lavoir. 

Les  deux  illuflres  perfonnes,  pour  qui 
il  fe  vante  d'avoir  écrit,  ne  s'expoferont 
point,  en  lifant  l'Ouvrage,  à  perdre  l'es- 
time qu'ils  ont  pour  l'Auteur. 

Tout  ce  que  vous  dites  là,  Monfieur, 
répliqua  Mr.  l'Abbé,  étoient  des  fins  que 
l'Auteur  s'étoit  propofées  ,  &  dont  j'a- 
voue qu'il  n'a  rempli  aucune.  Mais  cela 
n'empêche  pas  que  la  conflttiuion  de  jon 
Ouvrage  ne  fublille:  ce  font  toujours  les 
yngemens  des  Savans  fur  les  principaux 
Ouvrages  des  Auteurs, 

Pardonnez -moi  ,  Monfieur;  ce  font 
fort  fonvent  les  Jugemens  de  B.  il  faut 
voir  comme  il  décide  fur  Eunapius  de 
Sarde  Sophilie,  fur  Mr.  du  Saulfai  E\  c- 
que  de  Toul  .  fur  Dom  Nicolas  Anto- 
nio, fur  le  Père  Polfevin  ,  fur  Mr.  de 
Malherbe,  fur  Mr.  Ménage,  fur  le  Père 
Mambrun  ,  fur  Meilleurs  Corneille,  & 
fur  bien  d'autres.  Ainlî  (\  Ui  conflttutio-rt 
de  V Ouvrage  de  B.  confîlle  en  ce  qu'il 
rapporte  les  Jugemens  des  Savans  fur  les 

Livres 


3^8  Reflexions  sur  les 
l^^îr, m.  Livres  &  fur  les  Auteurs,  B.  a  fouvent 
altéré  la  conft'tiuùon  de  fon  Ouvrage. 
Combien  altcre-t-il  les  fentimens  des  Au- 
teurs ?  combien  de  fois  les  fupprime-t-il 
tout-à-fait? 

Mais  pour. ne  nous  point  écarter,  &  ne 
point  iailTer  le  raifonnement  de  B.  que 
nous  n'en  aions  vu  la  julte  valeur,  je  fu- 
pofe  que  la  Conjlttutïon  de  fon  Ouvrage 
confiée  en  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  fon 
Avertiirement.  ,,  Ce  Recueil  n'eit  qu'une 
„  compilation  affez  fimple  des  fentimens 
,,  de  quelques  perfonnes  fur  les  Ouvrages 
„  de  leurs  femblables. 

Cela  fupofé,  je  deman-le,  Comment 
les  Auteurs  maltraitez  ,que  B.  appelle  mé- 
contens,  faifant  réflexion  là-dejfus  .,  peu- 
vent-ils juger  aifément,  que  le  Bibliotké- 
caire  n'a  -pas  moins  (ongé  à,  leur  avantage ., 
qu^a  celui  des  Auteurs  qu'ail  a  ménagez-,  l^ 
qui  ont  été  pleinement  fatisfaits  ? 

On  ne  peut  pas  douter  que  Mr.  Ména- 
ge ne  foit  un  Auteur  mécontent,  &  avec 
raifon:  B.  Ta  fort  maltraité.  M.  de  Sacy, 
s'il  vivoit  encore,  devroit  être  pleinement 
latisfair,  quelque  avide  qu'il  pût  être  de 
louanges  :  B.  lui  en  a  donné  fuffifamtîicnt. 
Je  demande  donc  ,  Comment  M.  Ména- 
ge, en  faijant  réflexion  fur  la  conjlttution 
de  P Ouvrage  de  B.  peut- il  juger  que  B.  a 
autant  fongé  à  fon  avantage,  qu'à  celui 
de  Mr.  de  Sacy  ? 

Lors  que  B.  dit  que  fon  Recueil  efl  une 

.    compilation  aiJez  fimùle  ^  il  fait  profefTion 

de  raporter  iimplement  les  fentimens  des 

Auteurs ,  fans  époufer  aucun  parti.    Or 

il 
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il  eft  évident  par  la  feule  ledurede  ce  que  B.  L  e  t  t,  Ut 
écrit  de  Mr.  Ménage,  &  de  Mr.  de  Sacy, 
qu'il  prend  parti  pour  les  Cenfeurs  de  Mr. 
Ménage  contre  M.  Ménage,  &  pour  Mr. 
de  Sacy  contre  l^s  Cenfeurs  de  Mr.  de 
Sacy.    11  eft  encore  évident  que  B.  traite 
Mr.de  Sacy  en  ami,&  en  Auteur  de  Port- 
Royal,   à   qu'il  traite  Mr.  Ménage  en 
Auteur  propre  à  égaier  fon  Recueil,  &  à 
exercer  fa  manière   de  fatyre  ;  puifqu'il 
donne  un  tour  mordant  à  tout  ce  qu'il 
écrit  de  Mr.  Ménage,  &  un  air  d'éloge 
à  la  cenfure  même  d'un  Ouvrage  de  Mr. 
de  Sacy.  Le  moien  donc  que  Mr.  Ména- 
ge, efi  faifant  réflexion  jur  la  conflitution 
du  Recueil^  puijfe  juger  aifément^  que  fes 
intérêts  ne  funt  ^s  moins  chers  à  B.  que 
ceux  de  Mr.  de  Sacy  ?  Cela  vous  paroît-il 
foûtenable.^ 

Non  ,  Monfieur  ,  répliquai- je  :  &  ce 
qui  fuit  n'eft  pas  mieux  fondé.  B.  dit  qu'en 
écrivant  au  defavantage  des  Auteurs  ,  il 
n'a  pas  prétendu  les  choquer,  mais  atta- 
quer leurs  Cenfeurs.  A  dire  le  vrai ,  dit- 
il  ,  c\efl  à  leurs  Cenfeurs  que  {'en  ai  voulu: 
c^efi  aujji  à  ceux-là  qu'ails  devraient  s^en 
prendre  ;  je  leur  en  ai  facilité  les  moiens 

"Je  dis  que  c''eft  à  leurs  Cenfeurs  que 

fen  ai  voulu  ;  parce  qu^ après  rrCètre  un  peit 
examiné  moi-même  ,  j^ai  reconnu  que  je 
ne  me  mêlois  d'autre  cbofe,  que  de  blâtier 
ceux  qui  ont  tort  de  jn^er  les  autres  mal  à 
propos, 

A  qui  B.  perfuadera-t-il,  que  c'eft^ux 
Cenfeurs  de  M.  Ménage  qu'il  en  a  voulu, 
&  non  pas  à  M.  Ménage  ?  Quand  B.  écrit 

de 
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féttr^  III.  de  M.  Ménage  parmi  les  Grammairiens, 
il  ne  cite  contre  ce  fameux  Grammairien 
que  le  Père  Bouhours,  ôc  M.  de  Furetie- 
.  re.  Or  B.  n'en  a  voulu  à  pas  un  des  deux, 
à  en  juger  même  félon  fon  principe;  car 
bien  loin  de  blâmer  leur  cenfure  ,  il  Ta 
apuiée  de  fes  propres  réflexions. 

J'ai  auffi  trop  bonne  opinion  de  B.  pour 
croire  qu'il  ait  voulu  aigrir  l'efprit  de  M. 
Ménage  contre  le  Père  Bouhours,  &  M. 
de  Furetiere;  outre  qu'il  n'étoit  pas  né- 
cefTaire  d'animer  M.  Ménage  à  la  van- 
geance. 

Baillet  n'a  pas  non  plus  facilité  à  Mr. 
Ménage  les  moiens  de  s'en  prendre  à  fes 
Cenfeurs ,  en  lui  raportant  les  Jugemens 
peu  favorables  qu'on  a  faits  de  fes  Livres  : 
il  lui  a  fourni  des  fujets  ,  &  non  pas  des 
moiens  de  fe  vanger.     Enfin  il  n'eft  pas 
vrai,  que  Mr.  Ménage  ne  doive  fe  pren- 
dre qu'à  fes  Cenfeurs  des  railleries  que  B. 
a  faites  de  fes   Livres  &  de  fa  perfonne. 
Baillet,  qui  traite  à  fonds  le  chapitre  de 
M.  Ménage,  dans  l'Article  XI.  de  fon 
(a)  Eclairciiïement,  ne  cite  point  de  Cen- 
feurs.    Concluons  donc   que  c'ert  à  B. 
que  M.  Ménage,  &  tous  les  Auteurs  mal- 
traitez, doivent  s'en  prendre,  &  non  pas 
à  leurs  Cenfeurs,  &  remarquons  que  l'E- 
clairciffemçnt  de  B.  qui  efl  une  pièce  ori- 
ginale, <Sc  toute  de  lui,  n'a  jufqu'ici  rien 
de  raifonnable. 

Quoi,  Meilleurs,  reprît  Mr.  l'Abbé^ 
avec  un  redoublement  de  ferie    u,  vous 

n'ex- 

U)  EcUirciff.  p^^.  49,  jo,  5I>  52,53. 
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n'excufez  point  B  im  ^on  iKftitut}  Litt.HU 

C'eft  quelque  choie  de  bien  plaifant, 
répliqua  Mr.  le  Chevalier,  que  Vlnft'ttut 
de  B.  &  que  fa  manière  de  fe défendre, 
en  fe  retranchant  dans  fon  Infiitut.  Les 
Auteurs  que  B.  a  outragez,  fe  plaignent 
des  outrages  qu'ils  ont  reçus.  Baillet  fè 
défend,  &  leur  réplique.  Vous  avez,  tort 
de  vous  plaindre  de  moi  ;  vous  devriez 
faire  réflexion,  que  mon  Inftitut  m'enga- 
ge à  raporter  tout  le  mal  que  j'ai  apris  de 
vous  &  de  vos  Livres  :  prenez-vous-en 
donc  à  ceux  qui  m'ont  inftruît,  c'eft-à-di- 
re,  à  vos  Cenfeurs ,  &  non  pas  à  moi. 
Ce  moien  de  défenfe  vous  paroît-il  rece- 
vable,  Meflieurs? 

Je  demande  à  B.  Pourquoi  vous  êtes- 
vous  fait  un  Infiitut^  qui  vous  engage  à 
aprendre  au  public  tout  le  mal  que  vous 
favez  des  vivans  &  des  morts?  quelle  o- 
bligation  aviez-vous  d'embrafler  un  Injîi- 
tut  W  odieux  ? 

Des  Auteurs,  foit  par  un  zélé  trop  vio- 
lent, foit  par  une  fecrette  jaloufie  ,  foit 
par  un  intérêt  de  parti,  foit  par  impruden- 
ce ,  avoient  laifle  couler  fur  le  papier  des 
chofes  aigres,  piquantes,  injurieufcs, 
qu'ils  voudroient  peut-être  avoir  effacées 
de  leur  fang:la  moitié  du  monde  les  avoit 
ignorées  ;  l'autre  les  avoit  oubliées;  elles 
ctoient  comme  enfevelies;  &  vous,  vous 
fondez  un  înftitut^  qui  vous  oblige  à  les 
déterrer,  à  les  expofer  à  la  vûè"  de  tout  le 
monde,  à  en  conferver  la  mémoire  dans 
un  Recueil  univerfel ,  à  les  préfenter  mê- 
me, ces  vieilles  marques  de  la  foîblelfe, 
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Lm,  in.  ^  ^^  ^^  palTion  humaine ,  aux  yeux  des 
*  intérefTez,  pour  rouvrir  des  plaies  que  le 
temps  avoit  fermées  ,  pour  ranimer  une 
colère  éteinte,  pour  porter  la  guerre  &  la 
vangeance  par  tout  :  &  vous  prétende^i 
que  c'eii  bien  vous  défendre,  que  d'oppo- 
fer  un  pareil  Infiïtut, 

Tout  de  bon,  Monfieur,  fi  un  médi- 
fant  déclaré  avoit  fait  une  profeflîon  ou- 
verte de  dire  tout  le  mal  qu'il  fauroit  des 
perfonnes  les  plus  didinguées,  en  citant 
fes  Auteurs ,  &  qu'on  vînt  à  lui  intenter 
procès,  croîriez-vous  qu'il  fe  défendit 
bien,  s'il  difoit  à  fes  accufateurs.  Vous 
avez  tort  de  vous  plaindre  de  moi: /<2/V^j 
réflexion  Jtir  mon  [nft'ttut  ;  vous  jugerez, 
atfement  que  c^efl  à  'vos  Censeurs  que  vous 
devez  vous  en  prendre,  Je  vous  en  ai 
facilité  les  moiens^  en  mettant  en  f on  jour 
le  mal  qu*on  a  dit  de  vous.  Croiriez-vous, 
dis-je,  qu'on  dût  l'abfoudre,  ce  médifcint 
public,  fur  la  feule  confidération  de  fon 
Inflîtut  ?  ne  penferiez-vous  pas  au  con- 
traire ,  qu'on  devroit  le  condamner  fur 
fon  lnjiitut'{  Je  vous  en  fais  le  Juge.  Pour 
moi,  je  penfe  que  Vlnftitut  de  B.  ni  celui 
d'un  médifant  de  profeiïion,  n'auront  ja- 
mais l'eftime  &  l'aprobation  publique. 

Mais  vous,  Meffieurs,  ajouta  Mr.  le 
Chevalier,  que  jugez-vous  du  raifonne* 
ment  de  B.  de  fa  manière  de  penfer,  & 
d'écrire?  Jugez-vous  qu'il  raifonne,  qu'il 
penfe ,  &  qu'il  écrive  de  bon  fens  ?  Je  fais 
au  moins  que  ^\  j'étois  un  Auteur  mal- 
traité, fon  Eclairciffement  me  revolteroîr,^ 
au  lieu  de  m'apaif^r;  &  je  fuis  à  prefent* 

con- 
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convaincu   de    ce  que  je  ne  faifois  que    L"t.  IU* 
foupçonner,  que  B    en  voulant  facrifier 
les  Critiques  aux  Auteurs ,  offenfe  égale- 
ment &  les  Critiques  &  les  Auteurs. 

Je  vous  afTure,  Monfieur,  répliquai  jc^ 
que  je  ne  fais  pas  trop  comment  Mr. 
TAbbé  nous  tiendra  la  parole  qu'il  nous  a 
donnée. 

Je  la  tiendrai  très-fîdellement,  repartit 
Mr.  TAbbé.  Je  vous  ai  promis  de  vous 
montrer  du  bon  fens  par- ci  par-B  dans 
l*Ouvrage  de  B.  en  voici  même  dans  fon 
Eclairciriement.  Après  avoir  {a)  difcouru 
dans  l'article  quatrième  fur  des  vers  qu*oii 
avoit  faits  contre  lui,  &  particulièrement 
fur  la  Fable  qui  porte  pour  titre,  Af,mis 
in  Parna([o\  après  ('>)  avoir  alfurê  que  les 
Auteurs  de  ces  vers  ne  font  pas  Chrétiens 
d'avoir  inquiété  un  homme  doux  &  pacifi- 
que comme  lui; après  avoir  apelicBalaam 
l'Auteur  de  cette  Fable  ,  afin,  je  crois, 
que  fi  par  hazard  on  venoit  à  Tapeller  un 
jour,  lui  B  l'Ane  de  C...  comme  l'on 
apelle  les  Poètes  Plagiaires  les  Corneilles 
d'Efope  ,  il  ait  au  moins  la  confolation 
d'être  l'Ane  de  Baîaam  ;  après  tout  ce 
difcours,  aufll  raifonnable  que  le  premier 
article; il  dit  de  très-bon  fens,  {c)  il faîtoit 
autre  chofe  que  des  vers  pour  me  corriger. 

J'en  conviens,  repartit  Mr.  le  Cheva- 
lier: cela  efl  judicîeufement  dit.  Baillet, 
qui  femble  être  envoyé  de  Dieu  pour  faire 

.  la 

(«)  Ta^j  T4,  tî,  t6. 

(/-)  Va%.   17. 

(c)  Art.  s.  î^l.  18. 
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Lett.  III.  la  corredion  aux  Poctes,  n'cil  pas  difpofé 
à  profiter  de  la  lcur;&  lePoctequi  étrilla 
Il  bien  autrefois  le  Pégafe  de  Pc^rt-Roya), 
perdroit  aujourd'hui  Ion  temps  à  étriller 
l*Ane  du  Parnafle.  Il  faut  pour  corriger 
B.  une  Critique  de  M.  Ménage.  On  peut 
dire  qu'il  la  mérite:  il  a  traité  indignement 
le  Varron  de  nôtre  fiécle.  Cefl:  un  trait 
de  providence  pour  les  Savans ,  que  B. 
ait  choqué  le  Savant  du  monde  le  plus  ca- 
pable de  vanger  les  autres,  en  fe  vangeant 
lui-même.  On  m'a  dit  qu'il  préparoit  un 
gros  Anti  Baillet.  Ce  doit  erre  un  Ouvrage 
tort  curieux  :  car  B  ell  un  fujet  digne  de 
la  cenfure  de  Mr.  Ménage. 

Sans  mentir,  Monfîeur,  dis-je  à  Mr. 
l'Abbé  &  à  Mr.  le  Chevalier,  vous  favcz 
bien  l'un  &  l'autre  faire  valoir  une  ligne 
de  bon  fens.  Je  doute  un  peu  que  vous 
n'en  donniez  p]us  à  B.  en  cet  endroit, que 
lui-même  n'en  vouloit  avoir.  Mais  en 
voici  un, où  il  en  a  voulu  avoir  beaucoup, 
ôc  où  vous  aurez  alFcz  de  peine  à  lui  en 
trouver.  C'eft  en  parlant  d'un  Poète  Es- 
pagnol,  nommé  Gongora.  Il  en  fa't  de 
grands  éloges,  (ur  la  foi  des  Auteurs  qu'il 
cite,  (a)  &  particulièrement  fur  le  témoi- 
gnage du  Bibliothécaire  d'Efpagne,  à  qui 
il  fait  dire  de  ce  Pocte,  „  Qu'à  juger  de 
„  ce  qu'nuroîent  fait  les  Dieux  ,  vivants 
,,  au  fiécle  d'or,  par  les  marques  qu'il  a 
„  lailTées  de  Ton  enthoulîafme  dans  Tes  E- 
„  crits ,  il  eft  trèf-prohùble  que  ces  Dieux 
„  auroicnt   pris   le   langnge  de  Gongora 

„  pour 
(a)  Tome  4.  part.  2.  p?g.  19, 
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„  pour  le  leur,  &  Tauroient  parlé,  tout   Lett.BÎ* 
„  Efpagnol  qu'il  eft,  fans  craindre  qu'on 
,,  le  confondît  avec  celui  des  hommes, & 
„  qu'on  les  prît  pour  des  Efpagnols. 

Baillet  fait  dire  en  fuite  ,  en  fon 
François,  au  même  Auteur  Latin,  ,,  que 
„  iî  Gongora  fe  fût  tourné  au  genre  Epi- 
„  que  ,  l'Efpagne  n'suroit  pas  fujet  de 
„  porter  envie  à  la  Grèce  pour  Homère, 
„  ni  aux  Latins  pour  Virgile,  ni  aux  Ita- 
„  liens  pour  le  TafTe^ibien  que  ce  Poète 
fe  fût  tait  un  langage,  que  les  Efpagnols 
même  n'auroient  pas  pris  pour  Efpa- 
gnol, &  qui  n'étoit  propre  que  pour  les 
Dieux. 

Mais  B.  ajoute  à  cela  une  réflexion, 
qu'il  prend  de  fon  fonds.  „  Les  grands 
,,  hommes,  dit-il  ,  de  la  force  de  nôtre 
,,  Gongora ,  font  lî  fort  au  defïus  du 
,,  commun,  qu'il  tll  plus  aifé  de  les  ad- 
„  mirer,  que  de  les  imiter.  Il  en  coûte 
,,  toujours  à  Ceux  qui  ont  la  folie  de  les 
„  vouloir  fuivre,  quand  même  ils auroient 
,,  le  bonheur  de  les  atteindre:  car  nous 
,,  n'avons  pas  coutume  d'adn;irer  ceux 
,,  qui  deviennent  foux  par  imitation.  Ils 
,,  font  fouvent  l'objet  de  nôtre  rilee,dans 
„  le  temps  même  que  les  premiers  foux, 
,,  qui  leur  ont  donné  l'exemple  de  s'écar- 
„  ter  de  la  Raifon  humaine,  font  le  fujet 
,.  de  nôtre  admiration  ".  Il  meparoîtque 
B  court  ici  après  le  bon  fens  :  c'tll  à  vous, 
MefJK'urs,  à  juger  s'il  l'atrape. 

Eli- ce   une  folie  de  vouloir  imiter  les 

grands  hommes,  quand  on  fe  fent  affez 

de  génie  pour  les  fuivre  ,  &  qu'on  a  allez 

O  2  de 


3(6     Réflexions  sur  les 
*«Tr,iu.  de  bonheur  pour  les  atteindre?  Qu'eft-ce 
~  que  devenir  fou  par  imitation  ? 

Ah,  Monfieur  ,  interrompit  Monfieur 
TAbbé  ,  vous  n'êtes  pas  fait  aux  traits  de'- 
licats  de  la  fatyre  de  B.  il  veut  nous  mon- 
trer les  égaremens  de  Gongora,  &  l'entê- 
tement de  Dom  Nicolas  Antonio  fon 
Panégyrifle  ;  &  il  n'inveâive  contre  les 
Copirtes ,  que  pour  faire  connoître  ce  qu'il 
penfe  de  l'Original.  ,  •  v.    i 

Ce  feroit  trop  pour  B.  dit  agréablement 
Mr.  le  Chevalier ,  qu'il  eût  fait  une  bonne 
réflexion  far  Gongora  :  c'eû  bien  alFez 
qu'il  en  ait  fait  une  {a)  fort  à  propos  fur 
Colletet  ,  &  fa  femme  ,  Mudemoifelle 
Claudine.  En  parlant  de  Roche-Maillet, 
il  rapporte  ces  quatre  vers  fur  ce  Poetç:> 'i 

.Mais  quant  à  la  beauté  de  fa  Mufe  Latine, 
,:  Comme  c'cft  un  fecret  ignoré  de  Claudine, 
'    Claudine  en  dit  ce  qu'en  dit  fon  Epôux: 
Le  génie  en  eft  fort,  &  le  ilik^tf^î^àrtrY. 

Sur  cela  B.  charmé  de  ce  que  MadeiTÏoJ^ 
felle  Claudine  s'accorde  pour  ledoupavpfc 
Mr.  Colleter,  croit  que  cela  incite ^ujiie 
réflexion;  &  il  met  à  la  marge,  Les  fet^ 
nés  ne  contredtfent  pas  toujours  lïurs  ma- 


mes 
ris 

Vous  voîeï,  repl 
B.  a  du  bon  fens 


jurqifà^'îâbarge..^  gji    ^ 


voici  une  autre  preuve:  B.  en^  nnùs,^l?^j- 
nant  qu'un  MeJccin  avoît  t^att''un*bèa,u 

r:  Tiori'b    noiJ^-iuTi     '• 
U)  Tome  4,  part.  z.  pa^.atJtlB  >ii-,1  ^bï'JDOfc    , 
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Poème  fur  une  chofe  fort  mal  propre,  tiTT.  tn, 
comme  il  avoir  exprimé  la  matière  de  ce 
Pocme  par  on  mot  équivoque,  qui  lignilie 
aufll-bien  une  maladie  dVnfant  &  toujours 
innocente,  qu*une  maladie  ordinairement 
cciminelle  à.  toujours  hont eu fe,  fon  bon 
fens  lui  fuggerc  d'ôter  Pcquivoque:  il  fuît 
cette  infpiraiion  judicicufe ,  &  met  à  la 
marge ,  groffè. 

Fort-bien,  reprit  Mr.  le  Chevalier; 
mais  B.  n'auroit  il  pas  fait  plus  judicieufe* 
ment,  de  fuprimer,  dans  la  rfte  des  Ou- 
vrages de  ce  Poète  Médecin,  un  Poëir;C 
donc  il  n'oftroît  dire  lefojec,  que  de  fe- 
parer  l'adjecHf  du  fuhllantif,  mettant  ^. .  .> 
dans  le  corps  du  dilcours,  &  à  la  marge", 
groffc^'  i   '    •:;; 

Chacun  a  fes  fcrupules ,  répliqua  Mr. 
l'Abbc,  B.  s'en  fcroit  un  fort  v,rand,  de 
fuprimer  un  Ouvrage  ,  en  pnrlant  d'un 
Auteur  ,  quand  mcme  ce  leroit  un  Ou- 
vrage infâme,  &  propie  à  ternir  la  gloire 
de  l'Auieur  II  croit  qu'il  y  va  de  fa  ré- 
putation ;  il  s'ell  engai;é  à  raponer  les 
Jugemtns  des  Savaus  fur  les  principaux 
Ouvrages  des  Auteurs  :  à  ce  Poème  étoit 
pcut-cire  le  principal  Ouvrage  du  Poctc 
Médecin, 

Déplus  Meilleurs,  ajoûtai-je,  fi  B.  fu- 
primoit  ces  fortes  d'Ouvrages  ,  il  f«.^ro!t 
tort  à  fa  mémoire:  on  croiroic  qu'il  ne 
les  connoît  point  ;  &  il  n'y  a  point  de 
Livres  qu'il  ne  connoilfe.  Cependant  il 
éft  encore  de  fon  intérêt  d'acquérir  la  ré- 
putation d'homme  de  Jugement.  Aulfi 
accorde  t-il  autant  qu'il  p^^ut  le  jugement 
O  3  & 


3iS  Reflexion  sur  les 
LiTT.  m.  &  la  mémoire  enfemble  :  mais  quand  il 
ne  peut  les  joindre,  que  voulez-vous  qu'il 
faiïe?  il  les  éloigne  le  moins  quMl  peut: 
comme  la  mémoire  eft  en  poiïeflion,  il  la 
kifTe  dans  le  corps  du  dilcours  ;  &  il  met 
Je  jugement  à  la  marge. 

Remarquez  donc,  Melîîenrs,  je  vous 
prie,  dit  Mr.  l'Abbé,  que  B.  fuit  quelques 
réflexions  judicieufes. 

Vous  auriez  allez  de  peine  à  montrer 
que  B  fait  auffi  des  décilions  judicieufes, 
reprit  Mr.  le  Chevalier:  quoique  ce  foit 
particulièrement  lors  qu'on  juge,  que  l'on 
doit  faire  paroître  du  jugement. 

Cela  eit  vrai,  quand  on  fait  profefTion 
déjuger,  repartit  Mr.  l'Abbé:  maisB  fiit 
profeffion  de  ne  point  juger,  &  de  rapor- 
ter  (implement  les jugeiiens  des  Auteurs. 
Aîniî  lo.s  qu'il  juge,  comme  il  lort  des 
bornes  qu'il  s'eO  prefcrites ,  il  faut  que  la 
paflfion  le  porte  àjuger:or  la  paflijn  trou- 
ble toujours  un  peu  le  jugement. 

Mais  qu.^lle  pafTion  a  pu  engager  B  à 
prononcer  ainfi  contre  Mr.  du  Sau/ïiii, 
Evêque  de  Toul ,  demanda  Mr.  le  Che- 
valier.^ (.-î)  //  faut  avouer  que  cet  Auteur 
avoït  beaucoup  de  leHtire  ,  mats  il  avait 
encore  plus  de  (implicite:  avec  affez  peu  de 
juieme'fit  ^  ^  de gé aie  même»  La  plupart 
de  fes  Ecrits  ne  [ont  que  des  compilations 
indigefïes^  oh  il  ne  paraît  ni  choix  ^  ni  dif" 
cernemeyjt. 

Si  B.  avoit  écrit  cela  d'un  Bibliothécai- 
re ,   on   croiroit  qu'il  auroit   voulu  faire 

fon 

{a)  2.  Tome  p.  l.  pa*.   144. 
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foii  propre  portrait,  &  qu'il  auroit  alïez,    L^tt. m. 
bien  rcuiîi;  mais  c'eft  d'un  Evcque  qu'il 
ccrii;  &.  il  me  femble  qu'il  dcvroit  avoir 
plus  de  refpc6t  pour  un  Evéque. 

11  ne  veut  pas  même  qu'on  en  ait  pour 
les  Papes ,  ni  pour  ks  Pvois,  des  qu'ils  fe 
font  Auteurs,  répliqua  Mr.  l'Abbé.  Vous 
avez  vu  comment  il  traite  ce  point -là, 
dans  les  Préjugez  fur  les  Livres. 

D'où  vient  donc,  reprit  Mr.  le  Cheva- 
lier, que  B.  ne  voulant  point,  lorsqu'il 
s'agît  d'un  Auteur, .qu'où  ait  aucun  é^^ard 
à  lu  dignité  ni  de  Pape,  ni  de  Roi  ,  con- 
fidére  i\  fort  en  de  certains  Aua^uri*  une 
qualité,  que  lui-m(?me  ne  ctoii  prelque 
pas  réelle,  à  qui  altère  poiirtant  réelle- 
ment fa  faculté  judicaire  ?  D'où  vient 
qu'il  regarde  les  Ecrivains  marque'/,  au  H. 
éi  à  TR.  autrement  qu'il  ne  regarde  les 
autres,  &  qu'il  en  juge  toujours  avanta- 
geufement  .^ 

Il  faut  un  Entretien  tout  entier  pour 
bien  traiter  cette  qucfiion,  répondit  Mr. 
l'Abbé  :  nous  avons  aujourd'hui  allez 
d'autres  chofes  à  dire.  Vr.yons  donc  à 
préfent  fi  B.  juge  de  bon  fens. 

Vous  l'ailez  voir,  dit  Mr.  le  Cheva- 
lier, par  le  Jugement  que  B  porte  de  la 
cenfure  qu'on  a  faite  d'un  Ouvr:ii;e  de  ces 
Auteurs ,  marquez  au  P.  &  à  l'R.  C'ell 
de  la  tradu61ion  Françoife  de  l'Imitation 
de  Jefus-Chrift,  qui  félon  lui  ell  de  Mon- 
teur de  Sacy, 

Vous    n'avez   pas    encore   oublié    ce 
O  4  qu'A- 
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itTT.  m.  qu'Aride.  &  Eugène  (^}  ont  dit  de  cette 
Traduélîon  dans  le  fécond  de  ieurs  En- 
tretiens? J'ai  mis  le  Livre  exprès  fur  la' 
table  ,  6c  j'ai  marqué  Tendioir.  Voici 
comment  AriiTe  commence  à  en  parler:  . 
,v  Ayei-vous  vu  la  traduction  de  l'inrii- 
jy  tation  de  Jefus-Ghrift?  J'ai  ouï  dire  que 
5,  c'ell  un  des  chefs-d'œuvre  de  ce5  M^5>* 
„  (ieurs,  &  qu'ils  la  propofent  pour  tm 
5,  modèle  de  la  pureté  de  langa^^e. 

Et  voici  comme  Eugène  rcp^)nJ.  ,,'  A 
,,  la  vérité  je  ne  trouve  dans  rimitatiuii 
„  de  JiTui-Chritl  ni  des  ciprelTions  hy* 
,,  perboliqucs,  ni' des  périodes  déinefu,- 
,,  fées:  cependant,  à  ne  vous  rien  degul» 
j,  fer,  j'y  trouve  je  ne  fais  quoîq-uims. 
,,  fait  de  la  peine.  Ce  iom  peui-étre,  ji^îj- 
„  fcrupules;   vpus  ca.ju^erci  b*il  ,i^^^ 

, ,    pi  ait.        ,  :  fi    r;  K  •)  h ,-     ;  j, ,  -  j    v^,      ^^ 

Et  Ar'(le,T'oari^uivit  Mr.  le  Çhev^Mr, 
juge  que  ce  qui  a  fait  de  U.peine  à  Eug^it^, 
ne  font  pas  dts  fcrnpuks^  Voi/^v  S-ï-VÏ!! 
qucs-unes  des  réponfes  qÀi;il4n|it-,aujt  djôj^ 
tes  qu'Eui^ene  lui  proppiè.  ,,;J^-  t^,oîi-y^ 
,,  vos  preinitrsdv)u tes  aiiez-i^vip  fondez. ^fj 
„  Ces  phrafcs  lie  me  plaifent-j'^otnr>  ifq^i 
„  n'cft  ni  fclon  la  laifon  ,  ni  ïe.ljj^fi  \0i\*^ 
„  ge.  Bon  Dieu!  quelle  façon -de  p^iy^ 
„  1er.  Cesphrares-là.iief«9g|;^^i;i^.|;«;^i:^ 
„  çoîfiS.  ',,  .jrj^    ...,f,    n-imun!»') 

Eugcne  &   Anne  concluent  -alrm  ç^ 
endroit:  ,,  Nous  ne  lînirions  jamais^  djt 
„  Eugcne,  fi  je  vous  lifuis  tpus  les  ci^t    ' 
,„  droits  que  j'ai  marqutz  :  il  n'y  a  pas  un 

„  cha- 
(*)  Euticticn  d'AiifiC  5c  d'Eugeac,  pKg.  13;. 


j 


„  chapitre',  'rnr'Icqueîfe  ifa'ie  plulleOf^LETT.  III^ 
,,  dburts.  C^^encfâiit  rfniftation  de  Je^.  «îî''  -"''^ 
,,  fus-Oifift^tlt  le  plus  périt  Livre  de  ces 
,,  Mçîfieur«Vc*efl  cetui  quia  le  plus  de 
„',çpurs.  On  en  a  fait  jnfqu'à  treize  cdi- 
jj'tîpns;  &  mon. Imitation  elt  de  la  der- 
^^.'nlére,*  c6mrrie  voûs'voit  2;  Je  conclus 
,, 'cJe  Vout  éèla ,'  dit  Àri(le_^  que  les  plus 
«  ff'rands  Maîtres  font  capables  de  le  me- 
„  "prendre  quelquefois;  &  que  les  demie- 
,^,res  éditions  ne  font  pas  toujours  cor- 
„  reâes  ,  quoiqu^tlks  foleiit  Ttvûc^  A 
„  corrigées.  '     ^'''  ^*    ''   "-"^  ^;  ■ 

'  V  Je  conçois  parfafterriè'  r;dit  Mr.  TAb- 
hi  /'c\\it  rÀuteur  des  Entretiens  d*Ari(îe 
&"d*Eugene  nVÛ  pas  adorateur  des  ECri- 
vafns  de  Port-  Royal,  &  x^ii'il  rrouvc  leur 
Tfâdu^ioT^  de  rimitation  de  Jefus-Chiîft 
piltîne  dtfantes  contre  la  pureté  du  Tanga- 
ge, &  contre  l'exTisfiitude  du  (iile. 

■Oh  bien ,  Mclîieurs  ,  dit  Mr.  le  Chc^ 
v^lnà',  Tâchez  que  B.  cite  TAuteur  des 
EWtre'tîéns  d'AiiOe  &  d'Eugène  ,  à'  la 
lhtla1^gede  l'Imitation  de  Jclus-Chrifl;  & 
qfu^îl  le  met  avec  les  Genfcurs  de  Soi  bon- 
ne, au  rang  des  Approbateurs  &  des  Pa- 
liegyriftes  de  Mr.  de  Sacy.  Ne  m'en 
croiez  pas  fur  ma  parole  :  écoute  z  ,  j<; 
Vous  prie,  comme  il  s'explique  Ic-JtfTus, 
&:  vokz  comme  il  rapporte  fidellement  le 
fentiment  des  Auteurs,  &  comm>e  il  en 
(aft  juger.  Après  avoir  rnpporté  les  élo- 
ges que  les  Do6teurs,  amis  pour  le  moins 
de  tes  Mcflieurs,  avoient  fait  de  la  Tra- 
O  5-  duc- 
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Xett.hi.  dudion  ,  il  ajoute:  „  Le  {a)  P.  Bou- 
5,  hours  a  dit  auffi  ,  que  celte  Tradudion 
},  de  rimitation  pafTe  pour  un  des  chefs- 
„  d'œuvre  de  Meffieurs  de  Port- Royal , 
„  en  ce  qui  regarde  la  pureté  de  la  Lan- 
,)  gue.  Et  à  dire  vrai ,  ce  Père  paroît  en 
5,  avoir  fait  tant  de  cas,  qu'il  a  bien  vou- 
,,  lu  prendre  la  peine  de  le  revoir  lu'-mé- 
„  me ,  &  d'en  recueillir  tous  les  mots  & 
9,  les  termes  qui  n'étoient  pas  à  fon  goût, 
-,,  qu'il  appelle  des  fcrupules  ,  &  dont  il 
„  a  fait  la  lille  dans  le  fécond  de  fes  En- 
„  tretiens. 

Vraiment  cela  eft  fort  plaifant ,  re- 
pris-je:  &  de  la  manière  que  B  jnge  des 
chofes ,  fi  nous  imprimions  nos  Entre- 
tiens, il  les  citeroit  auffi  à  fon  honneur, 
&  diroit  que  nous  avons  fait  tant  de  cas  de 
fin  Ouvrage^  ifue  nous  avons  fris  la  peine 
de  le  revoir  nous-mêmes  y  de  recueillir  tous 
les  endroits  qui  n'' étaient  pas  à  notre  goût  ^ 
y  d''en  donner  la  lifte  au  public. 

Ce  n'efl  pas  tout,  dît  Mr  le  Chevalier: 
ccouttz  encore  ce  que  B.  ajoute.  „  D'au- 
„  très  Critiques  ont  crû  que  nôtre  Père 
„  avoir  voulu  faire  quelque  chofc  déplus  ; 
„  &  qu'il  avoit  voulu  perfuader,  qu'il  y 
,.  a  des  expreffions  dans  cette  Vcrlion  , 
„  qui  ne  font  pas  entièrement  du  grand 
,,  air  &  du  bel  ufage. 

Si  B.  avoit  lu  l'Entretien  fur  la  Lan- 
gue Françoilè  ,  ajoûtai-je  ,  il  aurot  vu 
eue  l'Auteur  de  cet  Entretien  a  effcdive- 
ment  fait  quelque  chofe  de  plus  ;  &  qu'il 

_  {a)  Tome  2.  paît.  3.  pag.  508, 
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a  perfuadé  au  public,  qu'il  y  a  dans  cette  Lett. III. 
VcrHon  du.  Ncrvczti,  du  galimatias,  des 
négligences,  des  barbarilhies,  du  jargon, 
fcmblable  à  ce'ui  que  parient  les  Alle- 
mands ,  qui  commencent  à  apf^rendre  le 
François. 

Mais ,  reprît  Mr  le  Chevalier,  que  dit 
Mr.  TAûbé  de  la  fidélité  avec  laquelle 
B.  rapporte  le  Jugement  des  Cenfeurs,  & 
du  bon  fcns  avec  lequel  il  juge  de  leurs 
Cea  fûtes? 

Je  n'ai  pas  entrepris  de  juilifier  B.  en 
toutes  chofts  ,  repartit  Mr.  TAbbé  :  je 
fuis  fort  content  de  vous  avoir  niontrc, 
qu'il  a  du  jugement  par-ci,  par-là.  Or  il 
paroît  autant  d'efprit  &  de  vivacité  dans 
fes  Livres,  que  de  jugement  &  de  bon 
fens. 

J'ai  fait  la  même  rc flexion  fur  Tefprit 
de  B.  que  j'avois  fuite  fur  fon  jugement, 
dit  Mr.  le  Chevalier:  fî  B.  a  de  Tefprit, 
ce  n'efl  pas  lors  qu'il  penfe  en  avoir.  A- 
vez-vous  remarqué  combien  il  s'applaudit 
d'une  idée  grotefque  ,  qui  lui  eli  venue 
fur  Virgile? 

N'eft-ce  pas  à  Toccafion  des  dates  de  la 
naifTance  &  de  la  mort  de  ce  Poète,  de- 
mandai-je?  C'ed  cela  niême  ,  répliqua 
Mr.  le  Chevalier.  B.  fait  le  même  hon- 
neur à  Virgile,  que  les  Ecrivains  de  Mar- 
tyrologes font  à  Jefus- Chrilt  :  ccux-ci 
marquent  la  naiflance  de  Nôtre  Seigneur 
par  toutes  les  Epoques  ;  &  B.  marque 
la  nailTance  &  la  mort  de  Virgile  de  la 
même  forte.  Mais  cet  amas  d'Epo- 
O  6  ques 
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LïTii^m.  ques  cft)  iun  fonds  tiès^jfiche  enire 'i?$ 
mains  de  B         ■    '■  -^«        - 

Je  tiens  rendroitv  àVje  à  Mr.  le  Che- 
valier; je  vais  le  lire  :  je  commence  par 
quelques-unes  des  Epoques;  car  elles  ont 
leur  agre'mcDt. 

{a)  (  t^ubL  l^irg,  Marcy.)  ^ Andes  ,  au 
territoire  de  Mantoûe ,  né  le  l  f.  d'Oéiobre 
d£  la  tro^fiéme  année  de  la  177  Ol^mfia* 
de  ^  la  684.  de  la  fondation  de  Rome\,  fauS' 
le  Co»julat  de  Pompée  ^  de  Crajjus ^ra»* 
née  que  Ciceron  accufa  i'^errès  de  péculat  ^ 
70.  ans  devant  l* Epoque  Chrétienne.  MorP 
a  Brindes  ,  le  22.  de  Septembre ,  la  deu- 
xième année  d^  la  190.  Olympiade^  P année 
de  ï* Empire  d'^A^.igufle  2f  à  compter  à  la 
mort  de  Céfar  ,  i^c,  fous  le  Confulat  iito 
Caius  Sentius  Saturnines  ^  de  Qxmtut 
Lucretius  Ctnna  Fcfpillo ,  l'^an  Jultat ,  c:i 
de  la  correéiion  du  Calendrier  Romain  27. 
de  rEre  Efpxzgnole  20.  â^^é  de  -yi.  sns^y  fjf 
y^f^  depuis  la  fondation  de  Idoine  ^  'iJe  U 
P,  Julieniie  4695-.  Cela  eft  favant,  com- 
me vous  voitz,  &  ne  coûte  guère.  Mai? 
ce  n'elî  pas  encore  là  ce  qUe  nous*  admi- 
rons: le  voici.  ;.  .       . 

„  L'affedaticn ,  dit  Bi  qui  j^afbîtéwis 
,.,  le  foin  que  j'ai  pris  de  darrer  la-mort 
„.  de  Virgile  par  toutes  les  Epoques  qucr 
„  j*ai  crû  certaines  &  inconre(tabîe<;,  *SCf 
„  qui  ont  eu  cours  dans  l'Empire  Ro-- 
,,  main,  ne  doit  pas  feulement  nous  faire 
,,  fouvenir  de  la  dillinélion  qu'il  faut  faire 
j,  de  fon  rang  &  de  fon  mérite;  mais  elle 

„  peui> 

{*)  Tome  3,  paiî,  t,  ptg,  lop.  ^ç. 
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„'peut  fervir  encore  à  nous  le  faire  con-  Lett.IH, 
„  iidcrer  comme  une  Epoque  fixe  de  I^- 
^  Poëfle,  &  comme  le  centre  univerfel 
„rde  tous  les  Poètes,  quî  ont  paru  aupa- 
„)  ravant  &  après  lui  ''*.  Quand  B.  fera  de 
rAcadémie  Françoifc  ,  il  écrira ,  avant 
ks^  après  lui  ^  &  non  pas  ,  auparavant  ^ 
après  lui*  k 

>  Que  penfez-vous  ,  Melîieurs ,  reprit 
Mr.  le  Chevalier  ,  de  l^irgile  ,  l^ Epoque 
fixe  de  la  Poëfie  ,  ^  le  centre  universel 
de  tous  les  Poètes  ?  Cela  n*eft-il  pas  fort 
iiigenieux  ? 

.Biillet  fe'nt  bien  quand  il  a  trouvé  quel~ 
que  chofe  de  bon,  repartis -je;  &  ii  fait 
r-art  de  le  faire  valoir.  Ecouttî,  je  vous 
prie,  comme  ii  parle  de  ces  exprcfïîons, 
&  comment  il  en  conçoit  toute  la  force. 
„  Je  n'ai  pas  crû,  dit-  il ,  pouvoir  donner 
„vune.idce  de  Virgile  plus-  achevée  & 
^^lus  parfaite,  que  celle-là.  J'ofe  dire 
,^\qu'elle  engloutit  toutes  celles  qu'on  en 
,î/^  fait  concevoir  jufqu'ici,  &  que  tout 
^îceque  fcs  envieux  &  Tes  ennemis  y  ont 
^yffcmarqué  d'humain  ,  s'y  rapporte  aulîî 
„  parfaitement,  que  tout  ce  que  fes  flat- 
,V  teurs  &  fes  idolaties  y  ont  reconnu  de 
,}jdivin.  Voilà  l'expédient  que  j'ai  trou- 
,9ivé  ^  pour  me  tirer  heureufement  de 
j^l'embarras  où  j'aurais  été,  de  rappor- 
„  tfr  les  jugemens  de  plus  de  quinze  cens 
,^  Critiques ,  qui  m'auroient  fait  faire  des 
,^  cercles  perpétuels ,  &  qui  m'auroient 
/^^- rendu  infupportable  aux  Ledeurs,  par 
,^  une  infinité  de  redites. 

Avouez,  Meffieurs,  pourfuivis-je , 
O  7  que 
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I.ETT.IIL  que  jamais  Auteur  ne  fut  plus  content  de 
lui-même,  que  Teft  B.  en  cet  endroit;  & 
vraiement  il  a  raifon:  car  il  faut  qu'il  ait 
plus  de  pénétration,  que  toutes  les  Intel- 
ligences ,  pour  concevoir  bien  dillinde- 
ment,  i.  Comment  la  datte  de  la  mort 
de  Virgile  par  toutes  les  Epoques y^r/  a  le 
faire  confidérer  comme  V Epoque  fixe  de  la 
Poèjie^  ^  le  centre  univerjel  de  tous  les 
Poètes.  2.  Ce  que  fignifient  ces  expres- 
fions.  3.  Comment  elles  donnent  Cidée 
la  plus  achevée  ^  la  plus  parfaite ,  qu'ion 
fnijfe  donner  de  Virgile\  &  comment  cet- 
te idée  engloutît  toutes  les  autres.  4.  Com- 
ment tout  ce  que  les  envieux  de  Virgile  ont 
remarqué  en  lui  d^ humain  ^  ^  ce  que  [es 
flatteurs  y  ont  reconnu  de  divin  ^  fe  rappor- 
te parfaitement  là.  5-.  Comment  dès  que 
B.  a  appelle  Virgile  P Epoque  fixe  de  la 
Poëfie ,  ^  le  centre  univerfel  de  tous  les 
Poètes  ,  cela  le  tire  avantageufement  de 
V embarras  oit  il  auroit  été ,  de  rappor- 
ter les  Jugemens  de  plus  de  quinz,e  cens 
Critiques  ,  qui  lui  auruient  fait  faire  des 
cercles  perpétuels. 

Pour  moi ,  je  vous  avoue  que  tout  cela 
me  pafle;  &  que  fi  en  écrivant  de  B.je 
m'éioîs  avifé  de  datter  fa  naiflance  par 
toutes  les  Epoques  inconteflables,je  n'au- 
rois  pas  l'efprit  de  comprendre  ,  qu'en 
vertu  de  cette  vifion  Chronologique ,  je 
pûfle  appel  1er  B.  V Epoque  fixe  de  la  Li- 
brairie ,  ^  le  centre  univerfel  de  tous  les 
Bibliothéquaires.  Et  Ç\  par  je  ne  fai  quelle 
imagination,  j'àvois  appelle  B.  de  la  for- 
te, bien  loin  d'avoir  ^&i  de  lumières  pour 

dé- 
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découvrir  dans  cette  rêverie  une  fi  par-    Lut.  UI, 
faite  idc'e  de  B.   qu'elle  engloutît  toutes 
les  autres,  je  conviendrois  de  bonne  foi, 
que  je  ne  faurois  ce  que  j'aurois  voulu  dire. 

Je  fuis  perfuadé ,  dit  Mr.  l'Abbé ,  que 
B.  favoit  ce^il  vouloit  dire  en  cet  en- 
droit, lop  qy^  écrivoit  fur  Virgile: mais 
je  penfe  gj/ai  -f^réfent  il  ne  s'en  fouvient 
plui^'Au  rerte,  ajouta- 1- il,  fi  je  voulois 
/H^x  des  idées  fpirituelles  de  B.  je  citeroîs 
celles  qu'il  a  dans  Ton  EclaircifiTcment, 
fur  le  chapitre  de  Mr.  Ménage. 

"Quoi  ^  Monlieur,  reprit  Mr.  le  Che- 
valier, croiez-vous  que  ce  foit  quJque 
chofe  de  fort  fpirituel ,  que  ce  que  B.  ap- 
pelle l'hiftoire  de  fon  embarras?  C'eft  en- 
core un  de  ces  endroits,  où  B.  croit  avoir 
de  l'efprit. 

Peut-ctre  ne  fe  trompe-t-il  pas,  repar- 
tit Mr.  l'Abbé.  Vous  en  jugerez ,  Mon- 
fieur ,  pourfuivit  Mr.  le  Chevalier  :  j'ai 
l'EclaircilTement  de  B.  &  je  fuis  fur  l'ar- 
ticle XI.  où  le  Bibliorhcquaire  aiant  fait 
un  portrait  mocqueur  de  Mr.  Ménage, 
p.irleainli:  „  {a)  Mais  puifque  Mr.  Mé- 
„  nage  efi  en  peine  defavoir  par  quel  mo- 
,,  tif  j'ai  rapporté  de  lui  quelqu'autre  cho- 
,,  fe  ,  qui  a  paru  moins  à  fon  goût,  il 
„  faut  que  je  lui  conte  l'hifloire  de  mon 
„  embarras,  pour  voir  s'il  aura  la  charité 
„  de  m'en  tirer  'S  Voions  comment  B.fe 
tirera  lui-même  de  fon  conte.  „  luno- 
„  cemment,  dit-:l,  &  dans  la  plus  gran- 
di, de  fimplicité  du  monde,  je  me  mets  à 

,,  la 

(4)  Tome  i,  part.  i.  EcUircilT.  p.  jo, 
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in?,  in.:,,  la  leâare  des  Livres  de  Mr.  Ménage, 
„  comme  d'un   Auteur  grave ,  &  d'une 
„  grande  réputation ,  fans  autre  préjuge, 
„  -que  celui  qu'avoient  formé  en  moi  to\i^"^ 
„  tes  fes  rares  qualitez.  J'y  trouve  efflâl-'* 
„  vement  une  érudition  que  j'y  cherché,'* 
,,  mais  je  la  trouve  prefque  par  tout  en-" 
„  veloppée  d'un  je  ne  fai  quoi,  que  le** 
„  mérite  de  Mr.  Ménage  m'a  toujours^' 
,,  empêché  d'appelkr  par  fon  nom  ,  <5c'^ 
„  qu'un  Ecrivain  Grec  appelleroît/?/'//-arj^  *^ 
„  rî> ,  dans  un  Athénien,  qui  .auroit  éié 
„  -moins  vertueux  que  cet  Abbé. 

-•.  Arrêtez -là  ,  Mondeur.  je  vous  prie, 
dit  Mr.  l'Abbé;  &  remarquez  que  CLtie-^ 
phiiaftie  d'un  Athénien  eft  un   tour  îrigé'-" 
niieux  ,   pour  exprimer  finement  l'amour c, 
propre,  que  B.  reproche  à  Mr.  Ménagèt 
Il  y  a  donc  de  l'efprit  en  cet  endroft,'  &^ 
même  de  la  délicatefle. 

Vous  ne  m'arrêtez  pas  fouveut  de  ]a 
forte,  pour fuivit  Mr,  le  Chevalier  :yoio.ns'j^ 
ce  qui  fuit:  „  papperçois  ,   écrit  B.,  ^i?V 
„  travers  d'une  infinité  de  belles  choféV^i^ 
,,  un  certain  caraâére  d'efprit  ,    qui  ïdiç? 
„  en  moi  des  imprefiîons  fâchcufès.         'À 
Quel    eft   donc    ce    certain    caraSlciû^ 
'  d'efprit^  que  B.  apperçoit  dans  les  Livres  > 
de  Mr,  Ménage?  &  quelles  font  ces //»- ' 
prejjiuns  fâcheujes  ^  que  fait  fur  lui  cécer^ 
tiii»  caractère  ?  Seroit  -  ce  l'amour  prppre^V 
que  B.  appel 'er oit  un  caraâJre    (TefpritV' 
&  B.   feroit-il  fufceptible  des  imprcfîîons!? 
de  l'amour  propre?  Il  me  femble  que  BA' 
commence  à  s'embari aller  en   nous  coa»^. 
tant  fun  embarras:  mais  îifons  le  relie. 
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„  Je  tâche,'  dit  B.  de  m'en  défaÎTc;  en  UtV.  m^ 
„  pafTant  d'une  matière  àuneatître:  mais 
„  jenie  retrouve  par  tout.  Je  change  de 
y,  Traire,  &  de  Livre;  &  ce  font  de  per- 
„  petiielles  rencontres  entre  mon  Auteur 
„  &ft)n  Leâeur.    Mais  comme  on  fe 
,,  fait  à  tout  &  comme  Thabnude  appri- 
,,  voife  enfin  k$  humeurs  les  plus  farou- 
,,  ches,  en  lifant  Mr.  Ménage,  je  m'ac- . 
„  coâtume  infenfiblement  à  ne  me  pas 
„  niépiifer  moi-même;  quoique  je  foî5 
,,  convaincu  d'ailleurs  que  je  fuis  le  plus 
n  milcrable  de  tous   les  hommes,   lofS  : 
j,  jncnie  que  je  me  regarde  dansle  miroir 
5,  de  mon  Auccur.   '      .'.  ,•"-'-■■       ' ^'   ''*•> 
Hc   quoi,  Mvnfitfî?t^''fe^W<îrîâ-Mri^\ 
l'Abbé ,  «\rtV^=  ha^ir^dé '^la  deîicaft//ïâ^^ 
tout^purc?  •"    ■'^'i^^''-^-^'   ^-5   ^-0     -ovoiq 

Vraim'ci/t ,  replîquf^  Mr.  le  Chevaîîef  ^'- 
jc  peiifuis.^que  ce  iûf  du  galimatias  Xtûi'' 
piir  i;  car  le  ne  dcméié  point  tout  cela.  ^ 
Je  fiVwejids' point  ce  quç  B. 'veut■Ctt'éY'• 


Lcàleur^  '<jH*iI  î^^acciiûîume  a  r.efe  ptis  mV' 
ff/jcr  luî-meûje  ^  i^  '^  f^  j^^^^^  ncanmo'tni 
le  ^lus'  miÇénihle  de  tous  Us  hommer^  fur^ 
tout  lors  (fft*.l  fe  regarde  dans  le  miroir  de  ' 
Jjn  /ififefir.^}^  comprends  bien  que  fî  le 
mirOÎf 'de  Mr.  Ménage  c{\  fidcllc,  Jors 
que  le^  Vàrron  de  nôtre  (iccîe  s'y  regarde, 
il  y  voit  u»  fameux  Grammairieyt  ,  un 
Poète  célèbre  en  trots  Langues  ^  un  grand 
Théologien  ^  un  faz-ant  ^Jurijconfulte  ,  l^ami 
des  Péli£ûHs ,  des  toitures ,  des  Sarrafins , 

dts 
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Xett.  III.  des  Cofiars ,  les  délices  des  Savons ,  enfin 
un  grand  homme  de  Lettres  ^  ^  accompli 
en  [on  genre.  Je  comprends  aulîi ,  que  lors 
que  B  fe  regarde  dans  ce  miroir,  il  n'y 
voit  rien  de  femblable  :  d'où  il  conclut 
peut-être  ,  ^/«'/7  eft  le  plus  mi  [érable  de 
tous  les  hommes.  Mais  je  ne  fais  ce  que 
c'eft  que  le  Miroir  de  Mr.  Ménage,  6c 
quand  je  tâche  de  le  pénétrer,  en  exami- 
nant le  fens  des  paroles  de  B  j'entrevois 
feulement  que  félon  lui  le  Miroir  de  Mr. 
Ménage  eÛ  ce  qu'il  avait  appelle  aupara- 
vant ,  un  certain  caraéiére  d'efprlt ,  6c 
que  ce  certain  caraâére  d'efprit  ,  eft  ce 
qu^un  Ecrivain  Grec  aurait  appelle  Phi* 
laftie  dans  un  Athénien:  &  j'en  demeure 
là,  jurant  contre  ce g"ali marias,  que  Mr. 
TAbbé  appelle  de  la  délicatefll*  toute 
pure. 

C'en  efl  afT-^irément,  reprît  Monfieur. 
TAbbé;  mais  c'eft  de  la  délicatefle  de  B. 
Il  e(l  vrai  que  cela  paroît  galimatias  aux 
gens,  qui  ne  fe  donnent  pas  la  puience 
de  raifonner,  pour  voir  ce  que  l'Auteur 
vs'Jt  dire  :   mais  quand  on  ne  fe  rebute 
point ,  &  qu'on  prend  la  peine  d'appro- 
fondir le  fcns  des  paroles ,  on  en  trouve 
enfin  un  raifoiinable.    Si  vous  aviez  f.iit" 
encore  un  pas;  li  aiant  découvert  que  le 
AUro.r  de  Mr.    Ménage  ,    eft    ce   que  B.^ 
avoit  appelle  un  certain  caraciérc  d^e^prit^ 
&  que   ce  certain  caraâére   d'cÇprit  croit 
ce  qu'un  Ecrivain  Grec  auroit  appelle  Phi- 
laftie  dans  un  Athénien^  vous  aviez  joint 
cela  enft-mble;  vous  auriez  compris  que 
le  Miroir  de  Mr.  Ménage  eft  foii  amour 

pro- 
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3roprc,  &  que  c'eft  ce  que  B  a  exprimé   l«tt.  ÏH, 
ivec  fa  ddlicatellc  obfcure,  &  fon  obfcu- 
rité  délicate. 

Mais  fi  le  Miroir  de  Mr.  Ménage  eft 
Ton  amour  propre,  comment  aurois-je 
compris,  répliqua  Mr.  le  Chevalier,  que 
B.  en  fe  regardant  dans  Tamour  propre 
de  Mr.  Ménage  ,  fe  convainquoit  qu'il 
éto'u  le  plus  mijerable  de  tous  les  hom" 
yyics  ? 

V^ous  y  regardez  de  trop  près ,  Mon- 
;(ieur,  dit  Mr.  l'Abbé  à  Mr.  le  Cheva- 
llier :  il  faut  un  peu  aider  à  la  lettre.  Cet  . 
Jsndroit-là  veut  dire,  que  B.  en  lifant  les 
Livres  de  Mr.  Ménage,  prend  infenfiblc- 
iTi'^nt  fl's  inclinations  &  fes  fentimens  ; 
&  que  comme  Mr.  Ménage  confulte  fon 
amour  propre,  lors  qu'il  fe  loué,  &  mô- 
me lors  qu'il  le  mcprifc  dans  fes  Ouvra- 
ges; B.  confulte  aulîi  fon  amour  propre 
pour  fe  louer,  &  même  pour  fe  mcprifer 
dans  les  fiens. 

Mais  B.  a  tort,  repiqua  Mr.  le  Che- 
valier, de  reprocher  à  Mr.  Ménage  fon 
amour  propre,  &  de  l'imiter  en  cela.  Car 
que  Mr.  Ménage  s'aime  un  peu  ,  qu'il 
s'eft'me  &  fc  loue  beaucoup,  il  a  raifon, 
il  rend  jullice  au  mérite;  &  il  n'y  a  en 
cela  ni  préfomption  ni  vanité:  mais  on 
ne  peut  pas  dire  la  mcme  chofe  de  B. 

Quand  B.  fera  la  folie  d'un  homme  auffi 
dirtingué  prdfcntement ,  que  l'ctoit  autre- 
fois Mr.  de  Balzac;  quand  tous  les  beaux 
efprits  du  temps  rechercheront  avec  em- 
preflement  fon  amitié  ;  quand  ils  lui  don- 
ne- 
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I^TT.lU.  neront  des  marques  éclatantes  de  leur  eftfi^ 
me  dans  leurs  vers  &  dans  leur  profe;  aH< 
lors  on  lui  pardonnera  fon  amour  propre^' 
&  la  bonne  opinion  qu*il  a  de  lui-  me  me  5' 
&  on  lui  permettra  de  citer  ce  qu'on  aura' 
écrit  à  fon  avantage.  Julques-la  ,  il  ne 
ûuroit  penfer  ni  parler  trop  modefteme»lt 
de  foi  ;  ne  pouvant  citer  de  vers  à  fS 
louange ,  que  Bajulus^  ou  BajuletrHS^  <S?- 
Afin  us  in  Parnajfo.  /'3'-' 

Mais,  Meffieurs  ,  demandai -je  a  Mr.- 
TAbbé  ,  &  à  Mr.  le  Chevalier  ,  Bailkt 
avo!i-il  befoin  de  lire  Mr.  Ménage,  poup^ 
apprendre  à  ne  fe  pas  méprifer  lui-m<?me=^ 
Il  fe  loue  (i  naturellement,  qu'il  ne  p^ 
roît  pas  avoir  eu  befoin  de  maître  en  l'art' 
de  fe  louer.  J'ai  prefque  envie  de  voé^ 
lire  quelques  traits  de  fon  éloge  :  il  Vi^ 
fait  dans  une  Préface  Latine,  qui  eftà  lîf 
fin  de  fon  fécond  Tome.  Ce  ne  feroit  point 
nous  écarter  :  l'efpric  ,  la  délicatertè  ,  M 
raillerie  fine,  la  politeiTe  &  l'hotvnêtv té^J 
font  de  toutes  les  Langues.  •  ^'^^  ^i 
Oui,  Monfîeur  ,  reprit  Mr;  le  Chevâ*? 
lier:  mais  l'efprit ,  la  délicateiTî?,  Ja  ^ï\t 
raillerie,  la  politefTe  &  rhonn<3tcté  ,  ne 
font  point  de  la  Préface  dont  vous  voi:'% 
lez  parler.  Je  fuis  déjà  il  rebuté  du  galîi^ 
matias  François  de  B.  que  je  vous  priedié^! 
nous  épargner  la  leélure  de  fon  galimatl«i 
Latin,  le  plus  fin  «5c  le  plus  foûtena  qvS 
foit  au  monde.  Remarquez  que  c'ell  H 
galimatias ,  qui  eft  le  plus  fin  &  le  plus 
foûtenu  :    car  pour  le  Latin  ,  il  eft  ttl, 

qu£ 
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qe  fi  B.  Teût  autrefois  préfénré  au  (a)  Fe-   tttt.  IIJL 
e  Pajot ,  pour  être   reçu  en   ClalTe  ,  à 
-eiue.l'auroit-il  mis  en  froifiéme,  parce 
lu'il  n'eft  point  congru.  Ceft  pourtant  le 
:hef-d'œuvre  d'un  Profefleur  en  Gram- 
naire  Latine.  Il  eft  aifé  à  voir  qu'il  n'a 
a^,  fait  corriger  cette  Pièce  par  le  Père 
Upin,.  félon  le  confeil  de  Mr.  l'Abbé  : 
c  je  crois  qu'il  a  eu  raifon  ;  parce  que 
ans  cette  Pièce  tout  eft  aflbrti  :  le  Latin 
ft  fait  pour  les  penfées  ;  l'on  n'auroit  pu 
orriger  l'un  fans  l'autre:  &  je  doute  que 
2  plus  habile  homme  du  monde  pût  cor- 
iger  du  galimatias.   LaifTons  donc  là  ce 
hef-d'oeurre  :  nous  favons  que  B.  s'y 
DUC  d'ua  bout  à  l'autre ,  &  qu'il  y  pré- 
onifc  Xbn  incomparable  Catalogue,  aveC^^ 
es  titres  en  Latin  à  la  Françoife  ,  qtil} 
:hoquent  tous  les  gens  de  bon  goût;  ^'  '^'^^} 
Peut-être  ne  favez-vous  pas  commèn'V' 
l  méprife  les   autres  Bîbliothéqu^îîres  & 
eu r s, Catalogues,  ajoûtai-je:  fouffrez  que_ 
e  vous  l'apprenne,  &  que  je  vous  mon-^*^ 
re  un  échantillon,  propre  à  faire  juger  de:. 
Qute  la  Pièce.       '  ''^^'' 

Comme  un  bon  Catalogue  ed  d'un 
;rand  ufagcdans  une  Bibliothèque,  quand 
)n  en  a  une  grande  &  riche,  rien  n'efl 
>U)s  louable  que  ledefir  d'avoir  un  cxcel- 
cin  Catalogue.  Voici  de  quelle  manière 
>.  s'exprime  là-deflTus,  parlant  à  M.L.G. 
)  L.  „  ^/- 

(4)  ^  Tome  a-)pait.  3»  pai^.  js  dt  du  P.  T.\]ori 
|uil  favoir  le  Latin  comme  un  EctOicr.  5c  Je 
'mnçoiî  comme  un  Etranger,  nouvellement  entre 
Uius  le  Royaume, 
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I^TTf  III.  „  Alterum  quod  tu  jam  pridem  m  vo 
„  tis  habebas  ^  ut  ne  tn  illud  vitium  au. 
,,  tncommodum  concurreretur  ^quo  laborafj, 
„  omnes  fere  quotJ[uot  haélenus  Bihliothe" 
„  catum  contemï  lunt  Catalogî  ^  qui  jolan. 
„  ac  rudem  loluminum  frontem  ^  anti 
„  pagmentum  vix  enuntiantes  ,  incoèlan 
„  ac  ïndigeftam  rerum^  quts  in  iis  jacent 
„  moiem  mhtl  fere  juvant. 

N'e(t~ce  pas  là,  dit  Mr.  le  Chevalier 
de  fort  méchant  Latin,  &  du  plus  tin  ga 
limatias  ?  En  quel  bon  Auteur  B.  a-t'-i 
trouvé ,  concurritur  in  vitium  ,  au  lieu  d< 
currere  ,  inctirrere  tn  vttium  ?  &  antipag 
yyientum  au  iingulier  .  au  lieu  du  plurie 
antepngiTienta  ,  ou  antipagmcnta  ,  qui  fi 
gnifie  les  ornemens  d'architedure  ,  qu' 
Ton  met  aux  portes? 

Déplus  que  veulent  dire  ces  parole? 
Catalogi ,  qui  vix  enuTitiantes  frontem  (o 
lam  ac  rudem ^  ^  Antipagmentum  v  iu 
minum  ,  n:hil  fere  juvant  molem  irîcoc 
tam  ^  indigejiam  rerum^  quce  in  iis  ja 
cent'\ 

Je  prie  B.  de  nous  donner  une  traduc 
tîon  Frai  çoifc  de  cet  endroit  ,  qui  foi 
fidelle,  intelligible  ,  h  de  bon  feus  ,  s'i 
veut  que  cela  ne  s'appelle  point  galima 
tias. 

^\  B.  ne  nous  fait  pas  comprendre  If 
dcfauts  des  Catalogues,  qui  ont  prcccdi 
le  lien  ,  reprif-je  ,  il  nous  fait  au  m^  ': 
concevoir  très -bien  le  mépris  qu'il  en  a 

Il  me  fembîe  ,   répliqua  Mr.  TAbbc 
que  B    loue   beaucoup  le  Cataloj^ue  d( 
Mr.  Hyde,  Bibliothéquaire  d'Oxtbrt. 

Il 
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Il  e(i  vrai,  Monfieur,  repartis-je:  mais  lett.  tiÎ. 
il  ne  loue  beaucoup  ce  Catalogue  ,  que 
30ur  faire  mieux  fentir  ce  qui  lui  manque, 
&  pour  relever  par  là  le  mérite  du  fien , 
luquel  il  prétend  qu'il  ne  manque  rien.  Si 
B.  nous  dît ,  que  pour  faire  un  bon  Cata- 
logue de  Bibliothèque,  il  faut  commen- 
:er  par  fuivre  Tordre  des  matières,  &  cn- 
fuit^  venir  à  Tordre  Alphabétique  des  Au* 
reurs  ;  ce  n'eft  que  pour  blâmer  Mr.  Hy- 
de,de  ce  qu'il  n'a  fuivi  que  l'ordre  Alpha- 
DCtique  des  Auteurs ,  au  lieu  que  lui  B. 
ivoit  commencé  par  Tordre  des  matières  : 
:e  n'eft  que  pour  nous  apprendre ,  que 
Mr.  Hyde  avoit  mis  neuf  ans  à  faire  Ion 
Catalogue,  &  que  lui  B.  n'avoit  mis  que 
leuf  mois  à  faire  le  fien  :  ce  n'eil  que 
30ur  nous  faire  remarquer,  qu'avant  qu'on 
;ût  employé  un  ouvrier  aulTi  habile  que 
lui  à  un  fèmblable  Ouvrage,  il  ne  s'étoit 
rien  fait  d'achevé  en  ce  genrt-ià  :  enfin  ce 
ii'eft  que  pour  dire  avec  plus  de  pompe  <5t 
i'oftentation  ,  ,,  Quare  è  latebns  ,  à  te 
1  „  arcejfitus ,  ^  quantumv'is  rudis ,  ac  lu' 
,,  cis  fpendidioris  impatietis  ,  Bibliotheca 
I,  îuce  add'îdus  manctpatufque^^  opene  pre- 
,,  tium  me  fortafje  faéiurum  arhitratîit 
,,  fum^  fi  pojl  affigkatum  novum  fiy:gulii 
,,  ftre  volum'tnibus  ordiy?em  ,  quatenus  id 
,^  jieri  pcr  locorum  fitum  atque  anguftias  ^ 

,  ac  fer  phtteorum  forulorrir/ique  exîgcn^ 
,,  ttam  licuit^  duplict  eorum  ivd'ict  conte* 
,,  xendo  non  fegr/em  operam  darern\  pr<e- 
,,  ynijjâ  priùf  Bibi:othecx  ac  pcr  ClaJJes 
,,  majores  d'ilribut^  fsriopfi  ^  fîve  fecundàm 
„  loci pofit'totjem  confpeéîu. 

Vous 
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t«TT.  IIL        Vous  voiez  ,    Meffieurs ,  que  B.  fc 
foûtient  dans  fon  Latin ,  à.  dans  fon  ga- 
limatias,  dit  Mr,  le  Chevalier.  Bîhliotheae 
mancipattis  ,   forulorum    exigenîta  ,    font, 
des  phrafes ,  qu'il  n*a  pas  lues  dans  au- 
cun Auteur  du  lîécle  de  pureté.  Prcemijfâ 
priùs  B'tbîiothecie  ac perClaJJ'ei  majores  dis* 
tribut â  fynopfi ,  Ji've  fecundum  loci  pofitio» 
nern  cnnfpeéiu  ^   a,   au  moins  pour  moi, 
une  obfcurité  impénétrable.  Car  félon  le 
fens  de  la  particule 7?xr  ,  le  nom  lubitan- 
tif  Latin  conjpeéîus  doit  lignifier  p'us  clai- 
rement la  même  chofe,  que  le  nom  fubs- 
tantif  Grec  fynopfis:  ainfi  les  deux  adjec- 
tifs prcem'iffa  &    dijirihuta  doivent  égale- 
ment fe  rapporter  à  ces  deux  lubftantifs. 
Or   pricmijfo    prias    Bibîiothecce  ,    ac  per 
clajfes  majores  dtjiributo  fecuxdii.n  luci  po^ 
Jltionem   confpc6iu  ,     me    paroît    quelque 
chofe  d'încompréhenlîb'e.   Tout  le  relie 
eft  à  peu  près  du  mcme  (lile;  &  s'il  y  a 
quelques  endroits  moins  obfcurs,ils  nous 
font  voir  clairement,  que  ce  chef-d'œuvre 
ne  fournit  rien  de  tout  ce  que  iVlr.  l'Ab- 
bé s'étoît  fait  fort  de  nous  montrer  dans 
les  Livres  de  B.  à  moins  que  Mr.  l'Abbé 
ne  nous  donne  comme  une  preuve  de  la 
délicateffe,  &  du  gnût  du  Bîbliothéquaîre, 
cette  nouvelle  application   de  ce  fimeux 
pafFage  de  S.  Matthieu,  pir  lequel  B.  é- 
ïaggere  ce  qui  manque  au  Catalogue  de 
Mr.   Hyde  ,    Çed  pace  oninium   àixerim^ 
hitc  oportuit  facere  ,   cfT  il  la  mq-.î  omittere. 
Mais  ,    repartit   Mr.  l'Abbé  ,   n'ell-cc 
pas  une  exprelîion  bien  dclicare,  que  d-ge- 
rere  BiUioihecte  penum  ,   pour  fîgnifier, 

mettre 
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mettre  en  ordre  une  Bibliothèque?  Voici-  Litt.IH, 
comment  B.  s'en  e(t  lervi.  Ad  rem  tgi- 
tur  quarn  proximè  noftram  par  efl  accc" 
dcre  ^  ac  de  ifijblenti  haéie>:ùs  methodo  ^ 
qMarn  in  digerendâ  Bibltothede  pentt  ini- 
re  vifum  eft ,  nonnulla  fub^iccre. 

Je  ne  fais,  répliqua  Mr.  le  Chevalier^ 

''fi  Voiture,  quin  traité  (i  joliment  le  mot 
Penus^  ou  Penumy  ou  Penu  ^  auroit  ai- 

-.mé  cette  phrafe ,  &  s'il  n'auroit  pas  dit, 
pour  en  montrer  le  défaut,  que  les  ra  s 
font  aufll  habiles  que  B.  tn  digerendâ  Bi^ 
biiuthecce  tenu. 

H  n'y  a  point  d'équivoque  dans  la  pé- 
riode que  je   vais  rapporter  ,   reprit  Mr. 

i'Abbé;  mais  il  y  a  de  la  méraphore,  de 
la  cadence,  &  je  ne  fai  quoi  de  fingiilier, 
capable  de  vous  plaire.  Buillet  blâme  d'a- 
bord ceux  qui  n'ont  des  Bibliothèques, 
que  pour  les  montrer  ;  &  ^1  dit  enfuite^ 
,,  Sap'ientiùs  tgttur  qitam  ifti  tuo  nomni 
,,  tîiceque  dîgmtaù  confultunl  itftt  ,  qui ^ 
,,  quod  multi  faciunt  ^  ïaudare  ingemta 
,,  rura  liihens  videaris  ;  at  exignu/n  ^  quod 
^y  paKci  Jaicrîf  ,,  colère  fedulus  wflttucr-s  : 
,,  fi  tamen  exiguum  illud  r/?,  m  quo  om* 
„  nigena  Hùrurtr/n  f^pellex  exjpatiatur  , 
,,  ctt-jus  etiam  ceniUf  ampltjfi<narHm  totius ^ 
,,  non  i/rbts  ynodà ,  fed  Urbts  Biùliotheca" 
„  rum  cataloros  longe  exCuperat, 

Cela  s'appelle  un  des  beaux  endroits 
de  la  Pièce,  dit  Mr.  le  Chevalier.  Sav-en^ 
tyits  igitur  quhrn  ifli  tuo  nornini  tn<cqiie 
digniiati  confultur/i  iifii ,  ell  une  phrafe 
bien  rimée  ,  &  fort  Grammaticale.  Qui  ^ 
quod  multi  fuciunt ,  ïaudare  ingenùa  rnrA 
^om.  yil.  Part,  IL  F  U* 
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f*nr»Vl' lubens  vUearis  ;  at  ex'tgîium  ^  quod pauci 
folent ,  colère  Çedulus  înjïttuer'ts :  ces  paro- 
les lignifient  fort  métaphoriquement  une 
grande  &  une  petite  Bibliothèque  ,  à  la- 
quelle rien  n'a  plus  de  rapport  qu'une 
grande  &  une  petite  maifon  de  campagne. 
Je  penfe  qu'il  n'a  mis,  quod  pauci  folent^ 
que  pour  l'oppofer  à  quod  mulù  fac'tunt  ; 
parce  que  l'antithéfe,  quoique  faulFe,  or- 
ne bien  un  difcours.  Il  n'a  encore  com- 
paré la  Bibliothèque,  dont  il  a  le  foin, 
à  une  petite  maifon  de  campagne  ,  que 
pour  faire  cette  mcrveilleufe  corredlion, 
où  le  propre  fe  mêle  agréablement  avec 
le  figuré:  Si  tamen  rus  exiguum  illud  eft^ 
in  qno  omntgena  librorum  fupellex  exfpa" 
tiatur ,  CHJus  etiara  cenfus  am^lijfirnarum 
tQtius  ^  no»  Urhis  modo  ^  fed  ^  Orbis  Bi' 
hliothecartir/i  catalogos  longe  exfuperat.  Ce- 
la eft  fort  rcjouïiTant;  &  j'aime  à  voir  des 
Livres  en  toute  Langue  fe  promener  dans 
une  maifon  de  campagne,  que  l'on  appel- 
le petite, pour  montrer  qu'elle  efï  grande; 
à,  le  revenu  d'une  maifon  de  campagne 
furpatfer  les  Catalogues  des  plus  grandes 
Bibliothèques  du  monde.  Ce  galimatias 
figuré  prouve  que  B.  pcnfe  &  s'exprime 
en  Latin,  comme  en  François. 

Si  vous  ne  voulez  trouver  ni  efprît,  ni 
vivacité,  ni  délicattffe  dans  rEclaircilîè- 
ment,  <5î  dans  la  Préface  Latine  de  B.  dit 
Mr.  l'Abbé,  trouvez  au  moins  de  l'hon- 
nêteté dai>s  fa  Préface  Françoife  fur  les 
Poëtefî. 

Le  moien  de  trouver  de  l'honnêteté 
dans  une  Préface  il  contraire  à  la  bîen- 

fe;m- 
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feance,  répliqua  Mr.  le  Chevalier,  dans  LETt.lIIi 
laquelle  B.  s'oubliant  de  ce  qu*il  eft ,  fe 
fait  fans  mifiioa  le  Prédicateur  des  Poè- 
tes, &  employé  à  leur  corre6iion  toutes 
les  figures  de  fa  Rhétorique ,  &  toute  fa 
Science  de  l'Ecriture  fainte  >  Il  exhorte 
les  uns  à  renoncer  à  la  Poëfie  galante , 
les  autres  à  ne  point  faire  d'allulions  fur 
les  noms ,  pour  peindre  les  perfonnes  , 
tous  à  ne  point  altérer  la  vérité  dans  leurs 
fixions  ,  à  quitter  le  Parnaffe  de  bonne 
heure,  &  à  ne  pas  mourir  Poètes. 

Sa  morale  eft  févére.  Ce  n'eft  point 
affez  félon  lui,  que  Ronfard  fe  foit  fait 
Prêtre,  pour  fe  retirer  du  monde:  il  de- 
voir fe  renfermer  dans  un  Cloître,  pour 
y  pleurer  le  refte  de  fes  jours  les  faillies 
de  fa  Mufe  trop  libre.  11  fait  bien  à  qui 
il  fait  plaiiîr,  en  difant  que  le  Manfo, 
Poète  Italien ,  accommodoit  fa  Poèfie 
galante  avec  les  exercices  de  la  Confrairie 
de  Nôtre  -Dame. 

Ses  exhortations  ne  portent  point  à 
faux  :  il  nomme  les  perfonnes  qui  exer- 
cent fon  zélé;  il  en  veut  aux  Mufes  auflî 
bien  qu'aux  Poètes  ;  il  prefTe  vivement 
tous  les  Auteurs  de  Poèfies  galantes  ;  II 
prétend  les  convaincre ,  que  »/  les  Mu- 
fis  ,  ni  les  Poètes ,  ne  peuvent  confirver 
leur  innocence  fous  la  liberté  de  leur  Poë^ 

Cela  n'eft-il  pas  bien,  interrompît  Mr.' 
TAbbé? 

Très-bien  ,  repartît  Mr.  le  Chevalier  : 

<^  B.  dans  fon  Prône  ne  prcchoit  pas  avec 

plus  de  zélé,  qu'il  le  fait  dans  cette  Pré- 
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iETT.Ili.  f^ç,ç^  L'endroit  du  Sermon  qui  m'a  para 
le  plus  touchant, el]  celui  où  le  Bibliothé- 
caire prêche  les  Poètes,  qui  veulent  tirer 
(a)  des  noms  quelques  conféqu  nces  con- 
tre les  perfonnes.  Ll  s'e'chauffe  d'abord; 
&  dans  fon  premier  feu,  il  traite  ces  Poè- 
tes de  petits  génies. y  de  ridicules^  d^ imper' 
ùnens  Enluite  la  chaleur  de  fon  zélé  aug- 
mentant ,  il  dit  que  ces  Poètes  font  plus 
brutaux  l^  plus  tnjoUyis ,  que  ceux  qut  ont 
fait  des  vers  contre  Porc:us  Latro  ^  contre 
Verres^  contre  Suillius ^  dont  ils  ont  rejpec- 
^  te  les  noms ,  quoique  très-propres  aux  allu- 
fions.  Mais  comme  la  mémoire  du  Pré- 
dicateur efl:  grande,  h  qu'elle  lui  fournit 
quelques  exemples  des  Anciens,  qui  ont 
changé  les  noms  pour  railler  les  perlon- 
nes  ,  il  njet  à  la  marge  de  fon  Sermon 
imprimé:  „  Cela  ne  regarde  point  la  li- 
„  berté  ,  que  les  rieurs  le  font  toujours 
,,  donnée,  de  forger  de  fobriquets  &  des 
,,  brocards,  co\x\ïnQ  Caid; us  Biberius Ne- 
,,  ro,  fur  Claudîus  Tiberius  Nero, 

Cette  réflexion  gâte  un  peu  la  preuve, 
&  montre  qu'il  peut  y  avoir  parmi  les  Mo- 
dernes, comme  parmi  les  Anciens, de  ces 
rieurs,  qui  ne  font  ni  ridicules,  ni  imper- 
tinens,  niinfolens,  ni  brutaux,  nifauya- 
ges ,  &  qui  favent  rire  à  propos. 

Mais  B  ne  veut  pas  qu'on  rie  de  lui, 
reprît  Mr.  l'Abbé;  &  il  a  raifon:  il  n'eft 
pas  ridicule.  Cependant  on  n'a  pas  laiflé 
d^en  rire;  &  c'eit  ce  qui  le  fait  prêcher. 

Pour- 
rit} Tome  j.  pair»  I.  fA^.  94, 95» 
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Pourquoi  Tapeller    Bajulus  ^   ou  Bajule-  'L^f^^l^ 
tus  > 

C'eft,  répondit  froidement  Mr.  le  Che- 
valier, que  B.ijulus  ou  Bajuleias  ^  feloii 
l'Auteur  de  la  Pièce  de  vers  qui  porte  ce 
litre,  fignifie  un  cruchetcur\à,  que  le  Poè- 
te vouloit  charger  les  crochets  de  B.  de 
kmheaux  ,   de    nippes,  de    fatras  ,  pour 
l'envoyer  au  Parnalfè  avec  fa  charge;  <3c 
qu*il  croyoit  peindre  par  là  alTei  heureufe- 
ment  la  fondion  que  B.  fait  dans  le  ÎVlon- 
de  favant,  h  bigarrure  de  Ton  érudition, 
&  îe  caradcre  de  Ton  Ouvrage.     Falloit- 
il  pour  cela  que  B.  prêchât  tous  les  Poè- 
tes, qui  font  des  alluiions  fur  les  noms? 
qu'il  appellât  ignorant  le  premier  homme 
du  monde  en  matière  d'Etymologies;  qu'il 
entreprît   de  l'inftruire  ;  qu'il  lui  apprît, 
que  Bajulus  fignitie  Baillt>   &  qu'il  me- 
naçât de  la  colère  de  tous  les  Baillis  da 
Royaume  un  Poète  qui  n'^en  vouloit  qu'au 
crocheteur  du  Parnalfè?  Ce  n'ell  pas  tout: 
Bailler  paffe  de   rinftru£Hon  aux  mouve- 
mens  :   &   fcs  mouvemens  font  violens. 
Pour  fe  vanger  d'un  Poète  ,   il  déclame 
contre  tous  :  &  puis  s'apercevant  qu'il  fe 
lailfe  emporter  à  Çow  zcle,il  f\vit  réflexion 
que  les  Poètes  font  impa;iens  &  mutins  y 
L^  il  fe  difpofe  géncreufement  à   fe  voir 
défigurer  dans  leurs  fictions.     Il  dit  qu'il 
doit  tout  attendre  de  leur  caprice  ^  de  leur 
chagrin  ,  de  leurs  maléfices ,  de  leur  fureur  y 
'zjf  de  leur  fhréncjie.     Mais  de  peur  que 
ces  injures  ne  choqu'nt  les  bons  Poètes, 
il  déclare  qu'il  ne  parle  qu'aux  méchans: 
&  puis  tranfporté  tout  de  nouveau,  mal- 
P  3  gré 
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IKTT.III.  gré  fa  déclaration,  il  fe  jette  fur  Virgile, 
furHeiniîus,  fur  Corneille,  auquel  il  re^ 
proche  mal  à  propos ,  qu'il  a  fait  de  nos  ^ 
Martyrs  des  orgueilleux  ^  i^  des  fanfarons'» 
Polyeude  u^qS.  ni  fanfaron  ^  ni  orgueilleux: 
il    efl    vraîement  grand    &    magnanime, 
comme   doit    l'être  un   Héros  Chrétien. 
Enfuite  pour  montrer  qu'il  ne  refpede  pas 
plus  les  vivans  que  les  morts, il  donne  fur 
Racine  ,   &    fur  Defpreaux  ,  déclamant 
contre  l'Hippolyte  du  premier  ,  &  jufti- 
fiant  le  Poëte  Pelletier  contre  le  fécond. 
Enfin  las  de  prêcher  inutilement,  il  defef- 
pére  de  la  converfion  des  Poctes;  il  les 
traite  d'incorrigibles,  &  apréhendant  avec 
raifon   qu'nn  déchaînement  univerfel  de 
tout  le  ParnalTe,  confpiré  contre  lui,  ne' 
foît  le  fruit  de  fa  prédication ,   il  cache 
cette  crainte  fous  un  fentiment  fanfaron. 
„  Je  doute,  dii-il,  que  cette  confpirarion 
„  générale  fût  capable  de  déplacer  mon 
„  efprit  de  fa  fituation  ordinaire ,  &  de 
5,  lui  ôter  le  calme,  qu'il  a  plû  à  Dieu  de 
„  lui  donner. 

Je  voudrois  bien  qu'il  reçût  tout  à  la 
fois  une  Satyre  de  Mr.  Defpreaux  ,  une 
Fable  de  Mr.  de  la  Fontaine,  un  Sca^on 
de  Mr.  de  Santeuil ,  un  Sonnet  de  Mr.  de 
Benferade,une  Elégie  de  Mr.  de  Corneil- 
le, un  Madrigal  de  Mademoifelle  deScu- 
deri,  une  Idylle  de  Madame  des  Houlie- 
res,  &  une  Pièce  de  vers  de  chaque  Poète 
qu'il  a  maltraité:  je  doute  fort  qu'il  con- 
fervât,  en  les  lifant,  cette  belle  infenlibi- 
lité  ,  dont  il  fe  vante.  Si  deux  petites. 
Pièces  ont  tellement  déplacé  fon  ejpri(  de 


JugemensdesSavans.  343 
fa  ft; nation  ordinaire ^quQ  Tes  amis  ont  prié  Lstt,  lit 
les  x^uteurs  d'avoir  pitié  de  lui;  une  dou- 
zaine pourroient  bien  lui  ôter  le  calme  que 
Dieu  lui  a  donné:  &  li  les  deux  premiè- 
res l'ont  fait  prêcher,  celles  ci  pourroient 
lui  faire  faire  autre  chofe.  Il  y  auroit  tout 
à  apréhendcr,  fi  en  finilfant  fon  Sermon, 
il  ne  nous  avoit  dit  dodement;  „  Il  vas 
„  refle,  par  la  grâce  de  Dieu,airez  de  fen- 
„  timens  de  Ciiriftianisme,  pour  ne  pas 
„  craindre  {a)  le  fort  de  Lycambc,  ou  de 
„  B.ipale  ,  quand  noj  Poètes,  qui  font 
„  d'ailleurs  profefTion  d'être  Chrétiens, 
„  feroient  plus  mordans  qu'Archi)ochus, 
,,  k  plus  envenimez  qu'Hippon3x".C'e(t 
à  dire, que  B.  ayant  écrit  ChrétiennenKnt 
tout  ce  qu'il  (avoit  de  plus  injurieux  con- 
tre les  Poètes  ,  ï\  ceux-ci  fc  vangeoient 
par  leurs  vers,  il  feroit  aHC'z  Chrétien» par 
Ja  grâce  àc  Dieu  ,  pour  les  lire  fins  fe 
pcnirc,  <Sc  fans  fe  jettcr  par  la  fencire. 
Vous  voic7,  Mcflleurs,  conclut  Mr.  le 
Chevalier,  qu'il  y  a  autant  de  politeH^e  uc 
d'honnêteté  dans  la  Prcfncc  Françoifc  de 
B.  que  de  netteté,  de  délicatelle,  tSt  de 
modertic  dans  la  Préface  Latine. 

Il  faut  néanmoins  que  je  vous  t'iHe  voir 
de  l'efprit  h  de  la  dclicite/fe  en  quelque 
endroit  de  TOuvragedeB  ,d:t  iVr. l'Abbé. 
Que  dites-vous  de  la  comparaifon  que  B. 
fait  de  Billaine  avec  Cafiius  &  Brutus,lors 
qu'il  dit  que  cet  Imtrimeitr  a  été  a  V égard 
des  Sazurfii  de  fa  profcJfioTt  ditm  Paris  ,  ce 

qu'un 

M  Tooae  3.  part.  i.  pat^.  tij. 
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Lett.IIL  qnun  ancien  difoh  qu*avoient  été  Cajjius 
^  Bru'us  a  rég.ird  des  Romains  dans  la 
République^  ultimi  Roinanorum. 

Cela  eli  magnifique,  &  excellei  t  pour 
B  répliqua  Mr  le  Chevalier  :  mais  que 
di:  es -vous  de  la  comparaiibn  de  MefTieurs 
Pithou  avec  des  chats?  Ne  falloit-il  pas 
çue  ces  Meflleurs  i'ithou  eûlfent  lenez  tin, 
pour  ftiuir  les  Livres,  coir.me  les  chats 
feîuent  les  fouris  ? 

Cette  romparaifon  n'eft  pas  de  B.,>  ré- 
pondit Mr.  l'Abbif  ;  m-a'is-  elle  eft  à  fon 
goût.  En  voici  ur.e  de  lui.  Il  dit,  qu'il 
y  a  un  temps  de  maturité  pour  les  Livres  ^ 
€omme  pour  les  fruits. 

C'eft  à  dire  ,  reprît  Mr.  le  Chevalier, 
que  félon  B.  on  arrange  les  Livres,  &  on 
les  laiile  meurir  dans  les  Bibliothèques, 
comme  on  arrange  les  fruits ,  &  qu'on  les 
laîîfe  meurir  fur  la  paille  dans  les  fruite- 
ries; &  que  les  Savans  conviennent  entre- 
eux  du  temps  qu'il  faut  eflimer  un  Livre, 
comme  les  ^ens  de  bon  gojt  conviennent 
du  temps  qu'il  fuit  manger  les  poires  d'Hf- 
ver.  CroVez-moi ,  Monfieur,  ajouta  M. 
le  Chevalier  ,  cherchez  des  traits  de  la 
grofficreté  de  B  &  vous  en  trouverez. 
Le  Chapitre  M  C.  LXV.  de  Martial  en 
contient  un,  qui  me  révolte,  &  qui  cho- 
que la  pudeur.  B.  dit  avec  raifon  qu'il 
faudroit  retrancher  les  faletez  qui  font  ré* 
panducs  dans  les  Epfgrainmes  de  ce  Poè- 
te: mais  il  exprime  ce  fentiment  fort  pur 
par  un  mot  qui  ne  l'eil  point,  &  dont  un 
dévot  comme  lui  ne  de  voit  pas  falir  fa 
plume. 

Ce 
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Ce  qui  me  furprend,  ajoûtai-je,  c'eft  ^itt.UX, 
que  B.  trouve  cette  exprelfion  jolie;  elle 
coiitit^nt  une  ûle  équivoque,  qui  lui  plaît: 
au  moins  Ta-t  il  prifc  >ians  le  ParnafTe  ré- 
formé, où  elle  c[\  bien  poufTée;  il  s'enefl 
paré  dans  le  Tome  (^/)des  Tradu6leurs;il 
en  a  compofé  TElo^e  du  Lucien  de  Mr. 
d'Abl.mcourt;  &  pour  en  faire  remarquer 
tout  Pagrémcnt ,  il  Ta  fait  imprimer  en 
Lettre  Italique  A  vous  dire  le  vrai,  cela 
m*a  fort  fcandali(é. 

Cependant,  dit  Mr.  l'Abbé,  B.  aune 
pudeur  dél'cate  jufqu'à  la  fuperftition.  Il 
n'ofc  prefquc  fe  ftrvir  des  mots  de  fer^j" 
mes,  de  Dames',  il  les  appelle  ^^j /'£'r/&»- 
nes  de  r autre  fexe»  Malherbe^  dit- il  clans 
k  V I .  (Z')  Tome  Part,  i . ,  ^  ûilcux  étudié  le 
goût  des  perfonnes  de  l* antre  fexe.  Et  dans 
le  IV.  Tome  Par  t.  2.(^)  le  chapitre  des  Mu- 
fes  Françoifes ,  Italiennes  &  Hollandoîfes 
porte  pour  titre,  Les  Poètes  de  Vaiitre  fe* 
xe.  Le  Bibliothécaire ,  pourfuivit  Mr. 
l'Abbé,  n'auroit-il  pas  pris  cet  en.^roit  da 
Parnafle  reformé,  comme  un  trait  de  ce 
qu'on  n'ofe  encore  apçUcr  UrùaKité  Ro- 
mai?7e^pouv  Qn  meure  une elpéce d'échan- 
tillon dans  fes  écrits?  Ou  bien  n'auroit-il 
pas  regardé  ces  équivoques, a^nme  quel- 
ques grains  de  ce  fel  qu'il  apclle  Critique,. 
&  ne  les  auroit-il  pas  jcttcz  dans  l'Arti- 
cle de  Mr.  d'Ablancourt,  pour  l'alfaifon- 

ncr 

(a)  Tome  1.  part,  3.  pag.  474. 
,  (b)   Tome  4.  fAlt.  ï.  pa^.  ÎÎ7.  ^ 

{<:)  Tome  4  part,  2.  pa^.  604, 
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lirT.Iii.  ner  en  quelque  forte,  &  pour  Toppcfcr 
à  cette  raillerie  fine  &  délicate,  à  ce  fel 
Attique,  qui  rend  les  Ecrits  de  Lucien  (î 
piquans  &  fi  agréables? Ou  fi  ce  n'eftrieii 
de  cela,  qu'il  me  dife  donc  en  quel  en- 
droit de  fes  neuf  volumes  je  trouverai  de 
]'efprit,de  ladélicatene,Qe  l'enjouement, 
^  de  l'honnêteté.  J'ai  fuit  valoir  de  mon 
mieux  ce  qui  en  avoit  Tapparence  :  mais 
j'avoue  de  bonne  foi,  que  je  fuis  las  de 
faire  ce  perfonnage,  &  que  je  ne  puis  plus 
défendre  les  burlesques  prétenfions  de  B. 
fi  toutefois  B.  en  a  eues  fur  l'Académie 
Françoife. 

Pour  moi,  MefTicurs  ,  reprîs-je,  j'ai 
crû  que  cette  prétenfion  n'étoit  qu'un  f)  s- 
trme  affez  propre  à  faire  la  Critique  de 
l'Ouvrage  de  B. 

Il  eft  vrai,  Monfieur,  me  dh  Mr.  le 
Chevalier,  que  c'a  été  là  nôtre  idée  mous 
l'avons  trouvé  bonne,  parce  qu'elle  tft 
plaifante  :  mais,  raillerie  à  .part  ,  Mef- 
fieurs  de  l'Académie  devroient  faire  quel- 
que chofe  pour  B.  c\[i  un  homme  extra- 
ordinaire. 

Il  ne  tiendra  pas  à  moi,  répliquai)^, 
^u'on  ne  le  fafle  nôtre  B'bliothécaire:  îa 
fcience  de  la  Librairie  cft  fon  bel  mirait. 
Il  feroit  ainfi  Gtficier  de  l'Acadcinie 
Franço'fe,  fans  être  Académicien  ;  com- 
me l'on  peut  être  Officier  de  l'Ordre  à\x 
$.  Efprit,  fms  en  "cre  Chevalier.  Mais 
en  lui  confiant  nôtre  Bibliothèque  ,  je 
voudrois  ,  s'il  en  faîfoit  le  Catalogue, 
•u'oa  lui  défendit  de  le  fuire  en  Latin,  & 

d'y 
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'^^y  faire  de  Préface,  ni  Latine,   ni  Fran-  t»rr.HA 
çoi&. 

•!  La  précaution  eft  bonne  ,  dit  Mr.  le 
Chevalier.  Mais  je  vais  bien  réjouir  mon 
Hôte ,  quand  je  lui  dirai  vos  bonnes  in- 
tentions :  car  il  eft  autant  entêté  de  B.  que 
B.  l'eft  deM.H.  ^  de  tout  le  Port-Royal. 

Ce  que  vous  dîtes  de  rentétement  de  B, 
reprit  Mr.  TAbbé^  me  fait  fouvenir  que 
nous  devons  avoir  encore  un  Entretien 
fur  la  partialité.  Mais  pour  le  rendre  plus 
agréable  ,  il  faut  que  THôte  de  Mr.  le 
Chevalier  y  préfide,  &  que  nôtre  rolle, 
à  nous  autrts ,  ne  foit  guère  que  de  le  met- 
tre en  train. 

-^  Je  vous  le  donne  ce  cher  Hôre,  Mef- 
fietars,  nous  dit  Mr.  le  Chevalier:  je  \& 
verrai  ce  foir;  &  je  lierai  la  partie  pour 
demain.  Je  lui  dirai  ,  que  par  complai- 
fance  pour  moi,  vous  avex  lûtoutB.  com- 
me je  l'ai  lu  par  complaifance  pour  lui; 
que  vous  avez  fait  de  très-belles  réflexions 
ir  les  Jugcmens  des  Savaiîs  ;&  que  nous 
dcvoiTs  demain  nous  en  entretenir  pour  la 
dernière  fois.  Il  me  priera  de  fouftrir  qu'il 
foie  de  l'entretien  :  &  vous  le  trouverez 
di!pofé  à  vous  bien  recevoir. 

Faite*-le  moi  donc  connoître  ,  Mon» 
fieur,  je  vous  prie,  cet  homme  que  vous 
nous  promettez,  dis  je  à  Mr.  le  Cheva* 
lier:  il  eft  bon  de  favoir  comment  on  le 
gouverne 

Mon  HAte  eO  fort  hoiméte ,  répartît  Mr. 

te  Chevalier:  il  a  une  franchife,  qui  doit 

-lui  être  naturelle  ;  car  il  ne  Tauroit  pas 

P  6  yùÏQ 
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LiTi^IlI.'p^j^g  dans  le  commerce  de  Meflleurs  de- 
Port  Royal,  avec  qui  il  a  une  liaifon  fort 
étroite. 

Il  fe  dit  difciple  de  S.  Auguftin  :  mais 
îl  Teft  de  Mr.  d'Ypres  fans  favoir  pour- 
tant trop  de  quoi  il  s'agit,  &  fans  être  en- 
tré  bien  avant  dans  la  diltindion  du  fait 
&  du  droit. 

Autant  que  je  puis  juger,  il  ne  tient 
aux  dogmes  de  Port-Royal  ,  que  par  le 
Goeur  ;  mais  il  tient  aux  Livres  de  ces 
Mcffieurs  par  le  cœur,6i  parlVfprit.  Qui 
louéroit  beaucoup  leurs  Ouvrages,  en  ce 
qui  regarde  la  beauté  du  ftile  &  &  de  Tex- 
preflîon  ,  &  qui  admireroit  jufqu'à  leurs 
fautes  ,  auroit  bien-tôt  gagné  fon  aifec- 
tion,  &  nicme  fon  cftime.  Ce  n*en  pas 
qu'il  ne  foit  capable  déjuger  d'un  Livre; 
il  eft  habile,  &  il  a  de  refprit.  Mais  quané 
on  aime  &  qu'on  e;l!ine  beaucoup  des  Au* 
teurs  ,  il  ell  rare  qu'on  juge  de  leurs 
Ouvrages  autrement  que  par  préven- 
tion. 

Comme  Mcffieurs  de  Port  Royal  le 
connoilient  d'une  humeur  franche  &  ou- 
verte, je  ne  penfe  pas  qu'ils  lui  confient 
leurs  plus  importantes  aff.;ires.  Ils  lui  di* 
fent  néanmoins  beaucoup  de  chofes  :  mais 
je  ne  puis  croire  que  ce  foit  par  le  motif 
d'une  pure  eQime.  Mon  Hôte  eft  tout 
à  la  fois  riche,  libéral  &  curieux;  il  eft 
homme  à  paVer  les  confidences  qu'on  lui 
fait.  Il  s'en  fert  au  moins  comme  d'un 
bien  dont  il  peut  ditpofcr,  il  en  fait  part 
à  ceux  qu'il  voit}  &  pour  peu  qu'on  fâche 

le 
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hs- faire  parler,   il  en  dit  plus  qu'on   ne  Lit  t.  ni;;' 
v^ut. 

A  ce  que  je  vois,  Monfîcur,  dis-je  à 
Mr.  le  Chevalier  ,  vôtre  Hôce  refTemble 
au  bon  Père  Jéfuite,  que  Mr.  P a fc al  in- 
troduit dans  fes  Provinciales. 

Mon  Hôte  efl:  bien  aulTi  franc  que  ce 
bon  Père, repondit  Mr.  le  Chevalier: mais 
je  ne  le  croîs  pas  tout  à  fait  aulfi  iiinple 
que  lui  :  il  e(l  alFurément  moins  patienf, 
&  mieux  inftruit  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
monde.    Car,  (i  vous  y  avcï  pris  garde, 
le  Jéfuite  de  Mr.  Pafcal  eft  un  homme 
d'un  caradtére  fort  fingulier;  jamais  on  ne 
vit  une  pareille  dnppe.     Ce  bon  Père  de- 
meure à  Paris ,  &  ne  lait  pas  que  Mr. Pas- 
cal le  tourne  en  ridicule;  que  les  entretiens 
qu'il  a  avec  Mr.  Pafcal  s'impriment  dans 
des  Lettres,  qui  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  &  dans  lefquelles  lui  &  fes 
Confrères  donnent  la  Comédie  à  la  Cour, 
à  la  Ville,  à  tout  le  Roiaume.   Ou  s'il  le 
fait,  il  ne  laille  pas  de  recevoir  les  vilitcs 
du  Comédien  à  l'ordinaire,  de  lui  fournir 
de  quoi  entretenir  la  fcene,  &  de  lui  don- 
ner de  nouveaux  fujets  de  jouer  toute  là 
Société.     Vous  comprenez  bien  que  l'on 
ne  trouve  point  de  femblables  perfonna- 
ges ,  fur  tout  parmi  les  Jéfuites ,  à  moins 
de  les  faire  exprès  félon  le  befoin  qu'on 
en  a.  Mais  mon  Hôte  eft  un  homme  rdel: 
vous  le  verre?,  demain,  &  vous  rénien- 
drez  avec  plaiiir. 

Nôtre  troiliéme  Entretien  finît  là.  Mr. 
i  l'Abbé  me  remit  chez  moi  ,  nous  nous 
I  fcparames  avec  regret,  &  dans  une  grande 
!  P  7  im- 
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L*:t,  m.  impatience  d'entretenir  un  homme  (in- 
ccre  ,  &  difciple  de  Monfieur  d'Yprcs. 
Je  fuis , 

Monfieur, 


Vôtre  très-humble,  &c. 
Le  3,  de  Juin  1687. 

QUAtRlE ME    LETTRE. 

Lett.1v.  iCTOus  jugez  bien,  Monfieur,  que  nojs 
V  n'avions  garde  de  manquer  au  rendez- 
vous:  nous  avions  trop  d'envie  d'achever 
la  critique  de  vôtre  Ouvrage  ,  de  voir 
comment  en  parleroir  un  difciple  de  Mr. 
d'Ypres,  &  de  favoir  fi  Melfieurs  de  Port- 
Royal  avoient  pour  vous  toute  la  recon* 
noi-ifance  que  vous  méritez.  Nous  nous 
trouvâmes  donc,  Mr.  l'Abbé  &  moi, 
chez  Mr.  le  Chevalier,  qui  avoit  àmé^vcc 
fon  Hôte,  &  ne  failoit  que  de  fe  lever  de 
table. 

Tous  deux  nous  parurent  tort  contens 
de  nôtre  diligence;  &  après  les  premiers 
complimens,  le  difciple  de  Mr.  d'Ypres 
prit  la  parole,  &  nous  d"t:  Ce  que  Mr. le 
Chevalier  m'a  appris  de  vos  premiers  Eut 
tretiens  fnr  les  Jugemensdes  Savans ,  fait 
que  Je  fuis  fort  fâché  de  n'en  avoir  pas  été; 
&  que  je  compte  pour  beaucoup  de  grâce 

que 
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que  vous  me  faites,  de  vouloir  que  je  fois  Lett.IV; 

de  celui-ci. 

Je  ne  fais  ,  Monfieur ,  repartit  Mr. 
l'Abbé,  fi  aimant  l'Auteur,  comme  vouj 
l'aimez,  vous  vous  feriez  accommodé  de 
la  franchîfe,  avec  laquelle  nous  avons  paro- 
le' de  l'Ouvrage. 

Elle  ne  m'auroît  afTurément  pas  deplâ, 
répondit  le  difciple  de  Mr.  d'Ypres.  En 
vous  difant  franchement  mes  penfées,  je 
vous  aurois  convaincu  ,  qne  l'amitié  ne 
m'aveugle  point.  La  contrainte  doit  être 
bannie  de  ces  fortes  de  conférences,  dont 
le  plaiiir  conlllte  dans  la  liberté  :  &  de  qui 
dira  t-on  librement  ce  qu'on  penfe,  ajou- 
ta-t-il,  il  on  ne  le  dit  d'un  Auteur,  qui 
diflimulc  f\  peu  ce  qu'il  juge  de  tous  les 
Auteurs,  &  qui  plaît  à  beaucoup  de  mon- 
dp,  parce  qu'il  ofe  dire  la  vérité? 

Parlons  donc  en  liberté,  reprit  Mr. 
TAbbé,  &  convenons  que  fi  on  a  trouvé 
l'art  de  dire  la  vérité  fans  ofTenfer  ceux 
qu'elle  regarde  ,  l'Auteur  des  Jug;emcns 
ne  le  fait  point  encore  :  car  il  n'eft  pas 
croiable  combien  cette  hardielfe  à  dire  ce 
que  vous  appeliez  la  vérité  a  choqué  les 
intéreficz. 

je  trouvai  hier  un  ami  de  Mr.  de  Ma- 
rolies  .qui  ne  peut  pirdonncr  à  B.  un  trait 
de  fityre  afTez  grofficr,  dont  il  perce  cet 
Abbc  dans  un  endroit,  où  il  n'étoit  pas 
quellion  de  lui. 

Je  fiis  ce  que  c'efl ,  dît  le  difciple  de 
Mr.  d'Ypres  :  la  chofe  eft  tournée  fort 
dévotement-  C'efl  dans  la  Préface  fur  les 
Poètes  où   13.  écrit,  „  Plut  à  Dieu  que 

„  tous 
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I^iTT.lv,  ,j  tous  les  Poètes,  quî  publient  des  obs- 
„  ccnîtez  ,  irnîtairent  Mr.  de  Marol- 
„  les,  qu'ils  n'enteiidifTent  pas  ce  qu'ils 
„  écrivent,  &  qu€  les  L^deurs  n'y  com- 
„  priiFent  rien:  car  il  n'y  a  au  monde  que 
„  ce  galimatias  double,  qui  puiffe  garantir 
„'  les  uns  &  les  autres  da  danger  ".  11  y  a* 
là  du  zélé  ai  de  renthouiiafm^  ;&  j'approu- 
ve cet  endroit,  au  double  galimat-as  prèsi 
Il  me  femble  que  le  g.îlimatias  ne  (lénifie 
que  des  paroles  ,  aurquelles  on  ne  peut 
donner  un  fens  raifonnablej  &  qu'un  dé- 
faut de  pénétration,  qui  empêche  de  pren- 
dre bien  le  fens  d'un  Poète,  ne  s'eft  p.is 
encore,  au  moins  que  je  fâche  ,  appelle 
galimatias. 

Mais  pourquoi  placer  là  Mr.  de  M:5- 
folles,  demanda  Mr.  l'Abbé;  il  n'y  avoît- 
que  faire  ;&  B.  pouvoir  e\pri:ner  ^o\\  ï^-^:'^- 
timent,  lans  le  nom:ner. 

Il  faut  convenir,  repartit  le  difcipie  de 
Mr.  d'Ypres,  que  Mr.  de  Marollcs  n'a- 
trappe  pas  toujours  la  peufée  des  Poèîcs , 
qu'il  traduit. 

L'Ami  du  Traduéleur  en  convient,  ré- 
pliqua Mr.  l'Abbc:  mais  il  dit  que  c'ctoit 
à  Mr.  Huct,  ou  à  Mr.  de  Segrais  à  nous 
aprendre  ce  que  nous  devons  penfer  des 
Traduétions  de  Mr.de  Marollcs,  &  noiT 
pas  à  B.  qui  ne  peut  traduire  de  bon  fens 
quatre  lignes  de  Latin  en  nôtre  Langue, 
&  qui  a  imprimé  un  EclairciiTement,  une 
Préface  Latine,  &  une  Préface  Fran- 
çoife  ,  qu'on  peut,  appellcr  un  perpétuel 
galimatias. 

Comment  B.  épargneroit-il  les  Abbez , 

lui 
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lui  qui  n'épargne  pas  les  hvéques,  ni  les  Le^t-  1^» 
Archevêques,  ajouta  Mr.  le  Chevalier? 
]e  vis  l'autre  jour  un  Abbé,  que  Ton  mé- 
rite &  fa  naiirance  élèveront  aux  premiè- 
res dignitez  de  TEgliie,  fort  indigné  de 
ce  que  B.  a  réveillé  le  fouvenir  du  Poëmè 
du  monde  le  plus  honteux  &  de  ce  qu'il 
a  appris  au  public  qu'un  Archevêque  ea 
étoit  l'Auteîir. 

Vous  favcz,  Monfieur,  me  dit  cet  Ab- 
bé, quelle  eft  la  corruption  de  nôtre  fié- 
cle;  voifz  cominent  B  écrit  fur  ce  Poè- 
me: il  commence  ain fi  :  //  ejî  inutile^ 
einy?^  te  temps  où  n>,us  jommes  ^  de  ca-- 
cher  le  nom  ^  la  matière  {^  la  fortune 
de  ce  fa-meux  ^  déleftahîe  Poème  ;  puis- 
que le  fcandale  en  eft  fini.  Sur  cela  il 
en  renouvelle  le  fcandale;  il  aprend  le  t'^- 
tre  de  ce  Poème  fcVindaleux  ;  il  marque 
la  ville  où  il  a  été  imprimé,  le  nom  de 
l'Imprimeur,  &  l'année  de  l'imprciïion; 
&  comme  fi  c'étoit  rendre  un  grand  fer- 
vice  au  public,  que  de  l'inllruire  à  fonds 
fur  un  Ouvrage  fi  brutal,  il  rapporte  les 
deux  chofes  qui  y  font  déduites  ;  dont  Tu- 
ne efl  impie,  &  l'autre  infâme.  S'il  en 
avoir  fû  davantage,  fa  plume  n'en  auroît 
point  rougi .  &  il  n'en  auroit  pas  épargné 
la  jioiue  2  fes  Lcdturs.  Je  vous  avoue, 
ajouta  Mr.  l'Abbé  ,  que  fans  les  égards 
qu'on  a  pour  les  protedeurs  de  B.  on  lui 
r.Toit  fentir  qu'il  devoit  ménager  les  per- 
loimes  facrées  ;  &  que  la  pru  ^ence  ,  la 
clraritc ,  &  la  pudeur  dévoient  l'empêcher 
de  p.irler  d'un  Ouvrage,  dont  le  fujet  eft 
du  nombre  de  ces  chofes  ,   que  S.  Paul 

dé- 
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Xf  TT,IV.  défend  de  nommer,  &  donr  le  feul  titre 
fait  horreur  à  un  honnête  homme. 

Je  louai  en  cela  le  zélé  du  jeune  Abbé; 
je  convins  que  fon  indignation  étoit  très- 
jufte;  &  je  le  vis  refolu  à  s'en  plaindre 
fagement,  mais  efficacement,  &  à  qui  il 
faut. 

Ce  qui  me  furprend  le  plus  dans  la  H* 
cence  que  B.  le  donne  de  parler  de  cet 
Ouvrage  affreux  ,  c'elt  qu'il  n'en  parle 
qu'après  avoir  loué  la  difcretion  des  Ca- 
tholiques ,  qui,  félon  lui ,  ojvt  accabU  et 
méchant  Livre  fous  h  fiUnce^  ^  fous  Us 
horreurs  d'une  éternelle  nuit;  &  qu'après 
avoir  blâmé  les  Proteflans ,  de  ce  qu'ils 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de»  laij/er  périr  la 
mémoire. 

Que  vouleï-vous,  reprît  le  difciple  de 
Mr.  d'Ypres?tous  les  Bibliothécaires  font 
aînli  faits:  dès  qu'ils  ont  découvert  l'Auteur 
d'un  Livre  extraordinaire ,  ils  ont  une  H 
forte  paffion  de  faire  part  de  leur  décou- 
verte, qu'il  femble  qu'ils  n*aieut  point  de 
grâce  pour  fe  taire. 

11  feroît  à  fouhaîter  ,  que  quelqu'un 
manquât  auffj  de  grâce,  pour  s'empêcher 
de  leur  aprendre  à  parler,  lors  qu'ils  le 
font  mal  à  propos,  repliquai-je.  Peut-ctre 
que  fi  B.  avoit  fenti  les  effets  d'un  fembla- 
ble  défaut  de  grâce  ,  il  n'auroit  pas  tant 
donné  de  fujets  de  fe  plaindre  de  lui  &  de 
fon  Recueil.  Ce  ne  font  par  tout  que  mur- 
mures contre  lui.  Les  uns  fe  trouvent 
lézet  dans  leurs  perfonnes,  &  les  autres 
en  celle  de  leurs  amis:  il  a  choqué  des 
Ordres  Religieux  tous  entiers,  ôt  d'autres 

Corps 
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Corps  conlîdérables»  Jamais  Meffieurs  de  litt.iv. 
l'Académie  n'oublieront  l'infulte  qu'il  a 
faite  à  la  mémoire  de  feu  M.  de  Corneil- 
le, ni  les  beaux  efprits  celle  qu'il  a  faîte 
à  la  mémoire  de  feu  Mr.  de  Malherbe. 
Les  (a)  Bénédiâins  ne  lui  pardonneront 
point,  d'avoir  tourné  en  ridicule  Bucelîn, 
avec  le  titre  de  fon  Livre;  ni  les  Carmes, 
d'ctre  allé  déterrer  le  titre  du  Livre  du 
Père  Alégre  de  Cafanate,  pour  en  faire 
un  exemple  de  ces  titres  extraordinaires, 
qui  font  de  méchans  préjugez  contre  tout 
un  Livre. 

'•*^' A  vous  entendre,  Meilleurs,  înterrom- 
pit  le  difciplc  de  Mr.  d'Ypres,  il  femble 
que  tout  le  monde  foit  également  mécon- 
tent de  B.  Cependant  je  vois  tous  les  jours 
de  fort  honnêtes  gens,  qui  fe  louent  beau- 
coup de  lui,  parce  qu'il  a  beaucoup  loué 
leurs  Livres,  6t  ceux  de  leurs  amis. 

Ces  Meffieurs  dont  vous  parlez  ,  dit 
Mr.  l'Abbé ,  ne  tiennent-ils  pas  aufll  com{> 
te  à  B.  de  tout  le  mal  qu'il  a  dit  des  Au- 
teurs de  la  Société  .> 

•'  Tout  ce  que  je  peux  vous  répondre  là- 
defTus, répliqua  le  difciple  de  Mr. d'Ypres, 
eft  que  ces  Meilleurs  témoignèrent  beau- 
coup de  joie,  lors  que  B.  leur  propofa  le 
fujet  de  fou  Recueil:  ils  l'encouragèrent 
Je  plus  qu'ils  purent,  &  le  preiTerent  de 
commencer ,  lui  promettant  de  l'aider 
pour  &  contre.     Vous  m'entendez  bien? 

Fort  bien  ,  Monlieur  ,  repartit  Mr. 
VAbbé.    C'eft-à-dire  ,  que  ces  Meilleurs 

fe 
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liEXT,  IV.  fe  chargèrent  d'écrire  ce  qui  regardoiî.  Ici 
Auteurs  de  Port  Royal ,  6i  de  fournir  des 
mcmoires   contre  les  Auteurs  de  la  So- 
ciété. 

Ce  n'efl  pas  tout-à-fa^t  cela,  repHqua 
le  difciple  de  Mr.  d'Ypres,  mais  quelque 
chofe  d*aprochaiit. 

Si  B.  a  tant  de  liaîfon  avec  MelTieurs 
de  Port- Royal,  dit  Mr.  le  Chevalier,  a- 
prenez  nous,  )e  vous  prie,  Monlieur, 
pourquoi  il  aime  mieux  faire  ù  profelfion 
de  (,z)  foi,  que  d*avoucr  bonnement  qu'il 
cil  de  leu  s  amis. 

Pour  vous  parler  franchement,  répon- 
dit le  difciple  de  Mr.  d'Ypre.<; ,  B.  a  raîibn 
d'en  ufer  ainfi.  Car  quoique  ces  Meilleurs 
aient  lîgné  le  Formulaire,  &  que  Mr.Ar- 
nauld  ait  protellé.  dans  Tes  Lettres  fur 
la  Régale,  que  le  Roi  n'a  point  de  fujets 
(^)  plus  fidelles  &  plus  fournis  qu'eur, 
©n  ne  les  croit  ni  bins- Catholiques,  nî 
bons  François.  Certains  Livres  imprimeï 
depuis  la  lignature  du  Formulaire,  dans 
lefquels  on  prétend  qu'ils  ont  remis  tout 
de  nouveau  les  cinq  propolhions  condam- 
nées ;  un  certain  dcferteur,  nommé  là 
Borde,  agent  de  Mr.  d'Alet  dans  l'affaire 
de  la  Réj^ale ,  &  ks  Mémoires  qu'il  a 
faits  la-delÎLis ,  ont  confirmé  le  nionde 
dans  l'idée  ,  que  la  plupart  ont  de  ces 
Meffieurs.  Pour  moi  je  les  connois  à 
fonds  ;  je  fais  que  ce  font  des  gens  de 
bien:  mais  félon  les  préjugez  du  liécle  où 

nous 

(<)  Tome  ?.  part,  i.  EcliiuciflT.  Ait.  XII, p.  S*xS^' 
{/')_  Efprii  de  Mi.  Atniiuld, 
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nous  vivons  ,  B.  a  fait  tort  lagtment  de  Lktt.  IT| 
dcclarer,  que  de  tous  les  (^)  Jupp^ts  de  la 
République  des  Lettres  ^  ti  n'y  en  a  peut" 
être  pas  dont  il  ait  muins  de  connoijjance  ^ 
que  de  ces  Mejfieurs.  Cette  d(fclaration  eft 
fort  prudente ,  -àw  peut-être  près.  S'il  n'a* 
voit  pas  cû  Tame  li  bonne,  il  auroit  dît 
hardiment,  qu'il  ne  connoît  point  du  tout 
ces  Meffîcurs,  non  pas  même  M.  H.  On 
ne  fauroit  trop  fe  cacher  fur  un  article 
auflî  délicat  que  celui-là. 

Il  me  f.mble,  dit  Mr.  l'Abbé,  que  K 
ne  fe  cache  que   médiocrtment  ;   &  que 
c'efl   montr^^r  qu'on  elt  des  amis  de  ces 
„  Mefîieurs  ,que  de  dire  en  parlant  d'eux, 
,,  Pourvu    qu'on  veuille   me   définir  ce 
„  que  c'eil  que  leur  Société,  que  j'ai  pris 
,,  long -temps   pour  une  chimère  ,  à  la- 
„  quelle  on  a  attaché  un  nom  de  fede, 
„  qui  elt  rejette  de  tout  le  monde  *'.  Mr. 
Nicolle   ne    s'explique   guère   autrement 
dans   l'Hérclie  imaginaire  ;  ni   Mr.    Ar- 
naud, dans  le  Fhaniôme  du  janfénifme. 
B.  auroit  mieux  foit,  je  penie,  de  tenir  un. 
îutre  langage:  fa  profelfion  de  foi  auroit 
fté  moins  fufpe^le;  &  l'on  n'auroit  pas 
iit   rétléxion  ,    qu'elle   e(t    lî    générale  , 
qu'on  la  feroit  ligner   fans  peine  à  ceux 
jui  n'ont  pas  voulu  ligner  la  conftitution 
l'Alexandre  VII. 

J'avoue  ,  répliqua  le  dîfcîple  de  Mr. 
i'Ypres ,  que  B.  fe  montre  un  peu  trop 
ni  cet  endroit.  Si  je  ne  connoiflbis  de 
(Mîgue  main  Mr.  le  Chevalier  ,  Ôt  Mr. 

l'Ab- 

(4)  EciiûcUr.  ftf^.  J4>fî. 
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X.XTT,ÎV.  l'Abbé,  &  fi  l'un  &  l'autre  ne  m'avoît 
répondu  de  Mr.  TAcadcmicien ,  quelque 
penchant  que  j'aie  à  dire  ce  que  je  penfe, 
je  n'auroîs  garde  de  me  faire  connoîtrc^ 
pour  ami  de  ces  Meflieurs. 

Au  refte,  ajouta- 1 -il,  la  profeffion  de 
foi  qu'a  fait  B.  telle  qu'elle  eft ,  ne  lailTe 
pas  de  raccommoder  la  chofe  :  elle  le^ 
mettra  en  droit  de  battre  impunément  lei' 
Auteurs  de  la  Société  ,  &  de  préconifer 
ceux  de  Port -Royal.  On  fe  perfuadera* 
que  B.  n'a  point  d'autre  vue,  que  de  ren- 
dre juftice  à  tout  le  monde. 

De  la  manière  dont  vous  expliquez  les 
intentions  de  B,,  dît  Mr.  le  Chevalier  au 
difciple  de  Mr.  d'Ypres  ,  il  fembîe  qu'i^ 
fe  foît  propofé  comme  une  fin  de  fou 
Ouvrage  de  chagriner  les  Jéfuites,  &  de 
faire  plaifir  à  Meiïieurs  de  Port -Royal'; 
&  que  dans  cette  vue  ,  il  n'ait  ni  mal»» 
traitcé  bien  des  Auteurs ,  qu'afin  que  ce« 
Pères  ne  puflent  pas  fe  plaindre  que  tout  1 
fon  chagrin  étoit  tombé  fur  eux  ,  ni  loue  . 
beaucoup  d'Ecrivains,  que  pour  fraier  le 
chemin  aux  éloges  de  Meflieurs  de  Port* 
Royal. 

Je  crois  affet  tout  cela,  repartit  le  dif- 
ciple de  Monfieur  d'Ypres  :  &  à  ne  vous 
rien  déguifer  ,  lors  que  j'apperçûs  dans  > 
le  dernier  (a)  Tome  de  B.  qu'il  faifoit  en 
trevoir  la  Thiare  à  Mr.  l'Evêque 
fons  (ù)  ,  je  dis.  Bon  ,  il  la  montrera 
te  entière  à  quelques  autres  Prélats 

lai 


îifoit  en-  i:^? 
de  Soisff^Lf^ 
rera  tou#l|e^ 
lats,  qofirfff' 


(a)  Tome  4.  part.  2.  f^a^^.  jt8. 

(y)  M.  Huet,  à  prefcnt  Bvcque  d'ATianchc. 
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oî  touchent  beaucoup  plus  au  cœur.  Au   I**"»  I^f 
noins,  ajoûtai-je,  quand  B.  parlera  de  ces 
^rélats  amis ,  parmi  les  Auteurs  Afcéti- 
}ues ,  je  ne  penfe  pas  qu'il  finifle  leurs 
Jhapitres ,   comme  il  finit  celui  de  Mr. 
^uct,  au  Tome  des  Poctes  modernes. 
Après  avoir  dit  en  fon  ftile,  que  parmi 
outes  fes  Poëjies  égarées  ,   on  trouve  des 
)des  d'un  coté ^  des  Elégies  de  Vautre^  ici 
uelques    Pièces   Héroïques  ,   la  quelques 
lettres  ,  quelques  Idylles  ,  un  Poëme  fur 
'/^/,  fon  voiage  en  Suéde  ^c.  il  conclut 
'nfi:  Mais  P on  cherche  encore  la  plus  foi' 
le  de  toutes  fes  Pièces  ^  ^  celle  quifou^ 
endroit   mal  le   caraâére   de  fon  genre, 
^oila  uni  w<î// , &  une  fin  fort  choquante; 
uifque  cela  fait  demander ,  Où  font  donc 
'.s  Pièces  foîbles  de  Mr.  Huet ,  que  Bail- 
t  dit  qu^on  cherche  encore  la  plus  foible 
-'  toutes  fes  Pièces"^.  Où  eft  cette  Pîdce, 
'ii  foâtiendroit  mal  le   caraàére  de  fon 
?nre^  àc  le  genre  de  fon  caradére?  Eft» 
jamais  rien  forti  des  mains  de  cet  hom- 
le  11  illuftre  ,  qui  ne  fût  achevé,  &  qui 
-  tînt  tour  à  la  fois  de  la  facilité  &  de 
juftefTe,  de  la  fublimité  &  de  la  délica- 
iîe  de  fon  génie? 

Au  refte ,  quand  Mr.  Huet  auroit  en 
rmant,  comme  Homère,  fait  quelques 
^s  moins  forts,  ou  moins  délicats,  ce 
j  je  ne  puis  croire,  pourroît-on  fouffrir 
e  B.  nous  Taprît  ?  C'efl:  beaucoup  qu'on 
iffre  qu'il  ofe  louer  un  Prélat ,  d'un 
irîte  (î  fort  au-de0us  de  fes  éloges:  il 
voit  au  moins  s'en  tenir  aux  louanges. 
Ane  vous  rîen  diffimuler,  répliqua  le 

difci- 
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XixT.IV.  dîîciple  de  iVIr.  d'Ypres  ,    Mr.  l'Evéquc 
de  SoilFons  tft  trop  ami   de  la  Société  , 
pour  ne  recevoir  de  B.  que  de  pures  louan- 
ges :  un  petit  trait  de  Satire  n'elt  pas  trop. 

O  mon  cher  Hôte  ,  fe  récria  Mr.  le 
Glievalier,  ce  que  vous  dites -là  eft  bien 
d'un  bon  ami  de  Port-Royal.  Quoi!  il  ne 
fuffit  pas,  pour  plaire  à  ces  Memeurs,  de 
répandre  fa  bile  fur  les  Jéfuites  ;  il  fàut 
encore  la  faire  fentir  à  ceux  qui  les  protè- 
gent. Sans  mentir,  cela  va  trop  loin:  je 
ri'aurois  pas  crû  qu'il  y  eût  tant  d'ani- 
mofité  dans  le  cœur  des  difcîples  de  Mr, 
auprès. 

Et  moi  ,  Meilleurs  ,  dit  Mr.  l'Abbé 
en  riant,  je  n'auroîs  pas  crû  que  des  es- 
prits déliez  ,  comme  vous  êtes  ,  eûlTieï 
pris  pour  une  injure  la  louange  fine  & 
délicate  ,que  B.  donne  à  Mr.  de  Soiifons, 
lors  qu'il  dit ,  On  cherche  encore  la  plm 
faible  de  toutes  fes  Pièces  ,  ^  celle  qm 
foHtiendrott  mal  le  carailcre  de  fon  genre-. 
Cela  veut  dire,  qu'entre  toutes  les  Pièces 
de  cet  Auteur,  qui  n'ont  pas  été  ramaï- 
fées  dans  un  corps  de  Poe  fies,  Ton  n'en 
trouve  pas  une  de  foible;  &  que  chacune 
en  fon  genre  a  toute  la  beauté  qui  lui  ell 
propre. 

C'eft  une  étrange  chofe  que  l'opinion, 
rcr'rit  Mr.  le  Chevalier.  Quand  on  eli  unt 
fois  perfuadé  qu'un  homme  fait  de  la  fau$- 
fe  monnaye  on  ne  croit  pas  qu'il  en  met- 
te de  véririible.  Parce  qu'on  ell  préveno 
que  B.  n'écrit  point  délicatement,  lofi 
qu'il  lui  échappe  de  la  délicareile,  on  lï 
prend  pour  quelque  chofe  de  grofîier;  fui 

toùl 
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tout  quand  elle  ell  enveloppée  fous  des  Lett.  i^ 
termes  ,  qui  n'ont  rien  de  délicat:  &  je 
vous  avoue  que  quand  je  lus  ces  paroles, 
0»  cherche  encore  la  plus  foible  de  toutes 
fts  Pièces  ,  ^  celle  qtii  joûtiendroit  mal 
le  caraBére  de  jon genre  ,  j'avois  befoîn  de 
vos  yeux ,  pour  appercevoir  lâ-deffous  u- 
ne  louange  fine  &  délicate. 

Mais  je  fuis  trcs-aife  de  n'avoir  pas  en- 
tendu finement  cet  endroit-là  ;  puifque 
cela  nous  a  fait  découvrir  ,  que  B.  n'en 
veut  pas  feulement  aux  Jéfuites  ,  mais 
qu'il  en  veut  aufli  à  leurs  amis. 

J'avois  déjà  remarqué, dit  Mr.  l'Abbé^ 
qu'il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Imprimeurs  de 
la  Société ,  qui  ne  fe  (entent  de  l'attache- 
ment que  B.  a  pour  MelTieurs  de  P.  R.  ^\ 
Sebaftien  Cramoiii  n'avoit  pas  été  l'Im- 
primeur des  Jéfuites,  B.  auroit  bien  au- 
trement éxaggéré  fon  mérite  ,  fes  em- 
plois ,  fes  fcrvices  ,  &  fa  réputation  :  & 
s'il  avoit  été  l'Imprimeur  de  P.  R.  fou 
éloge  auroit  été  pour  le  moins  aulîi  ma- 
gnifique que  celui  de  Vitré.  Si  Mabre  n'a- 
voit pas  hérité  de  fon  grand- père  la  prati- 
que des  meilleurs  Ecrivains  delà  Société, 
B.  auroit  fait  un  article  entier  dans  foa 
Recueil,  fur  un  homme,  à  qui  le  Roi  a 
fait  l'honneur  de  lui  confier  la  dircâion 
de  l'Imprimerie  Royale,  comme  à  l'Im- 
primeur de  Paris  qui  le  méritoit  le  mieux. 
Mais  que  n'auroit-on  pas  dit ,  iî  Mabre 
avoit  eu  par  fuccefljon  l'avantage  de  fer- 
vir  Meflieurs  de  P.  R.  Le  public  auroit 
fans  doute  retrouvé  dans  le  petit- fils  ce 
qu'il  avoit  perdu  dans  le  grand-pere:&  B. 

tr(?w.  VIL  Fi^rt,  IL  Q         \Cas> 
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liïTT.  IV.  n'auroit  pas  dit  de  Billaine  ,  qu'il  a  été 
le  dernier  qui  ait  honoré  la  profeffion 
dans  Paris ,  comme  Caflius  &  Brutus  ont 
été  les  derniers  Romains,  qui  ontlbûte- 
nu  les  intérêts  <Sc  la  gloire  de  la  Républi- 
que. Ce  grand  trait  d'éloquence  auroit 
été  refervé  pour  Mabre. 

Je  fuis  farpris,  ajoûtai-je,  que  B.  qui  a 
tant  loué  Vitré,  n'ait  rien  dit  à  la  louan- 
ge de  Savreux ,  ni  de  Gafpart  Migeot ,  ni 
de  des  Prez. 

Ne  fignale-t-il  pas  aifez  fon  icle,  en 
louant  les  Auteurs ,  ou  peu  favorables 
aux  Jéfuites,  ou  amis  de  Port  Royal,  re- 
prit Mr.  TAbbé  ?  Voiez  comme  il  écrit 
du  Livre  du  Père  Gille  Gabrieli^  &  com- 
me il  exaggére  le  mérite  de  Mr.  de  Tri- 
gny  ,  de  Rigbérius ,  &  de  bien  d'autres  qui 
leur  reflemblent. 

B.  ne  dit  qu'un  mot  du  Livre  de  Ga- 
brieli ,  repartit  le  D.  de  M.  D.  il  dît  qu'on 
l'a  jugé  fort  fain.  Pouvoit-on  parler  plus 
modeftement  d'un  Livre,  écrit  contre  la 
morale  des  Jcfui  es?  Pour  ce  qui  regarde 
Mr.  de  Trigny,  ce  n'tfl  pas  feultMiienr  un 
ami  de  ces  Melfieurs  ;  c'efi  un  Bincdic- 
tin  ,  y\uteur  de  Port-Royal.  Il  ù  nomme 
Dom  Lancelot:  B.  n'en  fauroit  dire  alfez 
de  bien  :  y  a-t-il  rien  de  plus  beau,  que  ùs 
nouvelles  Métiiodes?  > 

Je  les  louerois  beaucoup,  répliqua  Mr. 
l'Abbé  ,  (i  je  voiois  quelqu'un  qui  eût  ap^ 
pris  parfaitement  le  Latin  &  le  Grec  avec 
le  feul  fecours  de  ces  Mithodes  :&  (\  une 
fois  B.  en  fe  fervant  de  la  feule  Méthode 
de  Dom  Lancelot ,  apprenoit  à  bien  écri- 
re 
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rc  en  Latin ,  je  foufcrirois  de  tout  mon   Lwt.  IVt 
coeur  à  l'éloge  qu'il  en  fait. 

Ce  que  B.  écrit  de  Rigbérius,  pourfui- 
vit  le  D.  de  M.  D.  eft  beaucoup  au  des- 
fous de  fon  mérite.  Cet  Auteur  ell  le  fa- 
meux P.  Gerberon ,  Bénédiélin  de  Cor- 
bîe,qui  fe  fauva  fort  à  propos  il  y  a  quel- 
ques années ,  lors  qu'on  Talloit  arrêter 
par  ordre  du  Roi.  C'eft  un  favant  hom- 
me, &  grand  Religieux.  A  moins  qu'on 
ne  m'ait  mal  informé  ,  il  eft  l'Auteur 
d'un  petit  Livre,  qui  contient  en  lubftan- 
ce  toute  la  dévotion  de  Port-Royal:  auftî 
il  eft  intitulé  le  Miroir  de  Piété.  Ce  font 
les  cinq  propofitions  ,  tournées  pieufe- 
ment. 

J'ai  ouï  parler  de  ce  Livre,  dit  Mr.  le 
Chevalier:  je  crois  même  que  j'en  ai  Itl 
quelque  chofe.  N'y  a  t-il  pas  une  oraifon 
fort  dévote  ,  que  les  Diables  pourroient 
dire,  avec  tous  les  damnez,  pour  remer- 
cier Dieu  lincérement  de  ce  qu'il  les  a 
réprouvez?  Je  vous  avoué  queje  fus  fort 
édifié  ,  de  voir  que  ces  MefTieurs  por- 
t  )îent  la  dévotion  juf]ues  dans  l'Enfer; 
&  qu'ils  étoient  afTez  habiles  en  fpiritua- 
lité  ,  pour  faire  regarder  la  réprobation 
même  comme  un  fujet  d'adion  de  grâces, 
&  un  motif  de  piété. 

Convenez  donc,  reprit  le  D.  de  AI  D. 
qu'il  feroit  difficile  que  R.  zélé  comme  il 
eft  pour  le  Port- Royal,  ne  louât  pas 
beaucoup  un  Auteur,  qui  en  renouvelle 
l!  dévotement  toute  la  doftrine. 

Mais  (i  B.  loue  les  amis  &  les  Auteurs 
de  Port- Royal ,  il  ne  cenfure  pas  tous 
Q  2  les 
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Lsrr.  IV.  les  Jéfoites  :  il  en  loue  même  quelques- 
uns  :  il  me  (emble  qu'il  a  bien  éeric  du  P. 
Rapin. 

Grâces  au  lieu  où  B  écrîvoit,  &  à  la 
confidération  qu'on  y  a  pour  ce  Père, 
s'il  Ta  diftingué  dans  fon  Recueil ,  repris- 
je:  encore  n'a  •  t  -  il  pas  laifTé  de  lui  faire 
fentir  qu'il  eil  Jéfuite.  Il  a  appris  au  pu- 
blic que  la  première  Edition  des  Réflé- 
:£ions  que  ce  Père  a  faites  fur  la  (a)  Poe- 
tique,  a  eu  beaucoup  de  Cenfeurs  ;&  bieo 
qu'il  n'ait  point  rapporté  toutes  les  re- 
marques defavantageufes  qu'on  a  impri- 
mées contre  cet  Ouvrage ,  il  en  a  rappor- 
té quelques  unes,  &  a  enfeigné,  à  qui  le 
voudra  favoir,  où  l'on  pourra  trouver  le 
reile  :  &  c'eft  ce  que  B.  n'auroit  pas  écrit , 
fî  le  P.  Rapin  écoit  un  Auteur  de  Port- 
Royal;  &  c'eft  ce  qu'il  auroit  écrit  fort  au 
long,  Il  ce  Père  n'étoit  pas  confidéré  au- 
tant qu'il  l'efl  de  Mr.  l'Avocat  Général 
de  Lamoignon. 

Mais  d'où  vient,  demanda  Mr.  le  Che- 
valier, que  cette  confidération  toute  puîs- 
-fante  ne  fait  pas  tc/ûjours  la  même  im- 
preflion  far  la  plume  de  B.  Il  y  a  peu 
d'Auteurs  que  le  B'bliothéquaire  traite 
auffi  mal  que  le  Père  Bouhours.  Cepen- 
dant tout  le  monde  fait  qu'il  efl  des  amis 
de  Mr.  l'Avocat  Général  de  Lamoignon. 
Ne  favez-vous  pas ,  repondit  le  D.  de 
M.  D.  que  le  Fere  Bouhours  efl:  ennemi 
déclaré  de  Port-Royal.  Cette  qualité  etfa- 
.ce  toutes  les  autres.  Ainfî  B.  devoit  lui 

don- 
(-t)  Toms  2, 1.  Partie /-.i^.  17p. 
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donner  autant  de  chagrin  ,  q^ie  C€  Père  Utt.  iv; 
en  a  donné  à  ces  MeiTieurs    Qae  ne  fe 
contentoît-il ,  ce  Père,  de  lavoir  le  Grec 
&  le  Latin  comme  fes  confiercs?  A  quoi 
bon   étudier   le    François ,   <?v  montrer  , 
dans  les  Entretiens  d'Aiiiic  à  d'Lugene,- 
qu'il  !e  favoîc  parîairenient  r  Pourquoi  fe 
dégnifer  en  Getitil- homme  Bas-Brtton, 
pour  attaquer  Altflleurs  de  P.  R.  jufqucs 
dans  leur  fort,  ôi  taire  remarquer  des  fau- 
tes de  toutes  les  :ortes.  c?.ns  des  Livres, 
doiit  les  Auteurs  palToicnt  pour  înfailH- 
bles  en  fait  de  langai^e?   J'ai  fû  que  le  pe- 
tit   Livre  des  Doutes  avoit  encore  plus 
chagrine  ces  Mciîîeurs,  que  la  Lettre  à 
un  Sti^neiir  de  la  Cour,  où  PHiiloire  de 
la  Sœur  Fiavic  eft  fi  malignement  écrite. 
Sur  la  Grâce  ces  Meilleurs  répondent  à 
tout  :  mais  ils  n'ont  point  répondu  aux 
Doutes    Si  l'Auteur  y  eût  mêle  quelque 
chofc,  qui  n'eût  point  regardé  le  langage, 
on  auroit  fait  la  critique  de  cet  endroit-U, 
&  cela  auroit  pafTc  pour  une  réponse  aux 
I>outes  ;    comme  la  critique  d'Arifte  <iic 
d'Eugene,  que  ces  MelTieurs  firent  faire 
autrefois  par  Cléanthe,  a  palIc  pour  uns 
rcponle  à  la  critique  de  leur  Imitation  de 
Jclbs-Chrift,   quoiqu'on   n'y    ait  prefquc 
rien  jullirié  de  ce  que  le  P.  Bouhours  a- 
voit  repris.   Mais  par  malheur,  le  Livre 
des  Doutes  fe  borne  uniquement  au  lan- 
gage. Ainfi  ces  Melîieurs  voiaiK  qu'il  é- 
toit  difficile  d'y  faire  une  bonne  réponfe, 
ont  imité  Meilleurs  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ;   ils  n'en  ont  point  fait.     Je  crois 
qu'ils  ont  eu  raifon:  car  ce  Per€  les  avoit 
Q.3  avet- 
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tztT,  IV.  averiîs,  qu'il  avoit  fait  bien  d'autres  re- 
marques fur  leurs  Livres:  pour  peu  qu'on 
l'eût  prefTé,  il  e'toît  homme  à  donner  ces 
Remarques  au  public  :  &  s'il  les  avoit 
données  ,  vous  ùvtt  comme  fes  Livres 
font  reçus,  ces  Meffieurs  ne  s'en  feruicnt 
pas  mieux  trouvé. 

Puifque  l'Auteur  des  Doutes  a  fa't  tant 
de  mal  à  Meffieurs  de  P.  R.  l'on  ne  doit 
pas  s'é:onner  que  B.  en  bon  ami  ait  voulu 
les  vanger ,  &c  qu'il  ait  rapporté  le  mal 
qu'on  avoit  écrit  contre  cet  Auteur,  re- 
piit  Mr.  le  Chevalier:  le  Port-Royal  doit 
tenir  compte  à  B.  de  ce  qu'il  a  violé  pour 
cela  ks  régies  qu'it  s'étoit  pref.rites. 

„  {a)  J'ai  affedé  ,  dit  B.  dans  fon  A- 
„  vertllfement  que  j'ai  entre  les  mains, 
„  de  ne  publier  que  les  vcritez  qui  font 
„  glorieufes  &  avantageufes  à  la  réputa- 
„  tion  des  vivans,  &  de  ne  point  dire  ccl- 
„  les  qui  pourroient  être  choquantts,  à 
„  moins  qu'elles  n'aient  été  reçues  du 
5,  public  avec  approbation.  Il  y  a  donc 
5,  cette  diiîcrence  entre  ks  Jugemens  qu'on 
„  fait  des  morts,  &  ceux  qu'on  rapporte 
„  fur  les  vivans  dans  ce  Recueil ,  que  les 
„  premiers  renferment  ces  deux  fortes  de 
„  véritez;  au  lieu  que  les  derniers  n'eu 
,,  renferment  ordinairement  qu'une  forte, 
„  lailfant  à  ceux  qui  viendront  après  nous 
„  le  foin  de  dire  le  relie. 

Vous  voiez,  Monlieur,pourfuivit  Mr. 
le  Chevalier,  que  B.  a  fait  quelque  chofe 
d'extraordinaire  contre  l'Auteur  des  En- 
Ut- 

(*)  Avertiff.  Art.  IX. 
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ïretitns:  car  grâces  à  Dieu,  c'cft  un  Au-  Lïtt.  lYt 
teur  fort  vivant;  &  B.  a  publié  contre  lui 
ce  qu'il  appelle  Cics  véritez  choquantes ^  i^ 
il  yPa  pas  iaiJJ'é  à  ceux  qui  tiendront  après 
lut  le  foin  de  dire  le  rejîe, 
■  Baillet  ne  s'elt  pas  tout-à-faît  difpenfé 
de  fa  régie,  répliqua  le  D.  de  M.  D.  la 
Critique  de  Cléanthe  a  été  reçue  du  pu- 
blic avec  approbation. 

Dites  ,  Monlieur  ,  reprit  Mr.  le  Che- 
valier, que  cette  Critique  a  eu  l'approba- 
tion de  Mcflleurs  de  P.  R.  Je  ne  croîs 
pas  même  qu'elle  l'ait  eue  de  tous  ces 
Meilleurs:  elle  e(t  écrite  avec  tant  d'eni- 
portem.ent ,  &  fi  peu  de  rai  Ion  ,  qu'en 
honnête  homme  ,  tîlt-il  de  Port  Royal, 
lie  peut  l'approuver  fans  fe  faire  tort. 

Bailkt,  qui  a  recueilli  avec  étude  les 
beaux  endroits  de  cette  Oitique,  rapporte 
que  Cléanthe  a  remarqué, que  les  {a)  En- 
„  tretiens  d*Arille  &  d'Ei^gcne  font  un 
„  Livre  ,  h  que  c'ell  tout  ce  qu'on  tu 
„  peut  dire....  que  ce  n'ell:  qu'un  amas 
„  de  paroles  inutiles ,  qui  valent  nioins 
„  que  le  (îlence;  que  le  (lile  de  ce  Livre 
„  ell  atîedé,  flatté,  peint,  de  nul  ufage, 
„  un  pur  artifice,  qui  n'cmpcche  pas  les 
,,  moins  inielligcns  de  reconnoître  que 
,,  l'Auteur  a  compofé  en  IVançois  ,  de 
„  mêm.e  qu'un  écolier  compoferoit  en 
,,  Latin,  &c.  Voilà  ce  que  B.  appelle  des 
léritez  choquantes  ^  qui  orJt  été  reçues  du 
public  avec  approbation. 

Je  vous  avoue,  Monlieur,  ajouta  Mr. 

le 

(«)  Tome  2.  part.  3.  *'^^.  2j?.  237. 

Q4 
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^EtT.  IV,  le  Cheralîer  ,  parlant  au  D.  de  M.  D. 
que  les  mâchantes  chofes ,  dont  cette 
Critique  eft  pleine,  me  font  un  peu  dou- 
ter qu'elle  ait  été  faite  de  concert  avec 
ces  MelTieurs  ,  comme  vous  venez  de 
nous  le  dire. 

11  eli  pourtant  vrai,  répliqua  le  D.  de 
7A.  D.  que  nos  meilleurs  Ecrivains  ont 
fourni  des  mémoires  à  Clcanthe:&  quand 
je  ne  vous  dirois  pas  que  Mr.  Nicolle ,  & 
i\Ir.  de  Sac/  lui  ont  donné  les  bons  en-» 
droits  ,  un  Livre  qui  paroît- contre  Mr. 
de  la  Trappe  vous  l'apprendroit. 

Mais  il  cela  q'lÏ^   comment  B.  écrit-il 
ce  que  je  vais  vous  lire,  demanda  Mr.  le 
Chevalier?  ,,  (^)  Du  moins  peut  on  alTu- 
„  rer  qu'on  fait  une  efpece  d'injuftice  à 
jy  ces  Solitaires,  lors  qu'on  veut  les  met- 
,,  trc  au  rang  des  Cenfeurs  du  Père  Boa» 
„  hours.     Il  eft  vrai,  que  de  fon  côté  il 
,,.  a  pris  foin  d'éiaminer  les  mots  &  les-. 
5,  cxprefîlons  de   quelques-  uns  de   leurs 
„  Livres  5  &  qu'il  fembloit  par  cette  con- 
,,  duite    fcrupuleufe    leur    avoir    donné: 
,,  quelque  fajct  de. lui  rendre  la  pareille^. 
,,  en   fuivant  les   mouvemens   ordinaires 
„  du  cœur  humain  :    mais   bien  loin  de . 
„  prendre  ce  parti ,  qui  fied  mal  à  de  vé- 
„  ritables    Chrétiens  ,    ces    Melfieurs   fe  • 
„  font  montrez  très-dociles  aux  remon- 
„  trances  du  P.  Bouhours. 

Fournir  des  mémoires  àCléanthe  con- 
tre les  Entretiens  d'Aride  &  d'Eugène  , . 
n'eft-ce  pa.sje  r/jctfre  au  rang  des  Ccr.feurs 

(a)  Toae  2.  part.  i.  f^i,  »44. 
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du  P.  Bûuhours^.  n'e(bce  pas  hti  rendre  la    LrrT.  I?. 

pareille^  en  [M'n>ant  les  mouvemcns  du  cœur 
humain^  tsf  prendre  un  parti ^  qui ^  feloa 
IB^.fied  mal  à  de  véritables  Chrétieni"^. 

Déplus,  ponrfuîvit  Mr.  le  Chevalier, 
5'il  fe  trouve  en  effet  que  Mr.  Nicolle  ak 
donné  des  mémoires  i  Cléanthe»  que  de- 
viendra cet  endroit  (î  fpécieux  des  ElFais 
•de  Morale,  que  B.  a  placé  exprès  Wdaas 
l'article  du  Père  Boohours,  pour  faire  re- 
marquer la  modcratîon  de  ces  Meffieurs 
à  regard  de  ce  Père?  que  deviendra  cette 
belle  délibe'ration  ,  dans  laquelle  le  plus 
grand  nombre  fut  d'avis,  que  pour  toute 
r^ponfe  aux  remarques  que  cet  Auteur 
avoit  faites  fur  leurs  Livres,  „  on  corn*- 
„  geroit  de  bonne  foi ,  dans  les  autres 
„  éditions  de  ces  Livres ,  ce  qu'il  y  avoit  ' 
,.  repris  avec  quelque  apparence  de  jufticc? 
Où  eft  la   bonne  foi   de   ces   paroles  de  s 

Mr.  de  Chanterefne\  „  J'avoue  que  je 
„  fus  de  ce  fentiment,  &  que  je  crûs  qu'il 
„  n'y  en  avoit  point  de  plus  conforme  à 
,,  la  charité,  qui  tend  toujours  à  nous  hu- 
„  mîlier,nià  l'amour  propre,  qui  eft  bien 
,,  aife  de  mettre  en  vue  les  défauts  de  ceux 
„  qui  nous  ont  voulu  rabailTer.  Je  le  pra-  ' 
„  tiquerai  môme  volontiers,  li  j'en  ai  l'oc^ 
y,  calion  ".  Voila  un  merveilleux  ElTai  de 
Morale ,  qui  apprend  à  accorder  la  charité 
Chrétienne  avec  l'amour  propre.  Maïs 
comment  accorder  cela  avec  les  Mémoires 

que 

{a)  EflTâi»  de  Moiak,  Tiaitè  de  la  charte ..  Ôc  de 
r«moax  ptopiti 
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tiTT.lV.  que  Mr.  Nicolle  a  fournis  à  Cléanthe? 
Peut-être  que  Mr.  Nicolle  n'eft  pas  obli- 
gé à  fuivre  la  morale  de  Mr.  de  Chante- 
refne;  ou  que  c'ell  la  fuivre  fufRfamment, 
&  tenir  une  conduite  modérée,  que  de 
ne  pas  répondre  foi-même,  mais  de  faire 
pajGTer  fa  réponfe  par  une  plume  aufli  dou- 
ce &  aulfi  honnête  que  celle  de  Cléan- 
the  ?  Ctil  à  vous,  Monfieur,  dit  Mon- 
lîeur  le  Chevalier  au  Difciple  de  Mon- 
fieur  d'Ypres ,  à  nous  inftruire  là- des- 
fus. 

Difpenfez  moi ,    Monfieur,  repartit  le 
-D.  de  M.  D.  de  vous  répondre  fur  la  lin- 
cérité  de  Mefîieurs  de  Port  Royal.    C'elt 
un  point  que  je  ne  touche  pas  volontiers. 
Nous  nous  entrefaifons  tous  les  jours  la 
guerre,  eux  fur  ma  franchife,  &  moi  far 
leur  diftimulation.     Comme  je  parle  à  des 
perfonnes  fûres  y  je  crois   pouvoir  vous 
dire,(fu'un  des  plus  éloquens  d'entr'eus 
entreprit  l'autre  jour  de  m'mfpirer  la  bon- 
ne conduite.     1,1  faut  avouer,  me  dit-il, 
qu'on  doit  avoir  beaucoup  de  prudence, 
&  même  un  p-.u  d'artifice,  pour  fe  bien 
conduire  dans  le  fiécle  où  nous  vivons. 
La  Vérité  même  ne  fauroit  prefque  mar- 
cher en  allurance  ,  qu'à  l'ombre  du  dc- 
guifem.nt,  pour  ne  pas  dire  du  menfon- 
ge.     Où  en  feroit-elie  la  Vérité  ,  &  où  en 
ferions-nous  nous-mêmes,  fans  une  falu- 
taire  diffimulation  ?  Sans  cela  que  feroii 
devenue    l'atraire    des   quatre    Evêques? 
Sans  cela  aurions-nous  autant  d'amis  que 
nous  en  avons  à  la  Cour  de  Rome ,  & 
^ns  celle  de  France.^  Sans  cdanous  fe- 
rions- 
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rions-nous  trouvez  en  état  de  foûtenir  la  ^  ett.  !▼• 
caufe  de  Dieu  &  de  l'Eglife,  dans  Tatfai- 
re  de  la  Rcgale  >  Avec  cela  nous  nous 
fommes  inlinucz  dans  Tamitié  du  Saint 
Père,  lors  qu'il  n'étoit  encore  que  le  Car- 
dinal Odeskalki  :  avec  cela  nous  avons 
humilié  nos  plus  redoutables  ennemis. 
Nous  leur  avons  fait  impofer  lilcnce, 
tandis  que  de  la  même  plume,  dont  nous 
avions  ligne  le  Formulaire,  nous  avons 
foûtenu  la  Dodrine  de  Mr.  d' Ypres ,  & 
de  faint  Augullin.  Au  milieu  de  la  paix 
nous  avons  fait  une  cruelle  guerre,  nous 
avons  battu  nos  ennemis,  fans  qu'ils  aient 
Ole  crier:  &  grâces  à  nôtre  HigefTe ,  quoi- 
que défaits  &  morts  en  apparence ,  nous 
fommes  vraîement  vivans  ,  &  toujours 
fur  nos  pieds  ,  attendant  l'occadon  de 
produire  la  vérité ,  &  de  paroître  ce  que 
nous  fommes.  Si  ce  que  je  vous  dis  pou- 
voit  vous  défaire  de  cet  excès  de  Inicéri- 
té,qui  n*eR  point  eu  îiécle,  m'iijoûta-t  il, 
&  vous  perfuader  de  cacher  fous  des  airs 
de  francnife  une  profonde  diffimulation , 
vous  en  vaudriez  mieux  de  la  moitié. 

Tout  cela  eli  perfualif,  Jit  Mr.  le  Che- 
valier. 

Et  tout  cela  pourtant  ne  me  perfuada 
point,  reprit  le  D.  de  M.  D.  Je  répon- 
dis ainli  à  cet  ami  ,  qui  m'avoit  parlé  fi 
franchement  de  la  dilïimulation  :  Quand 
on  dîi  aullî  lincere  que  je  le  fuis,&  qu'on 
aime  fa  lincérité,  on  peut  bien  être  pru- 
dent, ou  le  devenir  ;  mais  il  efl:  difficile 
.q,u'on  devienne  artificieux.  Bien  loin  que 
révjuivoque  à  le  dcguifemem  ferve  à  dé- 
Q  6  fea^ 
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3AT*ilV»  fendre  la  Vérité, c'elt  ce  qui  Ta  fait  foup- 
çonner  d'impofturc  &  d'erreût  ;  &  cette 
dîtilmuiation,  dans  laquelle  vous  metteï 
le  falut  de  P.  R.  en  pourra  bien  être  la 
ruine.  Vous  ne  tiendrez  pas  toujours  la 
Vérité  captive  fous  l'équivoque  &  la  res- 
trié^ion  ;  vous  vous  expliquerez  enfin, 
quand  vous  aurez  trouvé  le  moment  fa- 
vorable, que  vous  attendez  depuis  près  de 
vingt  ân«  ;  ôc  alors  que  tout  le  monde 
Verra  la  mauvaife  foi  de  vôtre  iignature, 
tous  ceux  qui  avoient  ligné  de  bonne  foi, 
&  qui  ne  laifToient  pns  devons  être  atta- 
chez ,  imiteront  la  defertion  de  la  Sœur 
Flavie.  Ce  qui  me  vitnt  fou  vent  en  pen- 
fée ,  tombera  dans  le  fens  de  beaucoup 
d'autres:  vous  n'imitez  ni  faint  Auguftin, 
îiî  MonHeur  d'Ypres:  l'un  &  l'autre  ont 
fournis  leurs  opinions  au  fentiment  du 
Saint  Siège:  &  vous  voulez  que  le  Saint 
Sicgc  foûmette  fon  fentimentaux opinions 
de  Mr.  d'Ypres.  Quand  on  difpute  fur 
des  propolîtions ,  pour  s'cclaircir  li  elles 
font  Orthodoxes  ou  noD,&  qu'on  ne  peut 
s'accorder,  on  s'adreffe  àl'Églife,  com- 
nie  à  la  rég'r  de  la  Foi,  pour  favoir  ce 
qui  en  efl;  d/  lors  qae  l'Eglife  a  décidé, 
on  s'en  lient  à  fa  décifiôn.  -  Voilà  le  pro- 
cède des  gens,  qui  agiiE:iiî  de  bonne  foi. 
Mais  vous,  vous  commencez  par  décider 
entre  vous,<}ue  les  cinq  Propolîtions  font 
Orthodoxes  -,  oc  enfi^ite  qu'elles  ne  font 
point  de  Janfenius  ;  &  tant  que  l'Eglife 
ne  fera  point  de  vôtre  fentiment,  vous  ê- 
res-refoius  d'éluder  fes  décifions  ,  &  de 
31©  Jigner  qu'avec  équivoque  toutes  les 

Con- 
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Oonftitutions  ,  &  tous  I«s  Formulaires,  l  et  t.  IV.' 
qu'on  vous  préftntera  de  fa  part.  Vous 
prétendez  fauver  par  là  le  P.  R.  &  je  pen- 
fe  que  vous  le  perdrez  par  là.  Parlons 
fans  déguifement,  au  moins  entre  nous, 
ajoûtai-je.-  Les- vrais  Difciples  de  Mr. 
d'Ypres,  ne  font-ils  pas  en  petit  nombre? 
Autrefois  ceux  qui  fe  donnoient  à  Port- 
Royal  ,  le  faifoient  par  un  vrai  zele  ,  & 
facrifioient  leur  bien ,  leur  plume,  &  leur 
vie  à  la  défenfe  de  la  Doàrînede  Mon- 
fieur  d'Ypres  :  à  préfent  ceux  qui  s'atta- 
chent à  vous  ,  facrifient  la  Dodrine  de 
Monlîeur  d'Ypres  à  leur  vangeance,  oa 
à  leur  fortune,  &  ne  foûtiennent  vos  ma- 
ximes &  vos  intérêts,  qu'autant  qu'ils  y 
trouvent  leur  compte.  Les  Grands  vous 
donnoient  autrefois  leur  appui:  vous  Ta- 
chetez maintenant,  &  vous  le  paîez  avec 
l'argent,  que  vous  tirez  de  ces  perfonncs  > 
fidelles,  qui  font  encore  attachées  à  leurs 
Diredcurs,  parce  qu'elles  les  croient  (in- 
ceres,  &  qui  les  quitteront,  dès  qu'elles 
s'apercevront  qu'ils  ne  le  font  point.  Ain- 
ii,  Moniieur,  dis-je  à  mon  ami  en  finif- 
funt  cet  entretien ,  laiflez-moi  ma  droitu- 
re ,  &  défaites-vous  de  vôtre  fineife  ,  G. 
vous  voulez  avoir  des  amis,  qui  tiennent 
à  Port-Royal  autrement  que  par  la  beauté 
des  Ouvrages  de  ces  Meilleurs,  qui  font 
toujours  les  grands  modèles,  fur  lefquels 
il  faut  fe  former, pour  bien  parler, &  pour 
bien  écrire. 

Pardonnez^ moi  cette  digrefîion  ,  Mef- 
iîeurs,  nous  dit  le  difciple  de  Mr.  d'Y- 
pres: elle  peut  fervir  à  accorder  Mr.  Ni- 
Q  7  colle 
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XtTT.  IV.  colle  avec  Mr.  de  Chanteresne,  &  les  Ef- 
fais  de  Morale  avec  les    Sentimens  de 
Clcanthe. 

Ces  Melïîeurs  accordent  tout  par  Tart 
de  feindre,  dit  Mr.  TAbbé.  Mais  dires- 
moi,  je  vous  prie,  comment  B.  accorde- 
t-il  îbn  Avertillement  avec  fon  Recueil? 
Vous  favez  les  belles  régies  qu'il  fe  pref- 
crit  :  en  voici  quelques- unes,  (a)  „  Com- 
„  me  je  fais  profeffion  de  ne  rien  dire  de 
„  moi-même,  dit-il,  je  ne  me  crois  ref- 
„  ponfable  que  de  la  fidélité,  avec  laquel- 
,,  le  je   repréfente  les  jugemens  des  nu- 

„  très Mes  Auteurs  pourront  parler 

„  pour  eux,  fans  que  je  me  trouve  enea- 
„  gé  à  pundre  le  parti  ôt  les  intercrs 
„  d'aucun  d'eux ,  ni  à  foûtenir  leurs  fen- 
„  timens. 

L'Auteur  des  Jugemens  ne  fe  difpen- 
fe  gueres  de  fes  régies,  qu'en  faveur  de 
Mclîieurs  de  Fort-Royal,  répliqua  l'ami 
de  ces  Meffieurs,  &  un  Auteur  ne  peut-il 
pas  s'élever  au  delTus  de  fes  propres  régies, 
pour  obliger  fes  amis.^  B.  s^Ji  crA  fi  peu 
refpoKfaiple  de  fa  fidélité  à  rapporter  les 
fentimens  du  P.  Bouhours  fur  l'Imitation 
de  Mr.  de  Saci,  qu'il  cite  ce  Pcre  a  l'hon- 
neur de  cette  Tradudion.  De  pins'  il 
prend  hautement  le  parti  du  Tradu<^eur, 
&  de  ceux  qui  le  défendent  contre  la  cii- 
tique  d'Arifle  &  d'Eu^ene. 

Nous  avions  déjà  fait  cette  réfléx'on-Ià, 
Monlieur,  lui  dis  je.  Mais  P.  appuie  fort 
plaifamment  les  rédéxions  de  Mr.  Ména- 

(4)  Tome  I.  AvcrtUr.  Ait.  III, 
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ge,  6f  les  Sentimens  de  Cléanthe,  contre  lett.iv. 
l'Auteur  des  Entretiens. 

Sur  ce  que  Mr.  Ménage  reproche  à  cet 
Auteur ,  qu'il  a  lu  l'Imitation  de  Jefus- 
Chrill,  pour  trouver  des  vers  en  dépit  des 
Mufes  ;  B.  (a)  dit ,  comme  une  bonne 
chofe,  ,,  Quelle  merveille  de  trouver  des 
„  vers  dans  la  profe, quand  on  les  y  cher- 
,,  che  exprès!  &  quelle  conféquence  des 
„  Genfeurs  de  cette  forte  voudroient-ils 
„  tirer  contre  Ciceron  ,  fous  prétexte 
„  qu'on  a  trouvé  foixante  &  dix  vers 
„  dans  la  feule  première  page  de  l'Oraifon 
„  contre  Vatinius"?Qui  a  dit  a  Mr.  Mé- 
nage &  à  B.  que  l'Auteur  des  Entretiens 
a  cherché  des  vers  exprès  dans  l'Imitation 
de  Jefus-Chrift  ?  Pourquoi  n'en  auroit-il 
pas  trouvé  ,  comme  on  trouve  dans  les 
Livres  de  B.  du  galimatias,  fans  en  cher- 
cher ?  Mais  (î  ce  n^eft  pas  une  grande  mer' 
ç ,  ipeille ,  que  de  trowver  des  vers  dans  la  pro- 
fe^ quand  on  les  cherche  exprès,  que  B. 
'  en  cherche  dans  les  Entretiens  d'Aride  & 
d'Eu^ent^,  p  jur  voir  s'il  en  trouvera d'auffi 
nombreux  que  ceux-ci. 

Cet  air  [a)  de  vanité  fe  gLiTecnunraomcnr. 
Manger,  boire,  dormir,  veiller,  fc  repofer. 
Souvenez-vous  toujours  que  vôtre  fin  eil 

proche, 
Lors  que  h  grâce  vient   luire  dans  nôrre 

cœur. 
•  Et 

(4)  Tome  2.  part.  3.  pag.  ^09. 

{b)  imitatioa  de  J.  C,  fag,  ji,  50,  m,  13^,  ficc. 


yj6  RfifLEXIONS  SUR  LES 
liYT.lv.  Et  quand  B.  en  aura  trouvé  de  fembla-' 
bles,  la  conféqueflce  qu'on  en  tirera,  fe- 
ra que  comme  Ciccron  a  pe'ché  contre  fes 
propres  préceptes ,  en  métrant  des  vers 
dans  l'Exorde  de  l'Oraifon  contre  Vati- 
m'us,  on  reprochera  à  l'Auteur  des  En- 
tretieîîs  ce  qu'on  reproche  à  Mr.  de  Saci, 
qu'en  laiiTant  gHflèr  des  vers  dans  fa  pro- 
ie, il  a  péché  contre  l'exaftitude  du  (Hle. 
Et  cet  Auteur  des  Entretiens,  que  B.  a- 
pelle  par  mépris  un  Cenfeur  de  cette  forte  ^ 
eft  une  forte-  de  Cenfeur  que  B>  devroit 
refpeéter.  Sx  un  Cenfeur  de  cette  forte 
s'étoit  donné  la  peine  de  faire  la  Critique 
des  Jugemens  des  Savatis  ,  B.  s'«n  fou- 
viendroit  longtemps. 

C'eft  encore  x^uelque  ctiofe  de  fort  plaî- 
faîit,  que  ce  fentîment  de  Cléanthe,  fur 
la  Critique  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift  ; 
que  B  raporte  ainiî.  „  Il  fouhaiteroit, 
j,  que  dans  la  Cenfure  qu'on  en  a  voulu 
„  faire,  on  y  eût  eu  plus  derefpeél  pour 
„  des  mots  confacreï  par  la  fainteté  des 
„  chofes  qu'ils  tignifient:  qu'on  ne  fau-' 
„  roit  alors  trop  confidérer,  que  les  dif- 
„  férens  fujets  demandent  des  expreiïions 
„  différentes;  <^  que  s'il  y  a,  félon  l'Au- 
„  teur  même  des  Entretiens,  des  façons 
„  de  parler  qui  font  propres  à  la  conver- 
„  fation,  il  y  a  auffi  des  manières  d'ex- 
„  primer,  particulièrement  deftinées  à  la 
3,  dévotion» 

Quel  refpecl  méritoient  donc  ces  mots, 
la  hauteffe  des  Ouvrages  des  faints  Pères  ^ 
le  rejf er rement  ^  l^ enivrement  des  divertif- 
fimms^  k  dominaUttr  de  fis  ^ions^c'^ 

Ces 
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Ces  mots  lignifient- ils  quelque  chofe  de  LExt;  IV. 
faim?  Mais  quand  ils  lignitieroîent  quel- 
que chofe  defaînt,  feroicnt-i!s  pour  cela 
des  mots  confacrez?  Ni  les  mots  confa- 
crez   ne   iignifient  pas   toujours  quelque 
chofe  de  faint  ;  ni  les  mots  qui  (lénifient 
quelque  chofe  de  faint,  ne  font  pas  tou- 
jours des  mots  confacrez.     (a)  Les  Re- 
marques nouvelles  fur  la  Langue  Fran- 
çoile  nous  aprennenf,  que  Icsmfits^  que 
nous  appelions  €0r7Jacrez^  font  ceux  qut  tte 
font  bons  qu^en  un  endroit^  ^  qu'ion  leur 
a  peut-être  donné  ce  nom  ,  parce  que  ces 
mots  ont  commencé  par  la  Religion ,  dont 
les  myjlercs  n'ont  pu  être  exprimez  qu^a» 
lec  des  mots  faits  exprès.     Mais  ces  mots 
confacrez^  &  que  Baillet  appelle  des  ma- 
nières  d'exprimer    particulièrement  dejîi* 
nées  à  la  dévotion,  dolveM  fuivre  la  régle^ 
commune  des  autres  mots  :   on   ne  doit 
point  s'en  fervir  ,   que  l'ufage  ne  les  ait 
établis  ;   &  nul  particulier,  fût-il  de  ces 
Meffieurs,  ne  doit  s'arroger  le  droit  d*en 
faire. 

Vraiement  ,  Meflleurs,  reprît  avejc  un 
peu  de  chaleur  le  O.  de  M.  D.  vous  ne 
faites  pas  affez  jullîce  à  Meflleurs  de  Port- 
Royal  :  il  me  femblc  qu'on  ne  doit  pas 
les  confid(?rer.  au  regard  de  nôtre  Lan- 
gue ,  comme  de  limples  particuliers  ;  ils 
font  tous  enfemble  un  corps  confidérable 
d'ilUiftres  Ecrivains:  tSc  i]  le  Concile  de 
Nicée  a  fait  le  mot  de  Confubjlantiel;  fi 
le  Concile  de  Trente  a  fait  le  mot  de 

(«}  RcmarqtKs  nouvelles  ^a^.  177. 
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Lett.  IV.  Tranffubftantiation\  li  ces  deux  Concile^ 
ont  preicrit  aux  Fidelles  Tufage  de  ces 
deux  mots  confacrei;  ces  Meffîeurs,  qui 
n'ont  guéres  moins  d'autorité  en  fait  de 
langage,  que  ces  Conciles  en  matière  de 
Religion  ,  ne  peuvent-ils  pas  ,  félon  les 
divers  fujets  fur  lefquels  ils  écrivent,  fai* 
re  les  mots  qui  nous  manquent? 

De  quoi  leur  ferviroit  d'avoir  rempli  la 
France  d'un  ^\  grand  nombre -de  beaux 
Ouvrages ,  &  d'avoir  enchanté  tout  le 
"monde  par  la  magnificence  &  par  les  a- 
grémens  de  leur  flile?  Quel  avantage  tire- 
roient-ils  de  la  fcience  parfaite  qu'ils  ont 
de  nôtre  Langue,  de  leur  expérience  con- 
fommée,  &  de  leur  goût  merveilleux,  ii 
avec  tout  cela  ,  ils  dépendoient  encore 
de  l'ufage  &  de  fon  caprice?  N'eil-ce  pas 
à  ces  grands  maîtres  à  faire  l'ulags,  k  à 
le  régler  ? 

Q^oi  !  quand  ils  ont  fait  pour  le  befofii, 
brifemey/t ^  decb'.rement y  rejfçrrcrnent ^  dé* 
clarément  ^  s'^indifpQJ'er  pour  recevoir  le  S:i' 
crement  de  fRucharifiie  ;  quand  ils  ont 
fait,  pour  parler  avec  plus  dedîgniré,  k 
glorieux  rabaijfemeyit^  la  haute j^e  du  mo?:^ 
de  ^  l'' enivre  rident  de  ï*  amour  ^  le  d'ynÙKatei-.r 
de  [es  aéïions  ;  &  quand  ils  ont  fait  beau- 
coup d'autres  locutions,  pour  l'ornement 
&  pour  la  richcflTe  de  nôtre  Langue,  on 
fera  difficulté  de  s'en  fervir  après  eux  ?  & 
le  Père  Bouhours  viendra,  un  Vaut^elas  à 
la  main ,  les  troubler  dans  la  pofTelIion 
où  ils  font  depuis  quarante  ans ,  de  difpo- 
fer  fouverainement  de  tout  ce  qui  regarde 
le  langage? 

Le 
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Le  beau  trait  d'éloquence  que  voila,  L»tt.  IV. 
s'écria  Mr.  TAbbé,  &  qu'il  auroit  rendu 
bon  fervice  à  Clcanthe!  G'eft  dommage 
que  vous  ne  lui  ayiex  aulfi  fourni  des  mé- 
moires. Mais  revenons  à  B.  Vous  voiez 
qu'il  prend  le  parti  de  Mr.  de  Saci  ;  & 
qu'il  ne  fe  croit  point  refponfable  de  fa  fi' 
délité  ^  lors  qu'il  s'agit  de  rapporter  ce 
qu'on  a  écrit  contre  \es  Ouvrages  de  ce 
l>adudeur. 

Il  parle  des  Heures  de  Port-Royal  ,  à 
peu  près  comme  de  l'Imitation  de  Jefus- 
Cliriil. 

C'crt  aufli  un  Ouvrage  ,  qui  mérite 
beaucoup  de  louanges  ,  repartît  l'ami  de 
ces  Mefîieurs.  Les  Cenfeurs  qui  l'ont  ap- 
prouvé ,  difent  que  cette  Tradudion  eft 
pure  &  Orthodoxe. 

J'en  conviens ,  repartit  Mr.  l'Abbé: 
mais  les  noms  feuls  de  ces  Cenfeurs  ne 
rendent-ils  pas  leur  témoignage  fufped? 
Si  B.  avoit  été  de  bonne  foi,  au  lieu  de 
dire  des  Heures  (<a)  de  Port-Reyal  ^  que 
leur  réputation  a  fait  tant  d^éclat  ^  de  ; 
fracas  dans  la  France^  ^  à  Rome  même ^ 
iJon(jbjiant  le  Privilège  de  Sa  Majejîé ^  ^ 
r approbation  des  Cer:jcurs  ,  il  auroit  dir, 
(jue  nonobJJant  le  Privilège  de  Sa  Majejîé ^ 
^  l*approbatio»  des  fix  Cenfeurs^  elles  ont 
été cotidarn'nées  a  Ronie. 

N'attendez  pas  que  B.  dife  rien  de  fcm- 
bbble  d'aucun  Livre  de  ces  Meilleurs,  ré- 
pliqua Tami  de  P.  R.  Entre  les  Livres 
condamnez,  il  ne  fait  guéres  que  ceux  de 

(.«)  Tome  a,  part.  j.  {a^,  506, 


380  Reflexions  sûr  les 
Lett.  IV.  la  Société.  Vous  aurez  vu,  dans  le  pre^ 
mîer  Tome,  ce  qu'ii  dit  d'un  Livre  da 
Père  Théophile  Rainaud  ,  &  d'un  autre 
du  Père  Rabardeau,  quoique  ce  dernier 
n'eût  écrit  que  pour  défendre  les  intérêt^ 
de  la  F'rance  ?  Vous  aurez  vu  encore  la 
longue  liile  de  ces  Théologiens  Efpu- 
gnols ,  prefque  tous  Jéfuites ,  dont  il  dit  de 
fi  bon  cœur,  qu'ils  ont  été  flétris  par  les 
cenfures  de  l'Eglife?  C'eft  fur  cela  que  B. 
fe  pique  de  mémoire  &  de  bonne  foi  ;  il 
ne  s'en  pique  au  regard  de  fes  ami§,  que 
pour  raporter  ce  qui  leur  eft  avantageux. 
Vous  avez  lu  les  Paragraphes  particuliers 
qu'il  a  faits  fur  chaque  Ouvra).';e  de  Mr. 
de  Sacy  :  ce  n'ell  qu'un  liflTu  de  louan- 
ges. 

On  peut  dire  néanmoins,  reprit  Mr.  le 
Chevalier,  que  B.  n'eft  que  libéral  envers 
Mr.  de  Sacy:  mais  il  e(l  magnifique  en- 
vers Mr.  d'Andilly;  il  le  traire  en  chef  de 
P.  R.  Outre  la  part  qu'a  Mr.  d'Andilly 
au  prodigieux  éloge  (a)  que  B  a  fait  de 
Mr.  de  faînt  Cytan,  6c  de  tout  le  Port- 
Royal ,  on  ne  peut  pas  voir  une  plus  gran- 
de profufion  de  louanges,  que  celle  qui 
(è  trouve  dans  le$  vingt-quatre  pages,  que 
B»  emploie  à  raporter  les  Tradudious  de 
ce  célèbre  Ecrivain,  &  à  nous  en  exagé- 
rer l'excellence  &  la  beauté. 

Je  fuis  très  aife  que  vous  y  ayîez  fait  ré- 
flexion, dit  l'ami  de  P.  R.  Baillet  ne  pou- 
voit  trop  diltinguer  cet  incomparable  Au- 
teur :  chacune  de  fes  Traduàions  méri- 

toit 

(a)  Tome  2.  part.  I.  ^4j.  15e,  1^7, 
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toit  bien  un  article  à  part,  &  un^loge  Lbtt,  ir. 
particulier.  Mais  avez-vous  pris  garde 
comment  le  Bibliothécaire  fe  moque  du 
Fere  Labbe,  fur  ce  qu'il  avoir  attribué  à 
Mr.  le  Maître  la  Tradudion  de  faint  Jeaa 
Climaque,  qui  eft  de  Mr.  d*Andilly ,  & 
fur  le  Jugement  que  ce  Père  a  porté  de 
cette  Tradu^ion? 

Dites-moi,  je  vous  prie,  Monfieur,  re- 
,plfquai-je  à  l'ami  de  ces  Meffieurs,  (î  B. 
ne  veut  pas  croire  le  Père  Labbe  fur  fa 
parole  ,  lors  qu'il  dit  que  la  Traduâion 
de  faint  Jean  Climaque  eft  de  Mr.leMaî- 
tre,  pourquoi  croirai-je  fur  la  parole  de 
B.  qu'elle  eft  de  Mr.  d'Aqdilly? 

Déplus,  B.  pourroit-il  bien  répondre, 
que  l'Auteur  de  cette  Tradqdion  Fran- 
çoife  ne  fe  foit  point  du  tout  ferviduGrec 
de  faint  Jean  Climaque,  imprimé  par  les 
foins  du  Père  Rader ,  ni  de  la  Traduélion 
Latine  faite  par  ce  Père?  Et  i\  cet  Auteur 
s'en  eft  fervi,  au  moins  en  quelques  en- 
droits ,  comm.e  cela  eft  vrai-femblable, 
pourquoi  n'a-t-il  pas  fait  mention  du  Grec 
imprimé,  aufli  bien  que  des  manufcrits? 
Craignoit-il  d'avouer,  qu'un  Ecrivain  de 
Port-Royal  avoir  tiré  quelque  fecours  du 
travail  d'un  Je  fuite? 

Il  femble,  à  ce  que  B.  raporte,  que  le 
Père  Labbe  aie  donné  commilllon  à  quel- 
ques perfonnes ,  de  montrer  que  cette 
Tradudion  Françoife  tenoit  pour  l'ordi- 
naire de  la  (a)  paraptirafe,  &  quelquefois 
de  Tabregé;  &  qu'elle  étoit  peu  conforme 

à 

-(#)  rhilol,  &  Hift.  DilTîit.  fa^,  lo^. 
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L  ET  T.  IV.  à  Toriginal.  Cependant  ce  Père  ne  dît 
rien  autre  chofe ,  dans  fes  Differtatîons 
Hiftoriques ,  fmon  que  ceux  qui  ont  plus 
de  loiiir  que  lui,  pourront  former  ces  plain- 
tes-là,  &  les  jullifîer. 

Ce  qui  me  fait  croire  que  le  Père  Labbe 
pourroit  bien  avoir  raifon  ,  eft  qu'un  de 
mes  amis,  qui  s'eft  donné  la  peine  d'exa- 
miner les  Traduélions  Françoifes  de  ces 
Meilleurs,  fur  tout  celles  des  Pères  Grecs, 
ne  les  trouve  point  fidelles.  Je  Tai  vu 
difpofé  à  donner  fes  réflexions  au  public. 
Or  il  n'eft  guéres  probable,  que  5.  Jean, 
Climaque,  qui  eft  très-difficile  à  tradtiire, 
ait  été  traduit  plus  fidellement  que  les  au- 
tres. Si  B.  veut  faire  imprimer  les  manuf- 
crits  Grecs,  fur  lefquels  il  prétend  que 
Mr.  d*Andilly  a  travaillé,  on  pourra  lui 
faire  voir  que  le  Père  Labbe  n'a  pas  trop 
mal  jugé  de  la  Tradudion  de  S.  Jean  Cli- 
maque. 

Pour  moi,  dit  Tami  de  ces  Mefîlcurs^ 
lors  que  B.  raporte  quelque  chofe  à  Ta-^ 
vantage  des  Auteurs  de  Port-Royal  ,  je 
prends  moins  garde  à  fa  raifon,  qu'à  fon 
affedion.  Je  fuis  véritablement  touché  du 
ïéle,  avec  lequel  il  prend  le  parti  de  Mr. 
d'Andilly.  Voyez  comme  il  tourne  à  fa 
gloire  la  critique  même  de  fes  Cenfeurs. 
S'il  dit  que  le  Père  Bouhours  juge  que  les 
'  périodes  de  cet  Auteur  font  trop  longues, 
fur  tout  dans  la  Tradudion  des  Confcf- 
fions  de  S.  Augufiin,  il  sjoûte  que  cela 
•  n'a  pas  été  capable  d'en  dégoûter  ce  Père, 
ni  de  lui  faire  perdre  rejiime  cjîî'il  avo'it  /?/2 
concevoir  de  ce  bel  Ouvrage:  &  ce  qu'il  a- 

joûte 
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joute  n'eft  fondé,  au  moins  que  je  fâche,  Lett.  iy^' 
que  fur  fon  inclination.  S'il  avoué*  aufîî, 
que  les  plus  fins  Critiques  de  P.  R.  ont 
trouvé  dans  fes  Traduàtons  des  taches  im^ 
perceptibles  aux  autres ,  ce  n'efl:  que  pour 
rendre  plus  croyables  ces  magnifiques 
louanges,  que  Monfieur  d''Ândilly  apaffe 
de  fort  loin  les  Vaugelas^  çsf  l^^  d'Alun- 
courte  pour  la  connoijfance  des  Langues \ 
que  fes  Traductions  font  beaucoup  meilleU" 
res  que  la  plupart  de  fes  Originaux  ;  ^ 
qu'ail  a. communique'  plus  de  gloire  à  fes  Au-* 
te  tir  s ,  qu'il  n'en  a  reçu  de  fon  travail* 

Avouez  ,  Meffieurs,  conclut  l'ami  de 
P.  R.  que  quand  on  écrit  vingt-fix  pages 
en  ce  ftile-là  d'un  Auteur  ,  on  écrit  en 
bon  ami  :  &  c'eft  aînli  que  B.  écrit  des  Au- 
teurs de  Port- Royal ,  à  proportion  de  leur 
mérite.  Mais  on  ne  traite  pas  aînlî  les 
Auteurs  les  plus  célèbres  de  la  Société. 
On  tranche  en  cinq  petites  pages  le  chapi- 
tre du  Père  Sirmond  ;  en  trois  celui  du 
Pcre  Petau  :  encore  tout  n'eft-il  pas  à  leur 
honneur.  Dans  le  chapitre  du  Père  Sir- 
mond, Mr.  de  S.  Cyran  partage  avec  ce 
Père  la  fcience  de  la  Théologie.  Plufieurs^ 
dit  {a)  B.  les  confidéroient  comme  les  deux 
Chefs  de  la  T'héologie  Catholique.  Dans  le 
chapitre da  Père  Petau,  on  rabaiffe  le  Pè- 
re Sirmond  au  deffous  de  Mr.  deSaumai- 
fe.  Le  Père  Petau  ,  dit  B.  pt^Jfoit  non 
feulement  le  Père  Sirmond  ^  mais  encore 
Mr.  de  Saumaife  ,  de  plufieurs  coudées. 
Des  trois  pages,  que  contient  le  chapitre 

du 

(<)  Tome  2,  paît.  i.  pàg.  274. 
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J.ETT.  lY.  du  Père  Petau,  il  y  en  a  deux  employées 
à  éxaggérer  fes  défauts.  Voila  comme 
B.  traite  les  Jéfuites  les  plus  diftinguez  : 
les  purs  éioges  font  réfervez  pour  nos 
Meàieurs.  A  la  vérité  Téloge  de  Mr. 
Hermant  eft  fort  court;  mais  il  eft  grand 
&  folide.  B.  dit  en  une  page  tout  ce  qu'on 
pourroit  écrire  du  Critique  le  plus'  ha- 
bile à  le  plus  accompli  qui  foit  au  mon- 
de. 

Ce  qui  me  paroît  de  plus  obligeant  dans 
x:et  éloge,  dit  Mr.  l'Abbé,  eft  que  B.  tire 
du  fonds  de  fa  gratitude  les  louanges  qu'il 
donne  à  fon  bien-fadeur  :  il  ne  cite  per- 
fonne;  mais  en  homme  capable  de  juger 
lui-même  des  Ouvrages  des  faints  Pères., 
des  pièces  de  l'Antiquité  Eccleliallique ,  & 
de  l'examen  que  ivir.  Hermanr  en  a  fiit, 
^y  (,a)']\  prononce  que  l'éxaditude  eft  gar^ 
,,  déedans  cet  examen,  avec  toute  la  ri- 
,5,  gueur ,  que  la  vérité  la  plus  pure  peut 
.,,  exiger  de  la  capacité  de  l'homme. 

Pourquoi  voudriet-vous  ,  reprit  Mn 
■îe  Chevalier,  que  B.  citât  des  Auteurs, en 
louant  Mr  Hermant?  II  n'en  cite  point, 
blâmant  les  Jéfuites; quoiqu'il  ait  dit  dans 
fon  {ù)  Avcrtiftement ,  (\\it  la  vaix  publi- 
que pourrait  bien  être  un  témoignag;e  fuffi^ 
fant  pour  les  cheÇes  avantage ufe s  ^  mais  non 
pas  pQur  les  de[obligeautes. 

Où  e(>  le  garand  de  ce  qu'il  écrit  as 
defavantage  du  Père  Labbe?  par  exemple, 

{é)  Tome  2.  part.  i.  pAg,  i6f^ 
(0  Avcitifl.  Alt.  IX. 


Juge  MENS  des  Sa  vans,  ^^^s 
■que  l'amour  du  travail  a  acquis  à  ce  (a)  Lett.  k. 

Père  la  qualité  cCun  copifte  fort  adroit  y 
mais  â^un  Auteur  ajjez.  médiocre  en  ce  qu'il 
10  fait  de  fa  tête  :  que  (i?)  l'on  efl  dans  une 
opinion  médiocre  de  fan  rare  mérite:  qu'il 
9,  profité  des  lumières  {c)  de  Port-Royal , 
-çn  ce  qui  regarde  la  Critique.  Où  B.  a- 
t-il  trouvé  cela?  &  qu'avoit  donc  tant  fait 
le  Fort- Royal  en  matière  de  Critique, 
lorfque  le  Père  Labbe  publia  fa  DiAèrta- 
tion  Philologique  &  Hilioriquej*  Que  ne 
vous  dit-il  où  il  a  appris,  (^d)  qu'o>^  accufe 
3ellarmin  de  quelque  partialité}  D'où  a- 
t-il  tiré  le  foupçon  qu'il  a,  que  le  Père 
•Garnier  n'eft  pas  le  véritable  Auteur  du 
Sydéme  de  la  Bibliothèque  du  Collège  de 
jClermont^  mais  (e)  qu'il  n'a  fait  que  lui 
prêter  fon  nom?  Où  a-t-il  lu  ,  que  lePe- 
je  Sirmond  donne  en  toutes  rencontres  des 
fnarques  d^une  liberté ^quieji plus  que  d^un 
r(/)  Régulier  ? 

En  quel  bon  Auteur  a-t-îl  puifé  ces 
idées  faufles  h  grotefques, qu'il  débite  fur 
le  ftile  &  fur  le  génie  Poétique  du  Père 
Commire ,  dans  le  parallèle  qu'il  a  fait  de 
xe  Poète  avec  le  Pcre  Rapin  ?  Si  au  lieu 
4'écouter  fon  reffentiment ,  il  avoit  con- 
'fulté  Mr.  Huet,  Mr.  de  Segrais,  &  tous 
xeux  qui  ont  le  goût  de  la  Poclie  Latine, 
&  fur  tout  de  la  Lyrique,  on  lui  auroic 
vdlt  que  ce  Père  a  toute  ia  force,  toute  la 

pure- 

\À)  Tome  2.  part.  z.  ^.  312. 

{b)  Tome  2.  p^rt.  3.  ^Ag.  227. 

(c)  Tome  2.  Piirtie  1.  paj.  9t. 

\d)  Tome  2.  p;Art.  i.  p.  8i.  (*)  /».  23?.  (/}  f.  î5y. 


3S6        Re  FLEXIONS   SUR    LES 
Lirr.  IV*  pureté,  &  toute  la  délicatefle  des  anciens; 
&  que  s'il  n'étoit  pas  très-fobre  &  très- 
chafte,  on  le  confondroit  avec  Horace. 

De  qui  B.  a  t-il  fû  qu'on  a  fait  une  fé- 
conde Edition  du  Virgile  du  Père  de  la 
Rue  ,  parce  que  la  première  n'avoît  pas 
fatisfait  l'Auteur,  ni  le  public?  Ce  font  là 
de  ces  chofes  defobligeantes ,  qui,  félon 
l'Article  IX.  de  fon  AvertilTement ,  ne  dé- 
voient pas  être  rapportées  fans  garant, 
c'efl:  à  dire ,  fans  citer  un  Auteur  im- 
primé. 

Je  vous  ai  fait  remarquer,  Meffieurs, 
répondit  l'ami  de  Port-Royal ,  que  B.  ne 
fe  difpenfe  de  fes  régies,  que  pour  faire 
plailir  à  nos  Meffieurs:  &  c'eft  leur  faire 
plailîr,  que  de  battre  les  Jéfuites.  Aufli  B. 
ne  les  ménage-t-il  point. 

Vous  avez  vu  comme  il  pouffe  vîgou- 
reufement  le  Père  Théophile  Raynaud, 
dans  le  premier  {a)  Tome  ;  comme  il 
traite  (Z»)  Clavius,  {c)  Emmanuel  Sa,  le 
Père  {d)  Garnier,  le  Père  {e)  Phelipeau, 
comme  il  tourne  le  titre  d'un  Livre  du 
Père  (/)  Ribadéncira  ,  afin  de  dire  des 
chofes  defagréables  des  bons  Pères,  quoi- 
que ce  titre  fuit  félon  le  génie  de  la  Lan- 
gue &  de  la  Nation  Efpagnole  ;  comme 
il  décrie  Efcobar  ,  k  Bufembaiim,  dans 
un  endroit  où  il  ne  peut  les  citer  que  pour 
les  décrier. 

Vous  avez  vu  aulîi,  dans  le  fécond  (^) 
Tome,  comme  il  infulte  à  la  Société,  en 

par- 

(4)  Tome  I.  part.  t.  pdg.  99^  100.        {b)  p.   392, 
(f)  ^.  410.       (d)  pdj.  447.   (e)  /.,   450,   (/■)  pa^.  jiS, 

<^)  Tomcz.  lait.  I.  pa^.  ji;, 
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parlant  de  la  Bibliothèque ,  que  Ribadé-  Lett.  IVf 
neira,  Ale'gambe,  &  Sotuel  ont  faite  de 
leurs  Ecrivains.  Tout  ce  qu'il  écrit  de- 
puis la  page  iif.  jufqu'à  la  page  121.  cou- 
le de  fource;  &  on  fent,  tn  le  lifant,  le 
plaifir  que  TAuteur  a  eu  en  écrivant.  Cet 
endroit  aura  beaucoup  plû  à  nos  Mef- 
fîeurs. 

Ailûrément,  reprît  Mr.  l'Abbé,  B.  y 
réveille  le  fouvenir  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  odieux  contre  les  Jéfuites,  en  matiè- 
re de  Livres  :  &  de  peur  d'omettre  aucun 
de  leurs  Auteurs,  à  qui  l'on  ait  reproché 
des  Ouvrages  fâcheux ,  il  leur  donne  Vef- 
nant,  qui  ne  leur  appartient  pas. 

Vous  avez  vu  encore,  combien  il  mé- 
nage les  Auteurs  de  Port-Royal.  S'il  a 
befoin  d'exemples  odieux,  il  les  prend  or- 
dinairement des  Auteurs  de  la  Société,  & 
jamais  de  ceux  de  Port-Royal.  Sur  les  ti- 
tres trompeurs  ,  qui  promettent  tout  le 
contraire  de  ce  que  l'on  trouve  dans  les 
Livres,  il  ne  cite  point  la  Fréquente  Corn- 
mnnion  de  Mr.  Arnauld,mais  X^Prcedefii" 
Hatus  du  Père  Sirmond.  Sur  les  titres  ex- 
traordinaires des  contemplatifs ,  que  B. 
tourne  en  ridicules, il  ne  nomme  que  deux 
Auteurs  de  la  Société. 

Malheur  aux  Ecrivains  Jéfuites,  qui  fe 
trouvent  en  concurrence  avec  les  Ecri- 
vains de  Port-Royal. 

Il  eft  vrai,  Monfieur,  ajoûtai-je,  que 
quelque  mérite  qu'aient  ces  Auteurs,  B. 
fait  bien  les  rabaiffer  au  deflbus  de  ces 
Meflîeurs,  lorfqu'ils  ont  quelque  difpute 
cnfemble.  Selon  B.  la  qualité  dominante 
R  2  du 


3[SS  Reflexions  sur  les 
Leti-.  IV.  du  Père  (a)  Sîrmond  ,  étoit  ce  jugement 
admirable  ^  qu'on  n'a  prefque  point  trowvé 
dans  aucun  autre  Critique  en  pareil  degre\ 
Outre  ce  bon  fens^  qui  règne  dans  tous  fes 
Ecrits ,  ce  Père  a  un  air  de  modejlie ,  qui 
fait  lire  fes  Livres  avec  affeélion.  LesPro- 
teftans  ont  loué  fa  fine  érité  ^  fa  bonne  foi, 
B.  trouve  le  Père  Sirmond  accompli,  tant 
qu'il  n'a  rien  à  démêler  avec  le  Port-Ro- 
yal :  mais  dès  que  le  Père  Sirmond  ofe  fe 
défendre  contre  Mr.  l'Abbé  de  {b)  faint 
Cyran  ,  B.  dit  qu'il  perd  le  bon  goût. 
Quand  ce  Père  repoufïe  la  calomnie,  que 
le  bon  ami  de  Mr.  d'Ypres  lui  impofoît, 
d'avoir  contribué  à  altérer  un  Canon  du 
iècond  Concile  d'Orange  ,  B.  dit  qu'il 
perd  quelque  chofe  de  la  bonne  opinion ,  où 
le  public  avoit  été  jufqu^ alors  de  fa  mode' 
ration  iff  de  fon  honnêteté  ;  &  l'Auteur 
qu'il  cite  fur  cela ,  eft  Mr.  de  faint  Cyran 
-'^ui-même  ,  homiiie  (incere  &  modéré, 
comme  vous  favez.  Bien  que  le  Père  Sir- 
mond fût  un  des  plus  habiles  hommes  de 
fon  fiécle  dans  ï'Hiftoire  des  Conciles, 
parce  qu'il  ne  foutire  pas  tranquillement 
que  Mr.  de  faint  Cyran  le  fafTe  paflcrpour 
fallîficateur  des  facrez  Canons ,  B.  dit  que 
ce  Père  fe  fit  de  cet  Abbé  un  adverfaire 
d'*autant  plus  terrible  ,  qu'il  Patfaquoii 
(c'cft  à  dire,  que  cet  Abbé  l'attaquoit)  de 
la  maffuè^  d<mt  il  venait  de  défaire  les  en- 
nemis de  la  Hiérarchie  ^  Ç5P  du  Clergé  de 
France,     C'eft  ainîi  que  B.  nomme  \ç.s  Je- 

fui» 

.(^)  Totre  1.  ÎI.  parr.  f^».  275. 
\yj  Tome  ;.  I.  pstc.  p?.  ij5. 
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fuites:   Mr.  Arnauld  ne  les  nommeroit  Leït.i\^. 
pas  autrement. 

Le  Père  Sirmond  n'eft  pas  le  feul,  qui 
perde  Tes  bonnes  qualitez  ,  en  fe  défendant 
contre  un  Auteur  de  P.  R.  me  dit  l'ami 
de  ces  Meilleurs.  Le  Père  VavalFeur  a 
auffi  perdu  quelo'ie  chofe ,  en'  attaquant" 
un  autre  ccldbre  Ecrivain. 

Je  m'en  fouviens,  repr^*s-je.  Ce  Père, 
qui  eft  un  judicieux  Critique  dans  tousfes 
autres  Livres,  celle  de  l'être  dans  celui 
de  (a)  rEpIgramme ,  parce  qu'il  y  cenfu- 
re  un  Recueil  d'Epigrammes  choiiies,  fait 
par  Mr.  Nicoile,  6c  qu'il  le  cenfure  fort 
à  propos. 

Vous  aureï  fans  doute  fait  réflexion  à 
la  différence  que  B.  met  entre  les  Criti- 
ques (/^)  de  P.  R.  &  ceux  de  la  Société, 
pourfuivit  l'ami  de  P.  R.  S-elon  lui,  „  les 
„  premiers  font  formez  fur  les  régies  du 
,,  jugement  &  du  bon  fens.  Le  célèbre 
,,  Abbé  de  faint  Cyran,  &  celui  qu'on  re- 
„  garde  comme  Iç  maître  commun  de 
„  tous  les  Auteurs,  leur  ont  communi- 
5,  que  cette  délicatefle  de  goût ,  qui  les 
„  fait  diftinguei  li  fort  dans  l'EglifeÔc dans 
„  le  monde. 

Entre  les  Critiques  Jéfuites,  PofTevîn 
eft  peu  (c)  fâr  ,  peu  judicieux^  peu  cor^ 
reS  :  il  aurait  hefbi»  qi^un  homme  caj)ahle 
revit  fa  Bihliothecjue  CT  A«  Apparat.  Le 
{d)  Père  Théophile  Raynaud  e[l  un  hom^ 

me' 

U)  Tome  2.  p.  I.  fAg.  2p. 

(/>)  Tome  2.  ?.  I.  \ai    256. 

(c)  Tome  2.  P.  1.  fAg.  go. 

\i)  Tome  t,  P.  1.  f^?    90. 
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390      Reflexions  sur  les 
i.frT,IV.  me  mordant  ^  fatyrtque,    Turrien  eft  un 
Critique  de  mauvais  goût  ^  entêté  ^  ^  dif- 
pofé  à  tout  facrifier  four  la  défenje  de  fes 
fréjugez- 

Selon  B.  la  Grammaire  raîfonnée  de 
{a)  Mr.  Arnauld  a  été  reçue  avec  des  ap- 
plaudillemens  univerfels:  &,  la  Grammai- 
re Hébraïque  du  Cardinal  Bellarmin , 
quoique  fort  bonne,  à  juger  de  ce  que  B. 
en  dit,  n'a  pas  dû  être  bien  reçue,  parce 
que  ce  {b)  Cardinal  favoit  fort  peu  d'Hé- 
breu ,  au  fentiment  de  Scaliger  ,  que  B. 
appuyé  de  la  forte,  En  effet  ^  il  y  parott 
plus  de  méthode  IS  ds  netteté^  que  d'érU" 
dition  yu'ifve. 

Enfin  B-  diftingue  p-^r  tout  les  Auteurs 
de  p.  R.  de  ceux  de  la  Société.  Il  loue 
nos  MelTieurs  en  toutes  rencontres,  &  le 
plus  qu'il  peut;&  ne  dit  des  Jéfuites  qu'au- 
tant de  bien  qu'il  en  faut,  pour  faire  croi- 
re le  mal  qu'il  en  rapporte. 

Il  rapporte  tout  ce  qu'on  a  écrit  au  def- 
avantage  des  Je  fuites ,  four  n^être  point  ac 
cufé  de  dijfimulation  ^  d'infidélité  :  &  il 
s'élève  au  ddfas  d'un  femblable  repro- 
che, pour  ne  rien  raporter  de  ce  qu'on  a 
é-crit  au  defavantage  de  Meffieurs  de  Port- 
Royal. 

Il  ne  rapporte  rien  de  defavantageux  à 
Meilleurs  de  Port-Royal,  parce  qu'il  craint 
depuifer  dans  des  fources  empoifonnées, 
&  que  c'eft  la  paffion,  dit-il,  qui  a  fait 
écrire  contre  eux.  Mais  il  ne  craint  point 
de  puifer  dans  les  Hérétiques  ce  qu'il  écrit 
contre  le  Père  Petau  ,    contre   Poflevin  ; 

dans 

{a)  Tome  2.  paît.  3./.|.     {b)  pa^.  205. 
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dans  Cîéanthe,  &  dans  la  fcconde  partie   Lett.1T, 
des  Obfervations  de  Mr.  Ménage,  qui,  à 
ce  qu'il  avoué,,  eft  mclée  d'invedives,  ce 
qu'il  écrit  contre  le  Père  Bouhours.   Voi* 
là  ce  qu'on  appelle  un  bon  ami. 

Quelle  fatisfàdion  n'en  devons-nous 
pas  attendre  dans  la  fuite,  quand  il  parlera 
des  Livres  Afcctiques,  des  Théologiens, 
des  Gafuilles?Dieu  fait  comme  il  accom* 
modéra  les  bons  Pères. 

Je  confcille  à  Meilleurs  de  Port  Royal, 
dit  Mr.  l'Abbé,  de  donner  à  ce  bon  ami 
quelque  connoiffance  de  la  vie  intérieure, 
&  de  la  conduite  des  âmes;  quelques  clé- 
mens  de  la  Théologie  Scholadique,  Po- 
fitive,  &  Morale;  afin  qu'il  puilfe  parler 
corre6lement  des  Ecrivains,  qui  traitent 
de  ces  Sciences-là. 

Je  vous  aiTûre,  Monfieur,  répliqua  l'a- 
mi de  Port-Royal,  que  B.  n'a  pas  befoin 
de  maître.  Il  a  tant  de  difpolîtion  pour 
les  Sciences,  qu'il  les  apprend  de  lui-mê- 
me, avec  le  feul  fecours  des  Livres.  Il 
a  été  élevé  dans  un  endroit,  où  l'oii  par- 
loit  il  fouvent  des  matières  conteftées,  & 
fur  tout  de  la  Grâce  de  fiint  Angullin , 
qu'il  en  fait  tous  les  myftéres:  il  s'expri- 
me là-deffus  comme  nos  MelTieurs.  Voyez 
comme  il  écrit  de  Grotius.  (a)  ''  Dans  la 
/„  recherche  delà  Vérité,  dit  il,  il  ne  lui 
„  a  manqué  que  la  Grâce  victorieufe  de 
„  JéfusChrifl  ".  C'eil  ainii  qu'on  parle 
à  Port- Royal,  Vous  aurez  remarqué  com- 
me 

(«)  Tome  1.  Partie.  II.  p*i.  z^6, 
R  4 


392  Reflexions  sur  les 
ifTT.iV.  me  il  écrit  de  la  Congrégation  de  l'Indice:  ; 
(a)  nos  iVlcfîîeurs  n'en  écriroient  pas  da- 
vantage. Ainfi  lans  aune  iaflruâion,  que 
quelques-uns  de.  nos  Mémoires,  B.  écri- 
ra de  la  Morale  des  Jéfuites  comme  Mr. 
Fafchal  ,  &  des  Livres  du  Père  Annnt 
comme  Mr.  Arn^uld. 

Vraiment,  dit  Mr.  le  Chevalier,  c'ell 
quelque  chofe  de  beau  d'être  Bibliothécai- 
re &  de  faire  un  Recueil  de  Jugemens  ? 
On  devient  bien-tôt^par  là  un  homme  de 
conféquence.  Peut- on  l'être  plus  que  B. 
l'eft  devenu  par  cette  voye  ?  Non  pas  tou- 
tefois en  la  manière  qu'il  ledit,  dans  le 
dernier  article  de  Ton  Eclaîrciifement,  où 
il  prétend ,  ^k'<?«  /'^  j^i^^'  capable  de  dif- 
^ernement ,  à  l^ égard  des  deux  partis ,  qui 
o-at  agité  rEgltfe  depuis  un  demi  ftécîe  (car 
on  ne  l'a  point  jugé  capable  de  cela)  mais 
en  le  donnant  des  airs  d'autorité,  &  des 
emplois  que  les  plus  grands  hommes  mê- 
mes ne  fe  donneroient  pas  dans  leurs  é- 
crits. 

C'eft  peu  de  chofe  que  B.  prêche  la 
perféverance  dans  le  bien  à  Mr.  de  Ben- 
fer  ad  e  ,  {b)  en  reprochant  â  feu  Mr!  de 
Corneille  d'en  avoir  manqué  fur  la  fin 
de  fes  jours. 

Il  parle  en  fouveraîn  Critique  des  pie- 
ces  d'efprit  :  &  fîjr  ce  que  Mr  Racine 
avoir  dit  ,  que  Melfieiirs  de  l'Académie 
Françoife  efpéroient  retrouver  dans  Mr. 
de  Corneille  le  jeune,   outre  le  nom, 

l'eP 

(/t)  Tome  2.  Partie  \.  pAg.  48.  à"  fuiv;  . 
(i^)  Tome  4.  part.  2.  pa^.  442. 
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refprit  &  renthoufiafme  de  l'aîné.  B.  ofe  Lbtt.  IV. 
écrire:  (a)  „  Cette  attente  paroît  daitée 
„  de  l'an  1684.  de  forte  qu'il  tant  nous 
„  difpoler  à  taire  une  grande  différence 
„  entre  ce  que  Mr.  de  Corneille  le  jeune 
„  aura  produit  depuis  cette  année,  <5c  ce 
„  que  nous  avons  vu  de  lui  auparavant. 

En  homme  infiniment  élevé  au  delTus 
de  tous  les  Auteurs,  il  éprouve  leur  con- 
ftance ,  en  leur  apprenant  ce  que  l'on 
penfe  de  leurs  Ouvrages,  (ù)  ,  On  ne 
„  -peut  pas  ,  dit-il  ,  propofer  d'exercice 
„  plus  glorieux  à  leur  vertu,  que  le  bel 
„  ufage  qu'elle  doit  faire  du  bien  &  du 

„  mal  qu'on  pourroit  dire  d'eux 

„  C'eft  une  occafion  qu'on  leur  préfente 
,,-de  fe  dillinguer  parmi  la  foule  des  Au- 
„  teurs,  6t  de  nous  prouver  qu'ils  faveiit' 
„  fupporter  également   la   louange  &  le 
„  blâme. 

Comme  l'arbitre  du  fort  des  Ecrivains,   ^ 
&  comme  le  maître  de  la  difpofitîon  de 
leur  efprit,  il  entreprend  de  mortifier  leur 
amour  propre,  [c)  &  de  faire  rougir  leur 
modeflie'(^). 

,  Enfin  comme  un  autre  Apollon,  il 
dîftribué  aux  Auteurs  de  nôtre  temps  la 
gloire  &  la  réputation.  11  prétend,  à  ce 
qu'il  dit,  (r)  leur  faire  le  même  honneur 
qu'on  a  fatC  à  ceux  ds  C anùquïté ^  en  les 
mettant^  par  une  nouvelle  apothéofe,  au- 

rang 

(4)  Tome  4.  part.  2.  fur:.  J02. 

h>)  Tome  3.  part.  i.  EclairciflT.  fxg,  j,^. 

(f)  Tome  z.  paît,  x.  f<^g  238. 

\d)  Tome  5.  part»  1.  /-.t^.  4j. 

\t\  Tome  3.  paît,  i.  {<^g.  s. 
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Lett.  1Y.  ^i^^^  ^-^    Immortels  ,    quoiqu'ils  ne  foient 
pas  encore  dépouillez  de  leur  mortalité. 

J'interrompis  là  Mr.  le  Chevalier,  &  je 
lui  dis,  Aiïurcment,  Monfieur,  voila  de 
grands  rollcs  pour  B.  Mais  ne  pourroit- 
on  pas  le  confidérer  fous  une  figure  fort 
différente  de  ces  grandes  idées,  fous  la- 
quelle il  confidere  lui-même  Jofeph  Sca- 
liger?  Comme  la  févérité  critique  de  ce 
Savant  de  profelTion  s'étoit  changée  en  ra- 
ge &  en  fureur ,  &  qu'il  mordoit  &  déchi- 
roit  indifféremment  tout  le  monde,  B.  dit, 
que  s'il  n^étoît  pas  de  la  race  des  chiens  ^ 
des  mâtins  de  Vérone  ,  il  n'^en  avoit  pas 
moins  l'humeur  canine  Cela  ne  pour- 
roit-il  pas  faire  demnnder,  fi  B.  ne  feroit 
pas  lui-mcme  un  mâtin  de  Port-Royal, 
qui  carefife  fes  maîtres,  &  fe  jette  fur  tous 
les  Jéfuites,  mordant  ceux-ci,  déchirant 
ceux-là,  &  ne  pardjnnant  à  pas  un? 

L'expreffion  eft  un  peu  forte  ,  me  dit 
Mr.  l'Abbé;  &  vous  ne  l'eûffiez  pas  trou- 
vée, fi  B.  ne  vous  eût  mis  fur  les  voies. 
Mais  pour  parler  fans  métaphore,  ajoûta- 
t-il ,  je  voudrois  bien  favoir  quel  {\  grand 
mal  les  Jéfuites  avoient  donc  fait  à  B. 
pour  l*obliger  à  maltraiter  fi  fort  leurs  Li- 
vres &  leurs  Auteurs? 

Je  ne  crois  pas  que  les  Jéfu'tes  aient 
fait  de  mal  à  B.  repartît  fon  ami:  mais  je 
làis  que  Meflieurs  de  Port-Royal  lui  ont 
fait  du  bien. 

C'eft  donc  une  raîfon  fuffifante,  pour 
dire  du  mal  de  la  Société,  que  d'avoir  re- 
çu du  bien  de  Port-Royal,  pourfuivitMr. 
l'Abbé? 

Il 
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Il  eft  jufte  d'entrer  dans  les  inte'rêts  de  Lett.  IV» 
ceux  à  qui  Ton  a  obligation,  repartit  l'a- 
mi de  ces  Meflieurs. 

Mais  vôtre  ami  ne  rîfque  t-il  pas  beau* 
coup,  en  fe  déclarant  fi  hautement  pour 
Meflieurs  de  Port-Royal  contre  la  Socié- 
té des  Jéfuites ,  demanda  Mr.  TAbbé  ? 
N'apréhende-t-il  pornt  que  les  Jéfuites  de 
Rome  ne  déférent  fon  fécond  (a)  Tome 
à  la  Congrégation  de  l'Indice?  &  qu'il  ne 
foit  mis  au  nombre  de  ces  Livres ,  cenfu- 
lei  depuis  quarante  ou  cinquante  ans  ,dont 
il  traite  (î  mal  la  cenfure,  &  qu'il  auroit 
nommez  ,  fi  les  Auteurs  n'euflenc  point 
été  de  Port-Royal? 

Ne  craint- il  point  que  les  Jéfuites  de 
France  ne  falfent  la  critique  de  fon  Re- 
cueil ?  qu'ils  ne  partagent  le  travail  entr'- 
ei;x  ?  que  l'un  n'examine  fon  Averii/Te- 
ment,  &  l'autre  fon  Eclaircilfement,  un 
troiliéme  la  Préfacefur  les  Poètes,  un  qua- 
trième la  Préface  fur  le  Catalogue  de  fa 
Bibliothèque,  celui-ci  fon  François,  ce- 
lu'-là  fon  Latin,  d'autres  fa  Logique,  fa 
Morale,  fes  tradudions,  fes  citations,  fa 
Chronologie;  &  que  plufieurs  confpirant 
enfemble  ,  ne  faltent  une  anatomie  des 
neuf  volumes  de  compilation  ,  propre  à 
inllruire  &  à  punir  le  Compilateur? 

Car  enfin,  fi  nous  autres  que  B.  n'a  pas 
choquez  perfonnellement,  qui  ne  fommes 
animez  que  du  zélé  de  lajuftice,  &  qui 
n'avons  guéres  lu  fon  Recueil,  que  com- 
me nous  lifons  les  Livres  nouveaux ,  en 

mar- 

(4)  Tome  1.  Paitic  I.  pa^.  48, 
R  6 
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ïTT.lv.  lyjaj-quant  ce  qui  nous  arrête,  n'avons- 
pas  lailfé  de  faire  en  nous  divertiflant  des 
rcfléxions  alftz  utiles^  &  peut-être  même  ^ 
un  peu  fâcheufes;  que  ne  feroient  pas  des 
perf-innes  piquées  au  jeu,  qui  liroient  a- 
vtc  un  efprit  de  critiquera  dellein  démon- 
trer qu'un  homme  ,  en  tout  fujet  à  la 
cenfure,  a  grand  tort  de  s'ingérer  de  lui- 
même  à  cenfurer  tout  le  monde  ?  Pour 
moi ,  je  trouve  que  B  s'expofe  beaucoup. 
Mon  ami  ne  redoute  point  la  Congré- 
gation de  l'Indice,  repartît  le  D-  de  M. 
D,  Ce  qu'il  écrit  contre  le  pouvoir  & 
la  conduite  de  cette  Congrégation, le  for- 
tine  contre  fes  Décrets:  &  fi  l'on  venoit 
à  mettre  quelqu'un  de  fes  Livres  à  l'in- 
dice ,  il  fe  moqueroit  de  cette  cenfure, 
comme  il  fe  moque  de  la  cenfure  de  nos 
Livres. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Pères  de  la  So- 
ciété,  pourquoi  B.  les  appréhenderoit-il  ? 
on  ne  doit  plus  les  craindre.  Il  s'en  faut 
beaucoup  qu'ils  foient  à  préfcnt  auffi  ja- 
loux qu'autrefois  de  ce  qui  s'appellel'hon- 
nenr  de  la  Société.-  Ceux  qui  écrivent, 
ont  chacun  leur  Ouvrage  particulier, 
qu'ils  ne  quitteroient  pas  pour  la  caufe 
commune.  Croyez-moi,  Monfieur,  ces 
Pères  ont  T'âme  pacifique.  Autrefois  qu'on 
les  menoit  à  la  guerre,  &  qu'ils  étoient 
Millionnaires  dans  les  armées  de  Sa  Ma- 
jeltc,  ils  avoient  je  ne  fais  quelle  fierté 
qu'ils  n'ont  plus.  Au  lieu  des  vertus  mi- 
litaires,  ils  cultivent  à  préfent  les  civiles. 
Il  femble  que  la  réiini  )n  ,  que  Clément 
ÎX.  a  tait  de  nos  Mcffieurs  avec  l'Eglife, 

aie 
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ait  rendu  ces  Pères  doux,  patîens,  endu"    ^"*  ^^* 
ratis,  &  même  timides. 

On  avoit  grand  tort  dédire  qu'ils  n'aî- 
moient  point  cette  paix-là:  car  ils  en  ont 
obfervé  très-rtligieufement  la  feuie  con- 
dition qui  les  regardoit  ,  comme  elle 
regardoit  nos  Meflleurs  :  ils  n'ont  vio- 
lé en  rien  l'Ordonnance  du  Roi  ,  faî- 
te en  mil  fix  cens  Ibixante-huit  ,  qui 
défend  d'écrire  ni  de  part  ni  d'autre  ,  ^ 
d'ufer  foit  en  Chaire,  foit  dans  les  Livres, 
foit  dans  les  Ecoles,  des  mots  de  Janfé- 
nius,  de  Janfénifles,  de  Molina,  deMo- 
linides.  La  feule  querelle  du  Nouveau 
Teftament  de  Mons,  qui  avoit  commen- 
cé avant  la  paix  ,  continua  après. 

Nos  Meflleurs  jugèrent  à  propos  d'é- 
crire à  l'ordinaire:  &  le  premier  fruit  de 
la  paix  fut,  li  je  ne  me  trompe,  la  Mora- 
le Pratique  des  Jefuites.  C'eft,  comme 
vous  favez,  le  Livre  le  plus  fort,  qui  ait 
été  écrit  contre  eux.  On  les  attaque  dans 
ce  Livre  fur  la  Religion  ;  on  leur  montre 
qu'ils  n'en  ont  point,  qu'ils  la  facritient 
à  leur  ambition  demefurée,  &  à  leur  cupi- 
dité infatiable.  On  leur  reproche  qu'ils 
permettent  l'Jdolatrie  aux  nouveaux  con- 
vertis de  la  Chine  &  du  Japon  ,•  qu'ils  lè- 
vent des  armées  en  ces  Païs-là ,  pour  foQ- 
tenir  leurs  querelles  particulières,  &  pour 
affermir  leur  domination  ;  qu'ils  ufurpent 
des  mines  d'or  &  d'argent,  fur  les  terres 
de  Sa  Majeftc  Catholique,  qu'ils  font  cau- 
fe  de  la  perfécuiion,  qu'on  fait  aux  Chré- 
tiens du  Japon.  Tout  cela  eft  furieux, 
comme  vous  voiez  ,  &  prouve  par  des 
R  7  Fié- 
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LETr,ÎV.  Pièces  qu'on  prétend  authentiques,  fîgnces 
de  la  main  d'illuftres  &  faints  Prélats,  & 
même ,  dit-on  ,  de  la  main  de  quelques 
Martyrs. 

Cette  Morale  Pratique,  en  deux  To- 
mes ,  s'eft  débitée  dans  l'Europe  ,  &  fur 
tout  en  France ,  à  la  vue  de  ces  Pères. 
Ils  ont  regardé  cela  avec  une  humilité, 
qui  ne  leur  étoit  pas  ordinaire  ,  &  avec 
un  filence ,  qui  a  très  ^édifié  le  Port- 
Royal. 

De  plus ,  nos  Meilleurs  ont  fait  con- 
damner à  Rome  un  grand  nombre  de  Pro- 
pofitions,  qui,  à  ce  qu'ils  prétendoîent,. 
ctoient  tirées  pour  la  plupart,  des  Cafuis- 
tes  de  la  Société.     Ces  Pères  ont  foufcrit 
à  cette  condamnation,  avec  une  docilité 
&  une  foûmiffion  furprenante.  Nos  Mef- 
fleurs  profitant  de  ces  bonnes  difpolitions, 
ont  fait  beaucoup  de  Livres  ,  où  ils  ont 
toujours  maintenu  la    bonne   Do6trine. 
Vous  avez  vu  le  Phantôme  du  Janfénis- 
me  ,   r Abrégé  de  THiftoire  de  Auxiliis  y 
la  Tradition  de  l'Eglife  touchant  la  Pré- 
deftination   &  la  Grâce ,   l'Apologie  des 
Catholiques.     Ces  Pères  ont  lai/le  pafTeE 
tous  ces  Livres-là,  &  beaucoup  d'autres, 
fans  dire  mot:  &  vous  voulez  que  nôtre 
ami  B.  les  craigne  ?  Je  vous  afTûre ,  qu'ils 
font  à  préfent  d'une  bonté,  à  infpirer  de 
la  confiance  aux  plusfoibles;  &  qu'à  ju- 
ger de  l'avenir  par  le  changement  qu'on 
remarque  en  eux  ,  on  ne  rejetteroit  point 
trop,  comme  des  idées  chimériques ,  les 
penfées  qui  pourroient  venir  de  leur  en- 
tière converfioa. 

Pour 
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Pour  rendre  ces  penfécs  plus  folides,  Lktt.  IV, 
dit  Mr.  le  Chevalier,  &  pour  difpofer  de 
loin  cette  grande  affaire,  je  confeillerois 
à  vos  Meffieurs  de  la  mettre  entre  les 
mains  des  Religîeufes  de  Port-Royal  des 
Champs ,  &  de  lier  quelque  commerce  en- 
tre elles  &  ces  Pères  ;accoûtume'es  à  gou- 
verner la  plupart  de  leurs  anciens  Direc- 
teurs ,  peut  -  être  re'iifliroient  •  elles  à  tour- 
ner ceux-ci:  &  quand  elles  ne  réiifnroient 
pas,  ce  feroit  toujours  quelque  chofe  de 
fort  beau,  que  les  Religieufes  de  Port- 
Royal  eûflent  entrepris  de  convertir  les 
Je  fuites. 

Raillerie  à  part,  Monfieur,  ajoûtai-je, 
vous  vous  flattez  beaucoup.  11  me  femble 
au  moins  que  vous  avez  peu  d'habitude 
avec  les  Pères  de  la  Société,  &  que  vos 
IVlefîîeurs  ne  vous  difent  pas  tout.  Je 
fais  que  Meffieurs  de  Port-Royal  prépa- 
T&at  aux  Jéfuites  une  troiliéme  partie  de 
la  Morale  Pratique  :  mais  je  fais  auflî 
qu'un  de  ces  Pères,  fort  habile,  achevé 
de  répondre  aux  deux  premières.  Ils  ne 
font  pas  tout -à- fait  auffi  indolens  que 
vous  les  croit-Z  ,  ces  Pères.  Comme  ce 
font  de  bons  Catholiques,  ils  n'ont  point 
d'autre  Doélrine  que  celle  de  l'Eglîfe,  & 
font  toujours  prêts  à  condamner  abfolu- 
ment  &  iincérement'^tout  ce  que  l'Egli- 
fe  condamne.  Ain  fi  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner s'ils  ont  foufcrit  fans  peine  &  de 
bonne  foi  à  la  condamnation  de  quel- 
ques propofitions  Morales  ,  que  quel- 
ques -  uns  de  leurs  Auteurs  ont  enlei- 
gnées,  &  que  d'autres  Cafuiftes,  qui  ne 

font 
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lETT.lv.  font  pas  de  leur  Société,  avoicnt  enfei- 
gnées  avant  eux. 

Comme  ces  Pères  font  encore  des  fu- 
jets  très-fidelles  &  très -fournis,  ils  ont 
obéi  tfès-ponduellement  à  l'Ordonnance 
du  Roi.  Mais  étant  aufTi  des  perfonnes 
publiques,  ils  prennent  foin  de  leur  répu- 
tation :  &c  Ton  m'a  alTûré  qu'ils  avoieiit 
entre  les  mains  de  quoi  convaincre  de  ca- 
lomnie toutes  les  accufations  de  la  Mora- 
le Pratique,  Ôi  de  quoi  couvrir  de  confu- 
fion  les  Auteurs  de  ces  Libelles.  Enfin  ap- 
peliez de  Dieu  à  défendre  l'Eglife,  &  les 
véritez  Orthodoxes  ,  ils  efperent  qu'on 
leur  permettra  de  réfuter  le  menfonge  & 
l'erreur  :  &  parce  que  Mr.  Arnauld  ne 
fait  que  répéter  dans  fes  derniers  Livres 
ce  qu'il  avoit  dit  dans  fes  premiers,  un 
célèbre  Jcfuite,  qui  a  commencé  de  bon- 
ne heure  à  fe  iignaler  dans  les  difpures  de 
la  Grâce,  &  dont  vos  Meilleurs  ont  fenti 
la  force  ,  doit  faire  réimprimer  un  petit 
Livre,  qui  renverfe,  dit-on,  tout  ce  que 
Monfieur  Arnauld  a  écrit,  &  auquel  on 
ajoute  que  tout  le  Port*Royal  n'a  encore 
pu  répondre. 

AfTûrez-vous,    Monfieur,  repartit  le 
^  Difciple  de  Mr.  d'Ypres,  que  fi  ces  Li- 

vres-là font  tels  que  vous  dites,  ils  ne 
pafTcront  point;  nous  trouverons  bien  le 
moien  de  les  arrêter.  Nous  fommes  à 
préfent  par  tout.  Les  plus  adroits  de  nos 
Meilleurs  ont  des  liaifons  fort  étroites  a- 
vec  les  plus  confidérables  de  la  Société: 
ils  les  ont  tâtc  ;  ils  fauront  les  prendre 
par  leur  foible.  On  leur  dira,  que  ces  Li- 
vres 
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vres  ne  font  bons  qu'à  rallumer  une  guer-  Lett.1V. 
re  prefque  éteinte,  qu'à  faire  écrire  con- 
tre eux  des  chofes  mal  agréables,  qui  bien 
qu'elles  fuffent  faufles,  ne  îaifTeroient  pas 
d'être  crues  par  plulicurs  ,&  de  nuire  toû* 
jours.  On  les  menacera  d'une  nuce  de  li- 
belles, qui  s'amafle  &  fe  groffit  en  Hol- 
lande, en  Flandres, &  qui  vie.idra  fondre 
tout  à  coup  fur  eux.  On  ajoutera,  qu'il 
elt  de  la  prudence  de  détourner  l'orage,  fi 
l'on  peut,  ou  au  moins  de  ne  pas  l'exci- 
ter. On  colorera  ce  difcours  d'un  vrai 
2ele  pour  le  fervice  de  ces  Pères  ;  du  prin- 
cipe de  la  charité,  qui  eft  toujours  blelfée 
dans  ces  fortes  d'Ecrits;  de  l'cdificatioa 
publique,  qui  fouffre  de  toutes  ces  con- 
teflations.  Que  li  cela  ne  luffii  point  eii- 
core  ,  l'on  fera  donner  ces  mêmes  avis 
par  des  perfonnes  d'autorité:  &  vous  ver- 
rez qu'on  les  intimidera  de  telle  forte, 
que  la  plume  leur  tombera  des  mains,  & 
que  les  Livres  ne  paroîtront  point. 

Pardonnez-moi,  Monfieur,  li  je  vdus 
dis, reprit  Mr.  l'Abbé, qu'on  vous  a  don* 
né  une  faulfe  idée  des  Jéfuitesiils  font  fa- 
ges  à  la  vérité,  mais  non  pas  trembleurs. 
Ce  que  le  Père  Bouhours  a  écrit  contre 
vos  Melïïeurs  ,  fur  la  doârine  &  fur  le 
langage,  montre  qu'il  ne  tremble  point. 
Le  fameux  Antonius  Richardus  ,  dont 
Monlieur  l'Académicien  vient  de  vous 
parler  ,  a  acquis  trop  de  gloire  à  défen- 
dre les  véritez  Catholiques,  pour  ne  pas 
foûtenir  fa  réputation  jufqu'au  bout  de  fa 
carrière.  Ainli  je  ne  doute  point,  que  par 
une  nouvelle  Imprefîion  de  fon  petit  Li- 


vre, ' 
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Lbtt.IV.  vre,  il  ne  porte  le  remède  par  tout  où  le 
mal  s'eft  répandu. 

Je  ne  doute  pas  non  plus ,  que  TEcrî- 
vain,qui  a  entrepris  de  répondre  à  la  Mo- 
rale Pratique,  ne  le  falTe  bien:  fon  méri- 
te eft  déjà  connu  :  Mr.  Arnauld  Ta  jugé 
digne  de  fa  colère:  au  moins  lui  a-t-il  dit 
beaucoup  d'injures.  Mais  Mr.  Arnauld 
^  dira  ce  qu'il  lui  plaira,  ce  Père  eft  habile 
^  homme,  éclairé,  éxad,  folide:  il  va  droit 
à  la  preuve;  &  pourvu  qu'on  veuille  fe 
laiiïèr  inftruire,  il  apprend  infailliblement 
&  évidemment  la  vérité. 

Pour  ce  qui  regarde  Baillet,  fi  les  Jé- 
fuites  ne  répondent  point  à  ce  qu'il  a  é- 
crit  contre  eux  ,  il  faut ,  ou  bien  qu'ils 
le  méprifènt ,  ou  que  quelque  puilïante 
confidération  les  retienne,  ou  qu'on  leur 
ait  promis  qu'il  n'écrîroit  plus.  Car  s'il 
continuoit  à  imprimer,  &  à  maltraiter  ces 
Pères  ;  quelque  eftime  que  j'aie  de  leur 
vertu,  je  ne  peux  croire  qu'ils  fe  lailTcnt 
encore  tenir  les  mains,  taudis  qu'on  les 
affommera. 

Soit  que  le  Difcîple  de  Mr.  d'Yprcs. 
n'eût  plus  rien  de  Nouveau  à  nous  ap- 
prendre, foit  qu'il  eût  pe'ne  à  voir  qu'on 
défendît  fi  bien  les  Jéfuites  ,  il  fe  retira 
dans  fon  appartement, aiant  remercié  Mr.. 
le  Chevalier  de  ce  qu'il  lui  avoit  procuré 
un  entretien  fi  agréable  ,  &  nous  aiant 
prié  de  le  mettre  à  l'avenir  de  toutes  nos. 
Conférences:  ce  que  nous  lui  promimes, 
avec  joie.  Car  la  franchife  &  la  droiture- 
plaifent  par  tout  où  elles  fe  trouvent ^ 
mais  elles  charment  dans  un  pareii  fujet. 

Noui 
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Nous  rendîmes  auffi  ,  Mr.  TAbbé  &  Litt.it, 
moi,  nos  aftions  de  grâces  à  Mr.  le  Che- 
valier, du  régal  qu'il  venoit  de  nous  don- 
ner ;  6c  nous  conclûmes  de  tout  nôtre 
Entretien,  1°.  Que  les  Auteurs  que  vous 
flattez  le  plus  dans  vôtre  Recueil  ,  font 
les  Auteurs  de  Port- Royal,  dont  vous 
favez  les  noms  &  les  furnoms  ,  vérita- 
bles &  fuppofez,  quoique  vous  proteftiez, 
dans  vôtre  Eclairciffement,.^//^  de  tous  les 
fuppots  de  la  République  des  Lettres  ,  il 
n^y  en  a  peut-  être  point  ,  dont  vous  ayiez 
moins  de  connoijfance  ,  que  de  ces  MeS' 
fleurs,  Cq peut-être  ^  eft  mis  là  fort  à  pro- 
pos. 

2^  Que  les  Jéfuîtes,  quoique  vous  en 
puifTiez  dire  dans  vôtre  EclaircilTement , 
font  les  Auteurs  que  vous  maltraitez  da- 
vantage, &  avec  une  affectation,  qui  ré- 
volte toutes  les  perfonnes  équitables. 

S"*.  Que  le  fcul  efprit  de  partialité  gâtc- 
roit  vôtre  Ouvrage  ,  s'il  valoir  quelque 
chofe  d'ailleurs.  Car  comme  la  prévention 
d'un  Juge  rend  les  Jugemens  fufpeds, 
la  pafïion  d'un  Compilateur  de  Jugemens 
rend  aulîî  fa  compilation  fufpede:  &  un 
Le6leur  judicieux  voiant  qu'il  ne  peut 
compter,  ni  fur  le  bien  que  vous  dites 
de  Meffieurs  de  Fort -Royal,  ni  fur  le 
mal  que  vous  dites  des  Jéfuites  ,  doute 
encore  de  vôtre  équité  dnns  tout  le  reste. 

Voila,  Monlîeur,  ce  qui  fe  pafTa  dans 
nôtre  quatrième  Entretien.  Ce  fera  le  der- 
nier que  nous  aurons  fur  vôtre  Recueil; 
&  cette  Lettre  fera  auffi  la  dernière  que 
je  vous  écrirai ,   à  moins   que  vous  ne 

don* 


404  Refl.  sur  les  Jug.  des  Sav. 
tSTT.lv.  donniez  au  public  la  fuite  de  vôtre  Ou- 
vrage. Car  peut-^tre  la  lirions -nous,  & 
peut-être  voub  dirois- je  encore  ce  que 
nous  01  aurions  penfé.  Mais  je  vous  con- 
leilled'en  demeurer  là.  Sî  vous  vous  en- 
nuyez ,  époufletez  vos  Livres.  Si  vous 
vous  cruiez  capable  de  quelque  choie  de 
plus,  eiriv!ez-vous .  &  bornez -vous  à  ce 
que  vous  pouvez ,  fuivant  le  confeil  d'Ho- 
race : 

SHintie  mafiriam  vejîris ,  qui  fcrihitts  f  A^nam 
Viribus ,  cr  verjaîe  d'iu  quid  ferre  recufent , 
§lj^{d  valcant  humeri. 

Un  peu  de  réâéxîon  fur  cette  fage  ma- 
ïîme,  avant  que  de  commencer  vôtre  Re» 
cueil ,  vous  auroit  empêché  de  mettre  fur 
les  feules  épaules  d'un  Grammairien  de 
Bsauvais  tout  un  fardeau,  qui,  féparé  en 
vingt  parts  ;  auroit  fait  plier  les  épaules 
de  vingt  dés  plus  favans  hommes  du  mon- 
de. Quand  je  feroîs  vôtre  meilleur  ami, 
je  ne  vous  parlerois  pas  autrement.  Je 
fuis, 

Monfieur , 

Vôtre  très-humble,  &c. 
Le  1-^,  de  Juin  ^  1687. 

RE- 
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REFLEXIONS 

D'UN  ACADEMICIEN 
SUR  LA  VIE 

DE  M^. 

DES  CARTES, 

ENVOYEES   A    UN 
de  fes  amis  en  Hollande^ 


Et  imprimées  à  Paris  en   169a.  quoique 

le  titre  porte  A  la  Haye  chez 

Arnout  Leers» 


AVERTISSEMENT. 


LOrs  qu'on  imprimoit  Pan  pa(fé  en  HoU 
lande  les  quatre  Entretiens  ,  que  le 
Public  a  VHS  fur  les  Jugemens  des  Savans, 
Mr.  Baillet  nous  donna  la  Vie  de  Mr.  Des 
Cartes.  Comme  elle  réjouijfoit  tout  Parts ^ 
V  Auteur  des  Entretiens  eût  la  curiofité  de 
la  voir.  Il  la  trouva  fi  plaifante  ^  qu^il  fe 
repentit^  quoique  trop  tard^  d'avoir  écrit 
contre  un  homme ,  qui  a  un  talent  merveil" 
leux  d'égayer^  fans  y  penfer^  les  matières 
les  plus  férieufes ,  ^  de  faire  rire  mal- 
gré lut  également  de  l'Ouvrage  tîf  de 
r  Auteur. 

Il  réfolut  donc  d'arrêter  ,   j'/V  pouvoit , 

Vtmpreffion  des  Entretiens.    Il  écrivit  pour 

cela  a  un  de  fes  amis  en  Hollande  :  mais 

en  écrivant^  encore  tout  plein  de  l'HtJloire 

qu^il  venoit  de  lire ,  les  bons  endroits  fe  pré- 

fentoient  en  foule  \  ^  il  les  jettoit  fur  le 

papier  ,    pour   profiter   de  la  leélure  ,    en 

divertijfant  fon  ami.  De  forte  qu"* emporté 

foit  par  l"* abondance  du  fujet  ,  foit  par  le 

plaifir  décrire  des  c  ho  fes  divertiffantes^  il 

trouva  qu'au  lieu   dune    Lettre  de  com- 

mijfion^  il  avttit  fait  une  longue  Lettre  de 

raillerie^   iff  même  de  critique. 

Dans  rhumeur  où  il  étoit ,  //  ne  jugea 
pas  à  propos  de  demeurer  à  moitié  chemin. 


I 


A  V  E  R7  I  s  s  E  M  E  NI', 

Il  fit  une  fecoisde  Lettre  ,  à  peu  près  fem^. 
blahle  à  la  première  ;  ^   il  les  relût  tçtir  " 
tes  deux,    li  fentit  bien  qu^elles  n'avoient 
pas  la  dernière  main  :  mais  il  crût ,   ^tict  , 
quelque    négligées    qu'elles  j'ujfent  ,   elles 
auraient  leur  grâce  tsi'  leur  utilité, 

Ainfi  prévalant  que  les  quatre  Entre" 
tiens  pourraient  être  imprimez.,  ^  mémCf 
partis  de  Hollande  ,  avant  que  les  deu^ 
Lettres  y  arrivajfeni  ;  il  penfa  ,  que  j'/7- 
devoit  paraître.^  cuntre  [on  intention^  une 
Critique  férié  ufe  des  ^Jugemens  .^  il  fallait^ 
pour  réparer  la  faute  ,  donner  au  public 
wne  Critique  enjouée  de  la  Vie  de  Mr.  Des 
Cartes  ;  (jf  qu"* après  cela  Mr,  Bailkt  aU' 
roit  tout  fujet  d^être  content.  Il  donna 
donc  fes  ordres  Id-deffus  à  fan  ami,  ,        ,^ 

Mais  comme  on  avait  débité  les  quatre- 
Lettres  fur  les  Jugemens  ,    ^    qu'on  ne 
recevait  point  de  nouvelles  des  deux  der^ 
nier  es.,  on  commençait  à  croire.,  que  V  ami] 
Hollandois  prenait  pour    une  plaijanterie^ 
V ordre  qu^iî  avait  reçu  de  les  faire  impri" 
mer:  tellement  qu'on  ne  les  attendait  qua-^^ 
fi  plus  ,    lorfque  le   cor ref pondant  du  Li-^i 
braire  de  Hollande  eut  avis  qu'il  lui    ve» 
nait  denx  cens  exemplaires  des  Réflexions 
fur  la  Vie  de  Mr.,  Des  Caries  ,  (^  deux . 
cens  encore   des   Réflexions  fur  les  Jug^", 
mens  des  Savans, 

En  effet  on  reçut  le  ballot  quelques  fe-^, 
maines  après:  £f?  dans  ce  temps  "la  Mrl 
Baillet^  qui  fembloît  preffentir  la  nouvel" 
le  Criitque ,  fit  paraître  la  Vie  de  Mr.  Des 
Cartes.,  réduite  en  abrégé.  On  en  avertit 
auJfi"tot  l'Auteur  des  Réflexions.  Celui-ci 

prii 
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frit  d'abord  le  parti  de  les  fupprimer  ;  pour^ 
11/4  que  C hiîftorien  eût  montré .,  par  quelque 
Vré.i'dce  modefte  ,  qu'il  cmnoîjjoiî  ia  j-uftc 
valeur  de  fon  Hjio'ire  extraordinaire  \  ^ 
que  fon  Abrégé  fût  uve  efpece  de  jatisfac^ 
tion  y  qu'il  devoit  au  public. 

Mais  en  ouvrant  ce  nouveau  Livre  ^  il 

vit^  que  dès  la  première  période  de  l^Avcr- 

tiffement  ,  VHi(lorten  s"* applaudîfjoit  de  la 

Vie  de  Mr.  Des  Cartes .^  iff  de  fon  Abre^ 

gé  ;  que  félon  lui  la  Vie  entière   étoit  w/t 

tableau  ,     où  il  avoit    repréÇenté  Mr,  des 

Cartes  en  grand  ;    i^   f  «^   C  Abrégé  étoit 

U'rt  portrait  ^oit  il  avoit  peint  Mr,  Lhs  Car'' 

tes  en  miniature.  Il  remarqua  de  plus  dans 

la  féconde  période .^   que  Mr.  Baillet  inful* 

îoit  aux  meilleurs  Lcrivaim  moder?ies ,  jur 

ce   qu'ils   citef:t  peu,  ,,    ^aurois    encire  ^ 

„  dit-il^  librement  franchi  le^r  éxcr/iple ^ 

^^  Ji  la  marge  de  ce  petit  volume  avoit  été 

^^ -capable  de  contenir  toutes  les  auttritcZy 

„  dont  fat    crû,   devoir   charger   celle   de 

, ,  ï*  Ouvrage  Original ,  que  fat  abrégé  *'-  // 

cbferva  aujfi  dans  la  troifiér/ie  période  ^  que 

VHiflori  n  parle  d''un  air  triomphant  .^  en 

homme  fatisfait  de  fon  travail^  ^  de  fes 

cxpreffîons  ;   difant  de  cet  Abrégé  .^   où   il 

ne  cite  point  à  la  marges   „  'Je   le  lajj'e 

„  donc  aller  fa:?  s  bordures:  mais  je  ne  lui 

„  ote  rien  de  davantage  i^ue  Von  petit  aî^ 

„  tendre  de  la  garantie ,  ^  des  citât- ons  ; 

,,  pur  ce  que  V  Ht  (loir  e  de  la  Vie  in  qnnrio, 

„  lui  fournir*  toutes  fey  preuves.  C  V/i  à. 

,^  quoi  fat  principalement  butté. , . .  E^f.^s 

il  conclût  de  tout  rAvertiJ/rr^ent^  que  les 

deux  Lettres  étaient  arrivées  comme  il  fiil" 

Tom.  VIL  Paru  IL  S  loi/i 
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loit  ;  que  PHiJlorien  avoh  un  vrai  befoi» 
des  Réflexions  fur  la  Vie  de  Monfieur  Des 
Cartes  ;  que  bien  loin  de  les  fupprimer  , 
i'*  et  oit  charité  de  les  lui  envoyer  au  plûth  ; 
afin  de  lui  apprendre  ce  que  c^eft  que  l^ His- 
toire ^  ou  le  tableau  qui  représente  Mr.  Des 
Cartes  en  grand.  Peut  -  être  que  quelque 
autre  lui  apprendra  ce  que  c'efi  que  rAbre^ 
gé,  ou  le  Portrait  qui  repréfente  Mr,  des 
Cartes  en  miniature. 

On  ejî  perÇuadé  que  le  public  verra  vo" 
lontiers  les  raifans  ,  qui  ont  obligé  rHis" 
torien  à  lui  préfenter  un  Abrégé  de  la  Vie 
du  Philofophe.  On  fe  flatte  aujfl  qu'ail  f au* 
ra  gré  à  r Auteur  des  Lettres^  de  ce  qu'il 
a  tâché  de  contribuer  à  la  perfeéiion  de 
Mr.  Baillet  :  c'*eft  la  travailler  pour  le 
bien  commun.  Car  avec  V ardeur  ^  la  fa- 
cilité qu'a  cet  Ecrivain  pour  l* imprejfton  ^ 
s'il  pouvoit  une  fois  réiiffir  à  faire  de  bons 
Livres .^  que  pourr oit-il  arriver  au  monde 
de  plus  avantageux"^. 

Au  rejîe  l' interdiction  de  tout  commer» 
ce  entre  la  France  i^  la  Hollande  a  retaï'-^ 
dé  dejix  mois  cette  nouvelle  critique  :  ^ 
cela  y  a  fait  quelques  changemens.  Le  plus 
co^^fîdéraùle  eft  caufé  par  la  mort  de  Mr, 
Ménage  ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  premié' 
re  Lettre .  comme  s^il  eût  du  vivre  encore 
long-temps  ;  parce  qu'on  le  fouhaittoit  ain" 
fi  ,  pour  l'intérêt  qu'on  prenait  à  la  vie 
d'un  homme  très- aimable  de  fort  fonds  \  ^ 
que  c'étoit  pojfédcr  encore  en  quelque  fa- 
fan  les  Balzacs  ,  les  Coftarts ,  les  VoitU" 
res  ,  les  Sarrafms  ,  i^  tous  les  beaux  es* 
pritSy  que  la  mort  fions  a  enlevez  depuis 
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fo'txante  ans ^  que  d'avoir  en  Mr.  Ménage 
un  de  leurs  meilleurs  amis.  Outre  cju*on 
craignait  de  perdre  avec  lui  des  talens  fin' 
gulters ,  ^  cette  vajle  çj'  rare  érudition , 
qiCon  ne  devoit  i)lus  retrouver  ailleurs. 

Si  c"*  et  oit  ici  le  lieu  de  faire  V  éloge  de 
('et  homme  fi  di (lingue  parmi  les  SavanSj 
on  le  ferait  avec  plasjîr,  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  à  prffent  ^  eji  que  fi  la  Républi' 
que  des  Lettres  a  perdu  danf  Mr.  Mena-- 
g;e  un  de  fes  plus  beaux  o^rnemens  ,  cette 
Critique  perd  au  moins  un  approbateur. 
Certainement  on  a  grand  regret  qu'il  fait 
mort^  avant  qu'elle  l'ait  diverti,  Uon  s'en 
tonfolera  néanmoins ,  fur  ce  que  les  quatre 
premières  Lettres  aiant  vangé  le  Varron 
de  nôtre  fiécle  durant  fa  vie  ,  les  deux 
dernières  le  vangeront  encore  après  fa 
mort. 


S  i  RE. 
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fis  amis  en  Hollande, 


'^P  RE  MIE  RE   L  EXT  RE.  . 

ï-  «  ^  T.  -I.  iâ^^^l  î^fi P  1  ^^ onfieQT  f  j«) .  j^çoîife 

une  de  vos  Lettres,  qui  m'a- 

prend  que  les  Réflexions  fur 

les  Ju^emens  desSavans  font 

entre  les  mains  duSieur  Leers, 

&  qu'expéditif  comme  il  ell,  il  les  aura 

bientôt  imprimées.    Cette  nouvelle  m'au- 

roit  donné  de  lajoye  il  y  a  huit  mois;  à 

préfent   elle   me    caufe  un  vrai   chagrin. 

On  m'a  trompé  :  Mr.  Baillet  n'a  pas  con- 

tiiiué  Ton  Recueil  ;  ou  du  moins  la  fuite 

de  fon  Recueil  n'a  pas  encore  paru.     Oa 

dui  a  trouve  de  la  dirpoiitioa  pour  l'Hilloi- 

ce; 


fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,     ^l^ 
rè;  &  on  lui  a  confcillé  défaire  valoir  ce  Lett.I. 
nouveau  talent.     Il  eft  donc  devenu  His*» 
torien  ,  mais  fans  ceifer  d'être  Compila* 
teur. 

Il  a  imprimé  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.' 
Cet  Ouvrage  elt  aufli  extraordinaire,  que 
les  Ami  :  il  n'y  a  pas  deux  hommes  au 
monde  qui  puîffent  en  être  Auteurs.  C'ell 
une  compilation  hiftorique,  propre  à  im- 
pofer  ftlence  à  tous  les  cenfeurs  des  Juge* 
mens.  J'achevai  de  la  parcourir  hier;  & 
je  vous  écris  aujourd'hui,  pour  vous  prier 
de  fupprimer  ma  Criiique.  J'aime  mieux 
paier  tous  les  frais  de  IN'mpreifion  ,  que  de 
chagriner  un  homme  ,  qui  m'a  fait  rire 
toute  une  femaîne. 

Outre  qu'à  préfent  que  les  Jugemens' 
font  tombez,  la  Critique  ne  feroit  plus 
de  faifon,  vous  aurez  lu  dans  l'Avertilie- 
ment  fur  les  quatre  Lettres,  qu'on  les  a* 
voit  écrites,  ou  ,  our  guérir  le  Bibliothé- 
caire de  la  palîion  d'imprimer  ,  ou  pour 
l'engager  à  produire  quelque  chofe  de 
meilleur.  Or  il  n'y  a  rien  de  meilleur  en 
fon  genre  que  le  dernier  Ouvrage:  il  fur- 
paife  de  beaucoup  les  Jugemens,  &  mê- 
me les  Anti. 

■  Je  condamne  donc  les  quatre  Lettres 
à  ne  jamais  voir  le  jour  ;  &  bien  loin  d'ex- 
horter le  nouvel  Hillorien  à  ne  plus  écri- 
re, je  l'exhorte  de  tout  mon  cœur  à  nous 
donner  tous  les  ans  une  Hilloire,  fem- 
ijlable  à  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  Je  lui 
tCponds  du  fucccs:  *:lle  n'enrichira  pas  le 
Libraire;  rnaîs  elle  réjouira  le  public,  & 
ftra  plaifir  à  Mr.  Ménage. 

S  ;  Il 
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iBiT.  I.  11  y  aura  toujours  cela  de  boa  dans  îç 
travail  de  B.  qu'il  ne  gâtera  point  le  fujet 
qu'il  traitera;  du  moins,  avec  toute  fou 
abondance ,  il  ne  l'épuifera  pas  entière- 
ment :  un  fécond  Ecrivain  pourra  tou- 
jours le  traiter  après  lui,  fur  de  réulfir» 
en  ne  prenant  prefque  que  ce  que  le  pre» 
mier  aura  laiilé. 

Ainlî  ce  feroit  une  chofe  à  faire,  lors- 
que B  écrira  la  Vie  de  quelque  homme  il- 
luftre,  &  aufll  diftingué  dans  fa  profeflion. 
que  Mr.  Des  Cartes  l'ctoit  dans  la  fienne, 
qu'un  Hillorien  du  premier  ordre  entre- 
prît auffi  le  même  Ouvrage.  Nous  au- 
rions alors  une  hilloire  complette  ;  tout 
ce  que  l'excellent  Ecrivain  ne  jugeroît  pas 
à  propos  de  nous  dire,  l'autre  ne  manque- 
roit  pas  de  nous  l'apprendre. 

Le  parallèle  de  ces  deux  Hilloîres  du 
même  Hcros  feroit  d'une  grande  jnftruc- 
tion.  L'on  verroit  dans  l'une,  par  où  il 
faut  entrer  en  matière;  &  dans  l'autre,  par 
où  il  n'y  faut  point  entrer  ;  ici  ce  que  jet- 
te la  négligence;  &  là  ce  que  l'exaditude 
place  (à  arrange  ;  ici  ce  qu'une  plume 
groiïiere  écrit  durement  ;  là  ce  que  l'art 
&  la  politelFe  fait  tourner  &  adoucir.  On 
verroit,  dans  l'Ouvrage  du  bon  Ecrivain, 
ce  qu'en  matière  de  vérités  cachées  ,  un 
judicieux  lilence  épargne  à  laconfiilion 
du  Héros, &  à  la  pudeur  délicate  du  Lec- 
teur; &  d'.ius  l'Ouvrage  de  l'autre,  com- 
ment l'indifcrette  demangeaifon  de  parler 
proda't  des  ci.ofes  capables  de  faire  pâlir 
le  Héros,  &  rougir  le  Leéleur.  On  re- 
marqueroit  dans  le  bon  Hiltorien  ce  que 

l'ha- 


fur  ta  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,  41  jT 
Thabileté  fait  rcfTcrrer  à  propos,  &  ce  LttT.  f. 
qu'elle  fait  étendre  ;  &  dans  l'autre  ,  ce 
que  l'ignorance  étrangle,  &  ce  qu'elle  al- 
longe monrirueufemcnt.  Nous  obferve- 
rîons  dans  la  belle  Hiltoire  ce  qu'une  in- 
telligence nette  ,  vive,  pénétrante,  fûre, 
découvre,  débrouille,  éclaircit,  expofe 
d'une  manière  é^akinent  utile,  &  agréa- 
ble; &  nuus  obferverions  dans  l'autre,  ce 
qu'un  efprit  fuperficicl  &  obfcur  confond, 
embrouille,  embarrrafe ,  &  rend  incom- 
préhenlible.  Ces  deux  Hifloires  fur  le 
même  fujct,  quoique  très  différentes  en* 
trc  elles,  Conviendroient  néanmoins  l'u- 
ne &  l'autre  en  ce  qu'elles  auroient  du 
grand  &■  du  merveilleux  :  celle  de  B.  fur- 
prendroit  par  le  riiicule.  Parlons  plus 
doucement:  la  belle  Hiiloire  chatouillc- 

jroît  l'cfprk  ,  &  celle  de  B.  le  diuphra[$-. 

;ine. 

Je  ne  juge  pas  témcrairement;  je  fiîs 

'fondé  fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.     vSî 

'âans  le  temps  que  B.  récrivoit,que]qn'uii 
de  nos  meilleurs  H'floriens,  tel  que  Mr. 
l'Abbé  de  Choify  ,  y  eut  auiïi  travaillé; 

;ces  x^uteurs,  allant  au  même  terme,  au- 

■'roieiu  bien  pu  partir  de  compagnie;  mais 
ils  fe  feroicnt  fcparez  ces  le  premier  pas, 
ils  auroient  pris  une  route  ditîcrente,  & 

'ïie  fc  feroient  rencontrez  nul'e  part. 

Mr.  l'Abbé  de  Choify  auroit  pcut-^tre 
commencé  fon  Hidoire,  par  e:^pofer  en 
peu  de  mots  l'état  où  fe  trouvoit  laPhilo- 
fophie,  fur  la  fin  du  fîécle  panfé;  afin  de 
faire  naître  à  propos  cet  homme  extraor- 
dinaire, qui  devoit,  félon  quelques-uns, 
S  4  re- 
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renouvelkr  ce  qu'il*  y  avoit  de  plus  ingé- 
nie ax  dans  rancîenne  Phiiofophie,  on  fé- 
lon les  autres ,  fe  fraier  un  chemin  nou- 
veau pour  aller  à  la  Vérité,  pour  pénécrer 
dans  tous  les  myfteres  de  la  Nature,  & 
pour  en  e:vp'iqner  d'une  manière  ferîlibîc 
\o\x^  le?  mnuverrtens  &  tous  les  refTorts. 

Peut-être  aufQ  que  fans -autre  prépara- 
tion ,  cet  habile  Hillorien,  fuivant  fa  (]:■»> 
pli:;té  favante  &  de  bon  goût ,.  auroit 
commencé  la  Vie  du  Philofophe,  a  pea 
près  comme  il- a  fait  celle  du  plus  Saint 
de  nos  Rois  ;  &  qu'il  auroit  ^dcbuté  de 
cette  forte:  Me  [[ire  R$j2é_J)€s  .Cartes  ^ 
€io>:t  f  écris  la  l-^ic^  nâjkit  en  ^ourame^ 
h  la  Ha.e^  le  dernier  jour  de  Mars  ^  en 
Cannée  15-96.  Enfuite  il  nous  auroit  ap- 
pris fon  extra6l:ion,en  rapportant  fuccinc- 
îcment  du  pefe  &  de  la  mère,  ce  qui  al^• 
roit  pu  fervir  à  faire  connoître  le  fils. 

Mais  B.  avant  que  de  parler  de  la  naîf^' 
faùce  de  fon  Héros,  nous  fait  fa  génci^ 
Jogie.  Il  la  conduit,  en  remontant  depurs^ 
le  père,  nomn^é  Joachim ,  de  Pierres  èà'*" 
Gilles,  de  Gilles  en  Pierres,  &  de  Pier^^ 
res  en  Gilles ,  jufqu'à  la  cinquième  généi-'* 
ration,  fans  omettre  le  nom  des  femmei^; 
&  des  euî-'hns ,  dont  il  fait  Thifloire  ;  &;i 
puis  en  defcendant  en  ligne  collatérale, 
par  les  neveux,  par  les  petits-neveux  ,  jus- 
qu'au  fécond   fi!s  de,,  iVlr.  Des  Cartes- 
,,  Kerleau  ,    {a)  nommé  René  ,   comme  ' 
„  fon  grand  oncle,  dit  l'HiOorien,  &  qm 
„  eit  entié  depuis  un  an  au  Novitiat  des 

(4J  Vvtmltu  TArVtfai,  $^  . 


J^- 
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^,  Jéfuitcs  à  Paris.  Ses  Supérieurs  en  ont 
„  très-bonne  opinion  ,  &  font  efpérer 
„  qu*il  ne  fe  rendra  pas  indigne  déporter 
,,  le  nom  du  Grand  Phiiofophe.  ' ,  , 

H  entre  dans  ce  récit  généalogique  par 
cette  plaifante  période.  „  La  vie  eft  ua 
préfent  de  la  nature  aflèz  confidérable, 
pour  ne  pas  négliger  de  favoir  à  qui 
Ton  en  eft  redevable  :  &  j'ai  lieu  de 
croire  que  ceux  ,  à  qui  celle  de  Mf. 
Des  Cartes  ne  fera  pas  indifférente,  me 
feuront  gré  de  leur  avoir  fait  connoî- 
tre  ceux,  dont  Dieu  a  employé  le  mi- 
niftere  pour- la  produdion  de  ce  Phi-^ 
lofophe  '\  Cela  s'appelle  un  poriaif 
très-bien  proportionné- à  tçut  l'édifice. 

Après    cette    généalogie ,  B.    marque! 
Tannée  h  le  jour  que  naquit  le  Philofo-; 
phe:  &  aufTi-iô:,  par  un  trait  d'éloquence, 
extraordinaire,  il  nous  montre  cet  enfant' 
comme  le  reilauratcur  de  routes  les  Scien-. 
ces,  comme  Tapuide  toutes  les  Couron-' 
nés  de  rEurope,-  comme  un  homme  uni- 
verfcî,  qui  a  de  s^  relation  s-  li  particulières 
avec  tous  les  homrhes,  que  rHJftoi'en  fe 
croit  obligé  indifpenfabîemeni  d'cxpofcr 
aux  yeux  de  fon  Lecteur  Tctat  de  V-.  Phi-, 
lofophie,  rétat  de  la  Grammaire,  ic  la 
Poèlîe,  de  PEloiuence  ,  de  la  Chrono^ 
logie,  de  U  Géographie,  de  la  M.^d^cine, 
de   la  Jurifprudence  ,   de   la  'Ihéologie; 
rérai  des  principales  Univcrfire?  de  l'Eu- 
rope, avec  lenom  des  Profcii^'urs  ;  l'ctat 
politique  de  tous  lc^  Koiàumcs,  nvcc  le 
nom  de  tous  les  Souverains  ,  &  i'aiîr.ée 
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Lett.  I.  de  leur  règne  ;  enfin  la  lîtuation  de  tout 
k  genre  humain. 

il  prépare  tous  ces  beaux  points  de  doc- 
trine par  cette  charmante  réflexion,  {ày 
y,  Il  nous  feroit  affe?,  peu  utile  de  favoir 
„  la  naiffance  de  Mr.  Des  Cartes, fi  nous 
„  ne  favions  où  en  étoit  le  genre  humain, 
„  &  ce  qu'on  faifoit  dans  le  monde ^ 
„  quand  il  y  vint  ".  Par  malheur  Mr. 
Des  Cartes  a  laifTé  toutes  les  Univerfitez, 
&  toutes  les  Sciences,  ^\  vous  en  excep- 
tez la  Mathématique  &  la  Philofophie,. 
comme  elles  étoîent  quand  il  vint  au 
monde.  Je  ne  fâche  pas  qu'il  ait  rien 
changé  dans  aucune  Monarchie  de  l'Eu- 
rope, ni  qu'il  ait  eu  aucun  rapport  avec 
tous  les  Souverains ,  que  B.  nomme  fi 
magnifiquement  &  ^\  doélement  ;  finon 
peut  être  avec  le  Pape  Clément  VIII.  & 
avec  î'Fmpereur  Rodolphe  II.  parce  qu'il 
alla  faire  voiage  en  Allemagne  &  en  Italie 
long- temps  après  leur  mort;  &  peut-être 
encore  avec  Mahomet  III.  parce  que  peit 
s'en  eit  fallu  qu'il  n'ait  porté  les  armes 
contre  le  Turc. 

Comme  il  efi  rmpoflible ,  que  dans  l'en* 
fance  de  Mr.  Des  Cartes,  il  n'ait  paru 
quelque  lueur  de  ces  grandes  lumières, 
qui  l'ont  rendu  Ç\  illuilre,  &  qui  ont  é- 
blouï  tant  de  monde;  le  célèbre  Ecrivain 
auroit  ramalTé  tous  ces  raions,  pour  faire- 
briller  de  bonne  heure  ce  nouvel  aftre,  ce 
génie  fupérieur ,    qui   devoir  effacer  un 

jour 
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jour  les  plus  grands  hommes  de  Tanti-    Lett.  i. 
quité. 

II  nous  auroit  au  moins  marqué  fa  jeu- 
neffe ,  &  Tes  premières  études ,  par  des 
progrès  furprenans ,  par  une  pénétration 
au  dclTus  de  Ton  âge,  par  les  vues  d'une 
intelligence  naiiTante  ,  par  fes  premières 
penfées  fur  l'ancienne  Philofophie,  &  par 
fes  premières  im.aginations  d'un  nouveau 
fyftéme.  A  la  vérité  B.  a  quelque  chofc 
fur  cela;  mais  c'efl:  peu  de  chofe:  auffi  ne 
peut  on  pas  s'étendre  fur  tout.  L'Hifto- 
rien  décrit  fort  au  long  la  fondation  du 
Collège  de  la  Flèche, où  Mr.  Des  Cartes 
a  fait  toutes  fes  études;  &  il  nous  donne 
une  ample  relation  de  toute  la  cérémonie 
qui  fe  fit  en  ce  Collège,  lors  qu'on  y  re- 
çût le  cœur  de  Henri  IV.  fon  fondateur: 
&  cette  relation  étoit  néceflaire.  Le  jeune 
Des  Cartes  avoit  affifté  ,  avec  les  autres 
écolTers,  à  la  cérémonie;  tant  qu'elle  du- 
ra il  n'alla  point  en  clalTe^  les  claffes  é- 
loient  fermées;  dès  qu'elle  fut  finie,  on 
les  rouvrit,  &  il  y  retourna:  trois  raifons 
de  grand  poids,  que  B  ne  manque  point 
de  faire  fentir ,  pour  montrer  de  quelle 
nécefîité  étoit  la  narration. 

Le  judicieux  Hiftorien  auroit  décrit  en 
dix  pages  tout  ce  que  fit  Mr.  Des  Cartes, 
depuis  qu'il  eût  quitté  le  Collège,  jufqu'à 
ce  que  retiré  en  Hollande,  il  fe  livra  en- 
tièrement à  l'étude  delà  Khîlofophie,  & 
au  deffein  de  communiquer  feà  lumières 
au  public.  Mais  B.  emploie  à  cela  plus 
de  deux  cens  pages.  A  la  vérité  il  y  en  a 
environ  cent  cinquante  de  pures  d-gref- 
S  6  fions ^ 
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L^ïT.-I.  lions  ,:.^u  moins  très  inutiles  ,  au  fentp-V 
ment  de  la  plupart  du  monde,  nnais  trèS'» 
Déceffaires  félon  l'Auteur  ;  &  elles  îàpfonc 
en  effet  pour  faire  un  gros  Livre:  car  ft 
on  les  retranchoit,  avec  les  minuties;,  ré- 
norme  in  quarto  de  B.  feroii  à  peine  un  in 
douze. 

Mais  le  public  perdroît  trop  à  un  pareil 
retranchement:  fa  joie  feroit  notablement 
diminuée.  Il  n'auroit  plus  le  plailir  de 
lire  cent  remarques  ,  auffi  divertiffantes, 
I.  que  la  manière  dont  Mr.  Des  Cartes  fe 
mettoit ,  lors  qu*il  commença  à  entrer 
dans  le  monde.  „  (^)  Il  portoit,  dit  B; 
„  ie  plumet  &  rcpée,&  il  étoit  habillé  de 
„  taffetas  verd  "r  En  été  probablement  : 
car  en  hiver  cet  habit  n'auroit  pas  été  de 
iaifon  i.  Qu'une  certaine  incommodité 
„  du  Philofophe,  que  B.  appelle  une  cha- 
„  -leur  de  foie  ,  qui  lui  faifoît  aimer  les 
„  armes,  6r  qui,  jointe  à  celle  du  climat 
,,  {(>)  de  Paris ,  contribuoit  à  lui  faire 
„  enfanter  des  chirheres, lors  qu'il  tâchoit 
„  de  produire  quelque  chofe  du  fonds  de 
„  fon  efprit  **.  3.  Qu'une  inclination  bi- 
7arrei  que  B.  {c)  appelle  une  .pente  d'af- 
fecilion,  que  le  Philofophe  avoir  pour  les 
femmes  louches.  Le  public  perdroît  en- 
core mille  beaux  morceaux  d'hiftoire  ,aufîî- 
cur'eux,  que  l'origine  h  les  (^)  Hatuts  des 
Rofe-croix;  mille  Diifertations,  2ufïi  né- 
celfaires ,  que  celles,  où  l'on  demande  (î 
Mr.  Des  Gattes  a  étudie  au  Colle^re  de 

tler- 
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Glermont,  quand  on  fait  qu'il  a  fait  tou-  Lbtt.  i, 
tes  Tes  et udfs- ailleurs;  li  {J)  le  Philofophe 
a  uimé  à  Tours  une  Dame,  qu'on  fait 
qu'il  n'a  jamais  vue;  s'il  a  vu  à  Prague» 
lesenfans,  les  parens,  les  inftrumens  de 
Tyco-Brahé;  s'il  a  vu  Galilée,  en  pafTant 
par  la  Tofcane.  Sans  parler  d'un  grand 
nombre  de  batailles,  <le  iiéges,  de  négo- 
tiations,d'ambaflades,  qui  ont  un  enchaî" 
nenient  merveilleux  dans  la  mémoire  de 
THiftorien  ,  &  une  liaifon  encore  plus 
furprenante  avec  l'hiftoire  de  Mr.  Des 
Cartes. 

Après  tout  je  trouve  que  ce  fracas  de 
guerre  &  de- politique,  fait  fort  bien  dan» 
la  Vie  du  Philofophe.  J'avoue  que  je  fus 
charmé  ,  en  jttrant  les  yeux  fur  divers 
endroits  des  deux  premiers  Livres ,  de 
voir  ici  les  guerres  du  Prince  Maurice;  là 
les  guerres  de  Bohême,  &  puis  celles  de 
Hongrie,  avec  beaucoup  d'autres  expédi- 
tions militaires.  Je  ne  fus  pas  moins 
touché,  en  tombant  fur  le  Synode  de 
Dordrecht ,  fur  les  Aflèmblées  de  Franc- 
fort, de  Nuremberg,  &  d'Ulm.  Je  dis 
alors.  Il  faut  que  je  me  fois  trompé:  je 
regardois  Mr.  Des  Cartes  comme  un 
homme  enfoncé  dans  l'étude  de  la  Nature, 
qui  n'avoit  ffit  fimplem^nt  que  voiager 
quelques  années  dans  i'Europe, avant  que 
de  fe  renfermer  dans  fon  cabinet  :  &  fur  " 
la  foi  des  feu] s  titres  de  fon  Hifloire,  je 
vois  qu'il  a  eu  part  à  tout  ce  qui  s'ell  fait 
de  plus  grand  à  la  guerre,  en  Flandres, 
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tsTT.  I.  en  Hollande,  en  Allemagne, en  Bohême, 
en  Hongrie,  en  Italie,  dans  laValteline, 
en  France  ;  &  en  matière  de  politique, 
au  Synode  de  Dordrecht  ,  aux  AiTem- 
blées  d'Allemagne ,  &  fur  tout  à  celle 
d'Ulm, 

Je  m.e  mets  donc  avec  impatience  à  lire 
le  récit  de  toutes  ces  Guerres  &  de  toutes 
ces  Alfemblées  ;  je  m'attens  à  voir  en 
Flandres  le  jeune  cavalier,  à-la  tête  d'un 
efcadron  de  Bataves,  enfoncer  l'Ibère  & 
le  Belge;  en  Bohême,  commandant  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Bavière,  ranger  au 
devoir  les  Allemands  révoltez;  en  Hon- 
grie ,  à  l'exemple  du  brave  Comte  du 
Bucquoy, faire  trembler  TuTurpateurBeth- 
len-Gabor  ;  enlever  chez  les  Grifons  la 
Valteline  aux  Efpagnols ,  fous  les  ordres 
du  Marquis  de  Cœuvres;  emporter  quel- 
que Ouvrage  i'épée  à  la  main  au  lîége  de 
Gavi,  par  le  commandement  du  Conné- 
table de  Lefdiguieresrfefîgnalerau  liégede 
la  Rochelle,  à  l'attaque  du  Maréchal  de 
BflfTompierre.  Mais  je  me  trouve  fort 
éloigné  de  mon  compte.  L'Hîftorien 
m'apprend,  que  Mr.  Des  Cartes  n'a  été  à 
toutes  ces  guerres-là  qu'en  qualité  de  vo- 
lontaire purement  fpedateur,  &  non  ac- 
teur, bien  réfolu  de  contempler  tout  com- 
me Philofophe,  &  de  n'être  de  rien  corn-* 
me  Soldat.  Peu  s'en  faut  que  je  ne  jure 
contre  l'Hiftorien  :  je  demande,  pourquoi 
donc  tant  de  récits  de  guerre  dans  l'His- 
toire d'un  homme  pacifique  ?  La  raifon 
qu'on  m'en  donne  diffipe  mon  chagrin. 
Le  Héros  a  vu  tous  ces  mouvemens-là 

da- 
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durant  fa  vie  ;  il  eft  du  devoir  de  THis-    Leit.  I, 
turien  de  les  montrer  dans  fon  Hiftoire. 

Bailiet  s'acquitte  de  ce  devoir-là  avec 
tant  de  fcrupule  ,  que  bien  loin  de  ne  pas 
montrer  à  Ton  Lecleur  tout  ce  que  le 
{a)  Soldat  fpeétateur  a  vu,  il  nous  décrit 
encore  deux  fiéges  deBreda,  aufquels  il 
convient  que  le  volontaire  ne  fut  jamais. 
Mais  il  faut  auffi  convenir,  que  le  jeune 
Des  Cartes  avoit  été  en  garnifon  dans  cet- 
te ville-là  ,  lors  qu'elle  n'étoit  point  af- 
fiégée. 

De  plus  ,B'  avoue  que  Mr.  Des  Cartes 
n'étoit  plus  dans  la  Valteline  ,  lors  que 
le  Marquis  de  Cœuvres  en  fit  la  conquê- 
te; néanmoins  il  nous  donne  le  récit  de 
cette  expédition.  Mais  le  Philofophe  a- 
voit  parfé  par-là  depuis  peu:  il  falloir  bien 
nous  dire  ce  qui  s'étoit  fait  après  fon 
palfage. 

je  quitte  donc  l'idée  que  j'avois  pris  de 
Mr.  Des  Cartes ,  comme  d'un  grand  Guer- 
rier :  j'examine  s'il  s'eft  diftingué  davan- 
tage dans  les  négotiations ,  que  dans  les 
armées  ;  s'il  a  mieux  fervi  le  Prince  d'O- 
range au  Synode  de  Dordrecht ,  que  le 
Prince  Maurice  au  premier  fiége  de  Breda; 
&  l'Empereur  Ferdinand, dans  les  Alîem- 
blées  de  Francfort ,  de  Nuremberg,  & 
d'Ulm  ,  qu'au  iiége  de  Neuhauzel.  Je  lis 
ce  que  B.  écrit  là-dcffus.  {b)  Je  commen- 
ce par  le  Synode  de  Dordrecht;  &  je  trou- 
ve, que  Mr.  Des  Cartes,  qui  n'étoit  point 
à  Breda,  lorfque  cette  ville-là  fut  alîîe- 
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1.  gée,  y  étoit,  lorfque  le  fameux  Synode^^'- 
au  fujet  du  différent  des  Gornarifles  &  de*- 
Arminîens  ,   fe   tenoit  à  pôrdrecht.  'Je" 
paiïe  de  là  au^  Aiïemblées'  d'Allemagne î 
je  m'arrête  à  celle  d'Ulm  ;   &  j'aprends  ^ 
que  tandis  qu'on  y  négotîoit ,   Mr.  Des. - 
Cartes  étoit  en  garnifon  le  long  du  Danu* 
be  {a).    Je  cherche  donc  la  taifon  pour-  " 
quoi  B.  nous  parle  de  ce  Synode,  &  del 
ces  Aflemblées;  &  je  découvre,  que  c'eft'-^ 
parce  que  Breda,  où  Mr.  Des  Cartes  étoit  • 
durant  le  Synode,  n'étant  éloigné  que dç/ 
huit   ou   dix  lieues  de  Dordrecht  ;  &  le  " 
Philofophe aîant  fait  un  tour  àUlm,pout> 
rendre  vifite  à  l'AmbafTadéaf  de  France i 
il  étoit  irtipolfibîe  qu'il  n*eût  entendu  par-r 
1er  du  SyiiodedeDordretht,  &  dçs  AC-^y 
femblées  d'Allemagne.    Or  B.  ne' croït^ 
pas  ,  qu'en  bon   Hi'torîen  ,  il   puîlje  ferf  " 
difpenftr  de  rapporter  toutes  les  chp^fes,'' 
dont-  Mr.  Des  Cartes  a  été  témoin  çf.aj^' 
laire,  ou  auriculaire.  ^^• 

■  V^ous  croirez  peut-être  que  je  me  m(^-^| 
que  :   mais  fâchez  que  je  parle  rérieulc*,g 
ment.    Croïez  l'Hiftorien  luî-n:>éme.     11:^ 
dit  dans  fa  {h)  Préface,  „  que  la  Vie  de' 
„  Mr.   Des   Cartes  a  des   liaifons  avec 
„  l'Hilloire  générale  des  Sciences,  com-  , 
„  me  la  Vie  d'un  Pape  pourroit  en  avoir [q 
5,  avec  l'Hiftoire  Eccléfiaftique:  que  c'efi!,^ 
„  ce  qui    l'a  conduit  indifpenfablement^ 
„  à  l'Hiftoire  de  la  Phîlofophie  ,  &  "^^5  jj 
„  Mathématiques  ;  &  ce  qui  l'a  engagé  à^ 
„  parler  de  tous  les  Savans ,  qui  ont  eu 

,,  com- 
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fur  la  V'te  de  Mr,  Ùes  Cartes.     415' 
„  commerce  avec  le  PbilofGphe.    Mais   Lett.i. 
faites    attention    aux    paroles    fuivnntes. 
„  Far  la  même  raifon  ,   j'ai  crû  devoir 
,,  expofèr    rérat   des  affaires   publiques  , 
„  aulquelles    il    avoir  eu    quelque  part  , 
,,  avant  que  de  fe  renfermer  il  ans  fa  foli- 
„  tude.  De  forte  que  je  n'ai  pas  ciû  pou- 
„  voir  me  difpenfcr  de  donier  un  abrégé 
„  éxa6l   &  fmrcîndl   de  tout  ce  qui  s'ell 
„  palTé  fous  fes  yeux  jurques  à  la  fin  de 
„  i6i8-  à  i^arîs  .  en  Hollande    en  Alle- 
„.  magne,  en  Italie,  à  la  Rochelle  ".   Or 
la  part  que  Mr    Des  Cartes  a  eu  à  toutes 
ces  choies,  dont  B.  ne  croit  pas  pouvoir 
fe  difpenfer   de  nous  donner  un  abrégé 
éxaâ ,  c'efl  qu'elles  fe  font  palïées  fous 
fes  yeux,  &  qu'il  les  a  vues,  ou  que  peu 
éloigné  des  lieux  où  elles  fe  font  paffées,; 
il-en  a  entendu  parler.  '■ 

Voiez  combien  fidellement  rHiûoriert.' 
a  exécute  ,  dans  le  cours  de  fon  Ouvrage, 
ce  qu'il  avoit, promis  dans  fa  Préface,  & 
le  foin  qu'il  a  de  nous  marquer  en  cclr*  fa 
fid(^]ité.  Il  nous  donne  une  ample  narra-^^ 
tion  de  la  cérémonie  du  couronnement 
de  l'Empereur  Ferdinand  II.  où  il  remar- 
<l\ie  judicieufcment,  que  la  veille,  ou  le 
jour  de  la  fête,  Mr/Dcs  Cartes  s'étoit 
gliifé  dans  Frartcfort  par  un  tour  d'adrcs- 
le,  pour  obfcrver  de  près  ce  qui  ^c  palFoit. 
Et  il  conclut  cette  lon^^ue  relation  par  ce 
trait  d'un  fidclle  Hillorien.  „  Voilà  ce 
„  que  Mr.  {a)  Des  Cartes  eut  la  curiolité 
„  de  voir  une  fois  pour  toute  fa  vie.  " 

Ce 
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Lett.  I,  Ce  qui  me  paroît  encore  plaifant  ,  c'e(ï 
que  B,  appelle  cela  ajfifîer  {h)  au  couron- 
nement  de  f  Empereur.  Ce  que  je  viens 
de  vous  dire,  cft  pour  le  témoin  oculai- 
re: voici  pour  l'auriculaire. 

Baillet  raconte  les  progrès  des  armées 
du  feu  Roi  contre  les  rebelles  :  &  afin 
que  le  Ledeur  ne  foit  pas  en  peine  pour- 
quoi on  lui  prcfente  ce  morceau  d'Hilioi- 
re  ,  C'e[l,dîc  l'Hiftoricn,  que  Mr.  Des- 
Cartes  étoit  à  Paris ,  lors  qu'on  y  appor- 
ta la  nouvelle  des  avantages  du  Maréchal 
de  Thémînes,  &  de  l'Admirai  de  Mont- 
morency. Or  la  nouvelle  étoit  trop  gran- 
de ,  pour  n'ctre  pas  allée  julqu'au  Philo- 
fophe:  &  ce  qui  e(t  allé  jufqu'à  lui,  doit, 
félon  B.  venir  jufqu'à  nous. 

Avouez,  Monfieur,  que  nul  Hiftorîen, 
ni  ancien  ni  moderne,  n'a  encore  donné 
j;ant  d'étendue  à  l'Hifloîr^;  &  qu'il  étoit 
néceffaire ,  pour  l'initruâion  du  public  | 
que  B.  devînt  Hiftoricn ,  &  qu'il  impri- 
mât Il  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  Que  lé 
volontaire  fpeâateur  ne  faifoit  -  il  encore 
dis  campagnes  ,  pareilles  aux  quatre  pre- 
mières? Nous  aurions,  dans  la  Vie  d'un 
fimple  Soldat ,  quatorze  années  de  l'His» 
toire  univerfclle  de  toute  l'Europe:  &  au 
lieu  que  l'Ouvrage  de  B.  cli  en  un  feul 
volume  d'une  figure  defagréable,  il  feroit 
en  deux  Tomes  />;  folio ,  propres  non  feu- 
lement à  embellir  la  boutique  de  fon  Lî* 
braire  ,  mais  encore  à  la  remplir  pour 
long -temps,  fuppofé  qu'il  ait  fait  relier 

touft 
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tous  les  exemplaires,  &  qu'il  fefoit  char-    Lett.  i. 
g(5  du  débit. 

A  préfent  que  vous  êtes  convaincu, 
qu'on  voit  dans  la  Vie  de  Mr.  Des  Certes 
tout  ce  qu'il  a  vu,  &  tout  ce  qu'il  a  en- 
tendu ,  vous  me  croirez  aife'ment ,  (1  je 
vous  dis  qu'on  y  trouve  Ça)  aulTi  ce  qu'il 
a  fongé.  Uu  feul  Chapitre  contient  trois 
de  fes  fongcs.  Pour  le  détail  des  petites 
chofes ,  on  peut  s'en  fier  à  l'éxaditudc 
de  cet  incomparable  Hiftorien  :  il  ne  laifle 
rien  à  deviner  ni  à  fouhaiter  là-deffus; 
jufques-là  qu'il  nous  apprend,  que  Mr. 
Des  Cartes  étudfoit  au  lit.  L'on  peut  dire 
(c'eft  B.  qui  parle  de  fon  Héros;  admirez 
la  réflexion,  &  l'expreffion)  ,,  Ton  peut 
„  dire  que  c'eft  aux  matinées  de  fon  lit, 
„  que  nous  fommes  redevables  de  ce  que 
„  (^)  fon  efprir  a  produit  de  plus  impor- 
*»  tant  dams  laPiiilafoî?hie  ^.  Ce  u'elt  pas 
tout:  l'Hiftorien  veut  que  nous  fâchions 
comment  fe  paffoîent  ces  matinées  du  Vit^ 
&  quelles  étoient  les  poftures  du  Philo- 
fophc  étudiant.  Voiez  comment  il  nous  en 
înllruit.  „  Mr.  Le  Vafreur,dit  B.  (<r)  s'c- 
„  tant  glilfé  contre  la  portede  l;i  chambre 
„  de  Mr.  Des  Cartes ,  fe  mit  à  regarder 
,,  par  le  trou  de  la  ferrure,  &  l'appcrçût 
„  dans  fon  lit ,  les  fenêtres  de  la  chambre 
,,  ouvertes,  le  rideau  levé  ,  le  guéridon 
„  avec  quelques  papiers  près  du  chevet. 
„  Il  eût  la  patience  de  le  coniidérer  pen- 

,,  dant 
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Iett.  I.  »  ^ant  un  temps  confidérable;  &  il  vft' 
„  qu'il  fe  levoît  à  demi -corps  de  temps 
„  en  temps,  pour  écrire,  &  le  recouchoift 
,^  en  fuite  pour  méditer  ".  Nous  fommesj 
heureux  ^^  cz  que  le  manège  fe  termii 
na  là.  Car  fi  le  Philofophe  avoit  fai^ 
autre  chofe ,  Mr,  le  ValTeur  Tauroi^ 
apperçû  ;  &  B.  perfuadé  que  les  plus 
petites  adions  d'un  grand  Philofoph^ 
font  bonnes  à  favoir  ,  en  auroit  fait 
confid  lice  à  la  poftérité.  \ 

Au  refle,  ce  qui  pourroit  avoir  oblige' 
l'Hiitorien  à  nous  décrire   une  chofe  fî-, 
particulière,  ne  feroit-ce  pas,  que  nous», 
aiant  promis  {d)  de  nous  rtpréfenter  danSi[ 
Mr.  des  Cartes  deux  hommes  différens^. 
Vhomme  de    dehors  ,    &    l'nomme  de  de^, 
dans,  qu'il  appelle  ï^hfàmme  intérieur  ,  il 
nous  avoit  déjà  repféfenté  VhQmme  de  de* 
hors  ,^  par  le  récit  de  tous  les  fKges,  de 
tous  les  combats-,  de  toutes  les  conquê- 
tes ,  de  tomes  les  négotiations  ,  dont  il 
avoit  ouï  parler  ;  &  qu'il  falloir  auffi  qu'il 
nous   repréfentât   P homme  intérieur  ,  eut 
i>ous  apprenant  au  moins  ce  que  Mr.  Derf 
Cartes  faifoit  dans- fa  chambre^  &  au  lit?i 
Mais  je  me  trompe  :  je  vais  voasi  dire  un^ 
chofe  ,  que  vous  aurez  peine  à  croire,  <5c 
qui  efl  très- vraie.    B.  attribue  à  l"* homme 
de  dehors  les  études  que  Mr.  Des  Carces 
faifoit  i'aprèfdînée  dans  la  chambre,  &  le 
matin  dans  le  lit.  Oui,  l'homme  Philo- 
f'phe,  l'homme  penfant  ,  méditant,  rai- 
fonnant ,  examinant  la  machine  de  foa 
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fur  la  Vie  de  Mr,  Des  Cartes,     4>9 
corps  &  les  opérations  de  Ton  ame,  rcflé-    L  ett.  ï. 
chinant  fur  fes  penlces^'fjiifant  une  mé- 
thode  de   raifonner  toute  nouvelle  ,  de 
nouveaux  principes,  un  nouveau  monde, 
des  bêtes  nouvelles,  un  homme  nouveau^' 
eft  ce  que  B.  appelle ,  dans  Mr.  Des  Car- 
tes ,  f  homme  de  dehors  :  h  l'homme  œ- 
CDnome,  vendant  fes  terres,,  plaçant  fon 
argent, réglant  fa  depenfe  fur  fon  revenu, 
gouvernam  fon  domeftique,  ert  en  parti.c 
ce  que  B.  appelle,  dans  iVIr.Des  Cartes, 
Phomme  intérieur.     Cela  ,   comme  vous 
voiez,  avoit  befoin  d'explication.  Quan<i 
on  penfe  &  que  Ton  parle  autrement  que 
les  autres  ,  il  faut  expliquer  fes  paroles  & 
fes  penfées ,  pour  les  faire  entendre.   Or 
l'HiQorien  rend  raifon  de  tout  ceci.  Ré- 
gler fon  domeftique  ,  faire  meubler  une 
chambre,  prendre  foin  de  fes  valets,  s'en 
•    fiaire  fervir,-  &  tout  ce  qui  regarde  l'œco- 
.   nomie»  appartient  felon  Vi.  a  l'homme  in^ 
:    thieur\  parce  que  ctrlaeft  renfermé  dans 
la  famille,  &  ne  fait  connoître  Mr.  I>.s 
Cartes  que  ch'et  lui.  Mais  méditer,  con- 
templer,^ approfondir,  trouver  la  Vérité, 
i    k  produire,  &  tout  ce  que  fait  refprit  par 
t:   rapport  aux  Mathématiques  &  à  la  l  hilo- 
S!    fophie  ,    appartient  à  Chomme  de  dehors  \ 
,c    parce  que  c'eft  par  là  que  Mr.  Des  Cartes 
1*   eft  connu  dans  le  monde  ,  <5c  admiré  an 
dehors. 

Sachet  ,  Monfîeur  ,  que  cette  décou- 
vcrte,  que  je  vous  donne  pour  rien,  m'a 
beaucoup  coûté:  je  ne  l'ai  faite  qu'après 
ivoir  parcouru  tout  le  gros  Livre.  J'avois 
::ii  d'abord ,  que  Thomme  intérieur  figni- 

lioit, 
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ï-atT.!.  fioit,  dans  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,  ce 
qu'il  lignifie  par  tout  ailleurs, c'eft-à- dire, 
V homme  Chrétien  uni  à  Dieu:  &  je  m'é- 
tois  imaginé,  que  l'Hiftorien  nous  mar- 
quoit  l'union  de  Mr.  Des  Cartes  avec 
Dieu,  en  nous  difant,  qn^il  n'avait  péché 
qu'une  fois  contre  V honneur  de  fon  Celthat^ 
^  qu'il  en  avait  fait  pénite-ace  toute  fa 
vie. 

J'avois  crû  auffi  ,    comme  B.  appelle 
Voëtius  un  bel  homme  de  dehors,  pour 
fes  talens  extérieurs  ,    que  tout  ce  que 
l'Hiflorien   nous  diroit  fur  l'homme  de 
dehors  qu'il  vouloit  nous    montrer  dans 
Mr.  Des  Cartes,  fe  termineroit  à  la  figu- 
re, à  la  propreté  ,  à  la  complaifance  ,  à 
l'enjouement  du  Philofophe,  &  à  tous  les 
avantages   qu'il    avoit  pour   le    monde. 
Mais  les  apparences  font  trompeufes  ;  & 
j'ai  reconnu  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
que  Mr.  Des  Cartes  en  fon  ménage, (que 
B.  appelle  une  maifon  imparfaite,  (^)  en 
„  ce  que  fon  Célibat  ne  pouvoit  lui  pro- 
„  duîre  qu'une  demi- famille)  ordonnant 
„  à  fon  cuifinier  d'augmenter  l'ordinaire, 
parce  qu'il  étoit  trifte,  &  que  la  triiîelTc 
lui  donnoit  un  (^)  appétit  extrême ,  fai- 
foît  une  fonélion  de  f homme  intérieur  \ 
&  que  le  Philofophe,  appliqué  à  compo- 
fcr  les  effais  de  fa  Philofophie,  faifoit  une 
adion  de  l'homme  de  dehors. 

Sur  ce  pied-là; fi  B.  eût  partagé  avec  ua 
bon  Ecrivain  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes, 

il 
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il  auroît  pu  fe  chnrger  de  nous  repréfen-  Lett.i, 
ter  tout  rhomme  intérieur^  &  cette  partie 
de  ï' homme  de  dehors  ,  qui  regarde  les 
voyages,  les  promenades,  les  procès,  le 
régime  de  vivre,  les  habits ,  la  perruque 
du  Phiiofophe,  &  tout  le  foin  qu'il  pre- 
noit  de  fa  perfonne;  mais  il  dev oit  1  ailler 
au  bon  Hiftorien  les  études  de  Mr.  Des 
Cartes,  &  le  plus  bel  endroit  de  fon  His- 
toire, c'eft-à-dire,  fa  Philofophie. 

L'habile  &  judicieux  Hiltorien  auroît 
conduit  le  Phiiofophe  en  Hollande  dans 
fa  folitude  d'Egmont:  il  nous  auroit  dé- 
crit les  avantages  qu'il  y  trouvoit ,  pour 
méditer  à  fon  aife  fur  les  my(}eres  de  la 
Nature: il  nous  auroit  fait  partenfuite  des 
fruits  de  fes  longues  méditations  ;  &  pour 
nous  en  faire  découvrir  d'un  coup  d'oeil 
toute  la  fleur  &  toute  la  beauté  ,  il  les 
auroit  expofé  à  nos  yeux ,  dans  leur  or- 
dre &  félon  leur  fymmetrie  naturelle,  en 
nous  donnant  un  plan  de  ce  merveilleux 
Syfteme  de  Philofophie,  dont  Mr.  Des 
Cartes  eft  l'inventeur. 

De  plus  l'Hiflorien  ,  en  favant  hom- 
me, auroit  adouci,  applani,  éclairci  tout 
ce  qu'on  a  trouvé  de  dur,  de  difficile,  & 
d'embarralfé  dans  cette  nouvelle  dodtrine. 
Par  éxernple,  il  ne  fe  fcroit  pas  contenté 
de  nous  dire,  que  Mr.  Des  Cartes  ne  re- 
connoiflbit  point  d'autre  fubftance  corpo- 
relle, qu'une  matière,  qui  n'a  de  foi  au- 
cune qualité  eflentielle  que  l'extenfion; 
que  le  Phiiofophe  explique  tous  les  effets 
&  tous  les  Phénomènes  ,  que  nous  re- 
marquons dans  le  monde  corporel  ,  par 

les 
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LsTT.  I.  les  divers  mouvemens  qui  arrivent  aux 
différentes  parties  de  cette  matière  :  mais 
il  nous  auroit  expliqué  ,  comment  toutes 
les  parties  de  cette  matière  étant  égale- 
ment dures  cSc  fol  ides,  &  tellement  join- 
tes enfemble,  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun 
valide  entre  elles,  elles  ont  pu  néanmoins 
être  divifées  ,  agitées  ,  &  mifes  toutes 
enfemble  dans  i:e  prodigieux  mouvement., 
qui  les  a  fait  fe  choquer  ,  fe  brifer  ,  fe 
froifler  les  unes  contre  les  autres,  de  la 
manière  dont  Mr.  Des  Cartes  le  fuppofe. 
Or  l'explication  d'un  femblable  mou- 
vement dans  le  plein  auroit  été  fort  né- 
neiïàire:  car  il  y  a  peu  de  gens,  qui  n'aient 
fur  le  Syfteme  de  Mr.  Des  Cartes  la  mê- 
me difficulté  que  Mr.  Defpreaux  :  on  ne 
co a. prend  pas ,  fur  tout  dans  un  globe  dur 
&  folide  par  tout^ 

.Comment  tout  étant  plein,  (<)  tout  a  pu 
fc  mouvoir. 

L'habile  Hiftorien  n'en  feroit  pas  en- 
core demeuré  là:  il  feroit  entré  dans  tout 
le  détail  du  Syfteme  ;  &  portant  la  lumière 
dans  tous  les  endroits  qui  ont  befoin  d'ê- 
tre cclaircis ,  il  en  auroit  diflîpé  toutes  les 
obfcuritez.  Par  exemple ,  il  nous  auroit 
rendu  intelligible,  i.  ladodtrine  de  Mr. 
Des  Cartes  fur  la  légèreté,  &  fur  la  pe- 
fanteur  des  Corps  ?  ce  qui  n'a  encore  pu 
être  expliqué  intelligiblement  félon  fes 
principes  :  2.  fon  opinion  touchant  le  flux 

de 

(a)  £^iVr#  k  idu  de  Gnilltrd^uet^ 
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&  refl-ux  de  la  mer,  quî,  à  ce  qu'on  pré-  L»tt.  î. 
tend,  ne  s'accorde  point  avec  l'expcrien- 
ce:  3.  fon  fentimeiu  fur  l'union  de  Tame 
&  du  corps,  dont  les  difciples  font  obli- 
gez de  parler  d'une  manie're  (i  diff.'rente; 
parce  que  c'ell  un  point,  fur  lequel  leur 
maître  n'a  pas  parlé  affèz  nettement.  Car 
enfin  l'on  ne  fait  pas  s'il  pre'tendoit  que 
cette  union  fût  purement  arbitraire  au  re- 
gard de  Dieu  ,  telle  que  feroit  l'union 
d'un  Ange  avec  un  corps,  ou  s'il  vouloit 
qu'elle  fût  fondée  fur  la  nature  de  l'ame 
humaine. 

De  plus,  i!  nous  auroit  encore  appris, 
cet  e.scellent  Hiilorien,  ce  que  nous  de- 
vons penfcr  des  a6lions  de  l'ame,  félon 
la  doctrine  de  Mr.  Des  Cartes.  Car  ou- 
tre qu'il  y  a  une  grande  diverHté  d'opi- 
nions fur  cet  article  entre  les  Cartéilens-; 
la  plupart  d'entr'eux  expliquent  les  ac- 
tions de  la  volonté,  à  peu  près  comme 
les  Hérétiques  d'Allemagne  ,  qui  enfei- 
gnoient  le  iiécle  paiTé,  que  l'ame  n'agit 
point  en.  ce  qui  concerne  le  falur,  mais 
qu'elle  reçoit  iimplemeut  ce  que  Dieu  o- 
pére  en  elle. 

Enfin  11  le  fage  &  fivant  Ecrivain  ne 
nous  eût  point  parlé  de  la  traiifmutatioii 
des  Etoiles  en  Planètes,  &  en  Comètes , 
ni  de  la  formation  de  ces  croûtes  de  tant 
d'efpeces  ditférentes  ,  ni  de  leur  étrange 
fracas ,  lors  qu'elles  viennent  à  fe  rom- 
pre; parce  que  tout  cela  a  bien  plus  l'air 
de  Métamorphofes  Poétiques,  que  d'une 
explication  férieufc  des  Ouvrages 'de  la 
Nature;  il  fe  feroit  au  moins  appliqué  for- 
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Lett.  I.  tement  à  éclaircir  tout  ce  qui  concerne  le 
Myftére  de  l'Eucharillie,  Car,  à  ne  rien 
déguifer,c'eft  principalement  en  ce  point- 
là,  que  la  doàrine  de  Mr.  Des  Cartes  a 
befoin  d'éclaircilTeinent  ;  puifquc  la  plu- 
part des  Théologiens  Orthodoxes  Ibnt 
convaincus,  qu'il  el]  impoffible  d'accom- 
moder ce  que  la  Foi  nous  oblige  à  croi- 
re de  ce  Sacrement,  avec  les  principes  de 
la  Philofophie  Cartélienne. 

CommeleSydêmedu  Monde  efr  le  chef- 
d'œuvre  de  Mr.  Des  Cartes,  l'habile  His- 
torien auroit  mis  tout  fon  art  à  donner  à 
ce  Syiléme,  par  une  expoiition  vive,  net- 
te ,  éxade  ,  noble,  fleurie,  folide ,  tout 
l'agrément  de  THittoire,  &  toute  î'uiilitc 
de  Finllruction.  Il  auroit  enlevé  les  efprirs 
réguliers  &  géométriques  par  ce  merveil- 
leux arrangement  ,  h  par  cet  enchaîne- 
ment de  principeg  h  de  conféquenqcs,  qui 
fait  dire  à  un  Cartélicn,  que  Dieu  n'a  pas 
mis  plus  d'ordre  dans  les  Cieux,  &  entre 
les  Afires,  que  dans  b  tête  &  entre  les 
penfées  de  Mr.  Des  Cartes.  Il  auroit 
étonné  les  efprits  les  plus  fublimes ,  en 
leur  faifant  voir,  que  depuis  l'Auteur  de 
la  Nature,  jufqu'au  plus  petit  de  Tes  Ou- 
vrages, rien  n'a  échappé  à  la  vivacité  de 
fes  lumières.  Ceux  qui  ne  peuvent  fe  dé- 
fendre des  charmes  de  la  nouveauté ,  au- 
roient  été  dans  l'enchantement,  à  la  vue 
d'un  amas  prodigieux  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  &  de  tant  d'inventions  inouïes. 
Eiîtîn  chacun  touché  à  fa  manière  de  la 
bea'jté  de  ce  plan  hillorique ,  en  iifanr  la 
Vie  du  Philofophe,  auroit  appris  fa  Phiîo- 
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fophie:  &  comme  au  fentiment  du  Philo-  Litt»  5 
fophe  même  ,  on  ne  fauroic  entendre  la 
nouvelle  Philofophie ,  &  ne  la  pas  em- 
brafler,  nous  ferions  tous  devenus  Carté- 
fiens  par  la  feule  ledure  de  l'Hilioire  de 
Mr.  Des  Cartes. 

Mais  B.  auroit  faitfcrupule  d'enchanter 
fcs  Ledeurs.  C*eft  bien  afTcz  qu'il  les  ait 
réjouis.  Quelque  zélé  qu'il  foit  pour  le 
Carté(îanifme,  je  ne  penfe  pas  que  fou 
travail  augmente  ni  la  gloire  de  la  fede, 
ni  le  nombre  des  feélatcurs.  • 

Il  nous  avoit  promis,  dans  fa  Préface, 
l'hiQoîre  de  la  Philofophie  Cartéiîenne: 
il  la  commence  par  un  trait,  qui  ne  don- 
ne pas  une  haute  idée  de  la  fagefTe  du 
Philofophe.  Croiriez-vous ,  que  le  Carté- 
fianifme  doit  fa  première  origine  à  une  es- 
pèce de  tranfport ,  que  l'Hiltorien  décrit 
comme  un  accès  de  folie,  &  qui  paroîc 
l'effet  d'une  prife  de  ce  tahac  Cartéfien^ 
dont  il  ell:  parlé  fi  ingénieufement,  dans 
le  Voyage  du  Monde  de  Des  Cartes, 

B.  nous  rapporte  donc,  „  que  l'imagi- 
„  nation  {a)  du  Philofophe  lui  aîant  re- 
„  préfenté  fon  efprit  tout  nud  ,  il  n'y 
„  trouva  que  l'amour  de  liV^érité:  qu'il 
„  fe  mit  aulT)-tôt  à  la  chercher;  mais  que 
„  par  un  excès  de  contention,  le  feu  lui 
,,  prit  au  cerveau  ,  &  qu'il  tomba  dans 
„  une  efpéce  d'enthoufiafme,  qui  le  mit 
„  en  état  de  recevoir  l'imprelfion  des  fon- 
„  ges ,  &  des  vilions.  Ainli  ,  pourfuit 
„  l'Hiftorien,  le  dixième  de  Novembre, 

mil 

(4)  VArùt  l,  pag,  $0,  81.  &c. 
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43^  Réflexions  cTun  Acadc.r/tcte» 
LKxr.l.  ,,  mil  fix  cens  dix-neuf,  le  Philofophc 
„  s'étant  couché,  rempli  de  Ton  enihou- 
,,  lîafme  ,  &  tout  occupé  de  la  penfce 
,,  d'avoir  trouvé  la  Vérité  admirable  ,  il 
„  eut  trois  fonges  confécutifs  en  une  feu- 
„  le  nuit.  B.  raconte  ces  trois  fonges  en 
lix  pages  ,  fans  en  omettre  la  moindre 
extravagance  (il  feroit  tort  à  fa  mémoi- 
re) non  pas  même  ,  que  le  Phil'.>fophe 
„  rêvant  qu'il  fe  traînoit  renverfé  far  le 
„  dos,  &  voulant  faire  effort  pour  fe  re- 
„  drelter,  fut  porté  dans  un  tourbillon, 
„  qui  lui  fit  faire  trois  ou  quatre  pîrouct- 
„  tes  fur  le  pied  gauche. 

Après  ce  judicieux  récit,  &  unefcrîeu- 
fe  interprétation  de  ces  fonges ,  faite  par 
le  Philofophe,  bien  que  celui-ci  eût  dé- 
claré qu'avant  cette  nuit  û  remarquable  , 
il  y  avoit  trois  mois  qu'il  ne  beuvoit  point 
de  vin  ;  néanm.oitis  l'Hiilorien  frappé  de 
ce  que  dans  l'interprétation  il  troavoit 
qu'un  coup  de  foudre,  que  Mr.^pes  Car- 
„  tes  avoit  entendu  en  fonge  ^' étpif  lé 
„  fignal  de  l'epprit  de  vérité,  qui  de fcen- 
„  doit  fur  lui  pour  le  polTéder  ,  dit  que 
„  cette  dernière  imaginatioit  tenoît  afT'jrc- 
5,  ment  quelque  chofe  de  l'enthoulîafme, 
,,  &  le  porteroit  volontiers  (lui  B  )  à  croi- 
„  re  que  Mr.  Des  Cartes  auroit  bû  le 
„  foir,  avant  que  de  fe  coucher.  En  effet, 
„  ajoute- t-il,  c'étoît  la  veille  de  faint 
„  Martin;  au  foir  de  laquelle  on  avoit 
„  coutume  de  fiire  It  débauche  au  lieu 
„  où  il  étoit,  comme  en  France  ".  Que 
dites -vous  de  cette  première  origine  de 
la  UQUveUe  Philofophie  ?    . 
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B.iillet  en  rapporte   une  féconde  ,   qui   lett.U 
ed  à  la  ve'rité  fort  honnête  ,  mais  qui  a 
aufli  quelque  chofe  de  fingulier.  C'elt  la 
vraie  vocation  de  Mr.  Des  Cartes  à  Te- 
tude  de  la  Nature  ,  &  à  l'explication  de 
tous  Tes    myflcrcs.     L'Hidorien  raconte 
que(^)  fon  Héros  ,chancellant  fur  le  par- 
ti qu'il  avoit  à  prendre,  fe  trouva  à  une 
Anèiîiblée  de  Savans,oùctoit  le  Cardinal 
de  BeruUe  Ton  Dire6leur,  &  qu'oblige  à 
purkT  Tur  un.  difcours  que  Mr.  Chandoux 
venoic  de  traire,  il  charma  tout  le  monde ^ 
fur  tout  le  Cardinal,  qui  lui  donna  ren- 
dez-vous chez  lui  pour  un  fécond  entre- 
tien, dont  il  fut  encore  pins  content  que 
du  premier.  De  forte  que  le  faint  Prélat, 
plein  du  projet  de   Fhilofophie  que  Mr. 
Deï  Cartes   lui  avoit  propofif ,  employa 
,,  toute  Tauiorité  qu'il  avoit  fur  fon  ts- 
,5,  prit,  pour  le  porter  à  entreprendre  ce 
,,  grand  Ouvrage.  Il  lui  en  fit  une  obîi- 
,,  gation  de  confcience  ,  fur  ce  qu'aiant 
„  reçu  de  Dieu  une  force  h  une  pénétra- 
it tîon  dVfprit ,  avec  des  lumières  qu'il 
y,  n'avoit  point  accordées  à  d'autres  ,   il 
„  lui  rendroit  un  compte  éxa6t  de  l'em- 
.„  ploi  de  ces  talens  ,   h  feroit  refponfa- 
„  ble,  devant  ce  fouverain  Juge  des  hom- 
„  mes,  du  tort  qu'il  feroit  au  genre  hu- 
„  mnin  ,   s'il   le  privoit   du   fruit  de  fes 
„  Méditations.  Il  alla  même  jufqu'à  l'as- 
„  fûier, qu'avec  des  intentions aufli  pures, 
„  &'une    capacité   auiTi    vnfte  que   celle 
^  qu'il  lui  connoilToit,  Dieu  ne  manque- 

„  roit 

(4)  Trtmicre  T  Art  le,  /-d^.  1^4,  ï6y. 
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43^       Reflexions  d^un  Académicien 
Lett.  I.  î)  roît  pas  de  bénir  fon  travail,  &  de  le 
5,  combler   de  tout   le  fuccès    qu'il   en 
„  pourroît  attendre. 

Mr.  Des  Cartes,  dont  la  confcience 
étoit  très  -  délicate ,  fi  nous  en  croions 
fon  Hiiloire  ,  prit  le  fentiment  de  fon 
illuftre  Directeur,  comme  un  ordre  venu 
d'enhaut ,  auquel  il  ne  pouvoit  pas  fe  dis- 
penfer  d'obéïr.  D'ailleurs  fon  Hiftorien 
paroît  (î  perfuadc,  qu'il  y  a  quelque  cho- 
fe  de  Divin  dans  la  décinon  du  Cardinal 
de  Bérulle  ,  qu'il  nous  fait  paroître  en 
toute  rencontre  le  Philofophe,  &  fa  Phi- 
loibphîe,  fous  la  protedîon  de  la  Provi- 
dence ,  qui  veille  fur  toutes  les  démarches 
du  Maître  &,  de  fes  difciples,  &  qui  femble 
les  regarder  comme  les  inilrumens  de  fa 
gloire,  &  l'appui  de  la  vraie  Religion. 
Cela  fert  à  plus  d'un  ufage.  Par  là  B. 
donne  de  temps  en  lemps  quelque  air 
de  piété  à  fon  Hiftoire  ;  &  il  trouve  de 
la  dévotion  à  dire  tout  le  mal  qu'il  fait  de 
ceux,  qui  ofent  attaquer  Mr.  Des  Cartes, 
&  (il  doélrine.  Il  croit  que  c'ert  s'en  pren- 
dre à  Dieu  même,  que  de  combattre  ce 
qu'il  juge  que  Dieu  protège. 

Ainii  le  pénitent  de  Mr.  de  Berulle, 
foûmîs  à  fi  direction,  fe  choiHt  dévote- 
ment une  retraite  dans  un  coin  de  laNort- 
Hollande,  avec  plus  de  précautions  con- 
tre les  fâcheux,  que  contre  les  Hérétiques 
&  les  Sociniens.  Et  là  aiant  renouvelle  de- 
vant les  Autels,  à  ce  que  dît  l'Hiftorien  , 
fes  anciennes  proteftations,  de  ne  travail- 
ler que  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  l'uiili- 
tc  du  genre  humain,  il  fe  donna  touten- 
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lier  à  l'étude  du  Monde  naturel  en  gêné-    Lhtt.  î; 
rai,  &  de  chacune  de  fes  parties. 

B.  ne  paroît  pas  appelle  de  Dieu  à  nous 
décrire  les  études  du  Philofophe  ,  &  à 
nous  expofer  fes  fentirnens  ,  &  fes  Ou- 
vrages. Il  le  fait  néanmoins  ,  mais  fans 
grâce,  &  fans  vocation.  11  oublie  au  Li- 
vre fécond  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le  pre- 
mier ,  touchant  l'eftime  que  le  Philofo- 
phe faifoit  de  TArithmétique  ,  &  de  la 
Géométrie. 

11  nous  avoit  appris  au  premierl Livre, 
que  ce  qui  charmoit  Mr.  Des  Cartes  dans 
ry\rithmécique  (Se  dans  la  Géométrie  , 
étoît  la  certitude  &  l'évidence  de  leurs 
raifons. 

Et  au  fécond  Livre  il  fait  dire  à  Mr. 
Des  Cartes,  que  ces  Sciences-  là  font  des 
amufemens  vains  &  puérils,  que  les  gé- 
nies folides  ne  tardent  point  à  négliger; 
que  leurs  dénionftrations  font  fuperficiel- 
les,  &  plutôt  du  relfort  des  yeux  &  de 
l'imagination  ,  que  de  l'entendement.  Or 
tels  fentirnens  ne  font  pas  d'un  homme 
charmé  de  l'Arithmétique,  &  de  la  Géo- 
métrie, ni  de  la  certitude  &  de  l'évidence 
de  leurs  raifons. 

Il  eft  vrai,  que  lors  qu'on  veut  fe  ren- 
dre habile  dans  les  Mathématiques  ,  on 
ne  doit  pas  s'en  tenir  à  l'Arithmétique  , 
&  à  la  Géométrie,  qui  n'en  font  que  l'en- 
trée :  mais  il  me  femblc  qu'il  n'ell  pas 
permis  à  un  Mathématicien  de  les  négli- 
ger; puifque  fans  leur  fecours  il  ne  fau- 
roit  taire  un  pas ,  ni  avancer  dans  les  au- 
tres parties  de  la  Mathématique. 
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440  Reflcxicns  â^tr/i  Académ'îcïcn 
2.ETT.Î.  L'on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  les 
dcmondratfons  de  rAiithmétique  &  de  la 
G€i>Riétric  foient  fuperficielles  ;  puifque 
ce  qui  regarde  ces  deux  premières  parties, 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  démontré  dans  les 
Mathématiques  ,  &  que  c'eil  ce  qui  fert 
à  démontrer  le  refte. 

Il  e(l  encore  auflî  peu  vrai,  que  les  dé- 
monftrations  de  ces  Sciences-là  foient  plu- 
tôt dureifort  des  yeux  &de  Timagination, 
que  de  Tenteridement  ;  puifque  ce  font 
des  démonOra.ions,  &  que  ce  n'eft  pas  le 
propre  des  yeux ,  ni  de  l'imagination ,  de 
démontrer.  Les  yeux  &  l'imagination  ne 
font  que  voir  &  reprcfenter  les  nombres 
h  les  figures;  mais  c'eft  l'entendement, 
qui  en  démontre  ics  propriétez. 

L'on  n'a  donc  garde  d'attribuer  ces 
proportions -là  à  iMr.  Des  Cartes  :  il  eft 
'  pi  us  probable  que  fon  Hiflorien  avoît  be- 
Ibin  d'interprète  ,  pour  entendre  le  Ma- 
nufcrit  Latin,  d'où  il  les  a  tirées.  Car 
tout  ce  qu'il  rapporte  des  Régies  pour 
conduire  Pefpr'tt  dans  la  recherche  de  la 
Vérité  ^  fait  douter,  fi  ce  qu'il  loue  le 
plus,  n'eft  pas  ce  qu'il  entend  le  moins. 

Il  ne  réiiffit  pas  mieux  à  nous  donner 
l'extrait  des  Ouvrages  de  Mr.  Des  Carres. 
11  nous  parle  néanmoins  de  tous  fes  Li- 
vres ,  &  de  ceux  qui  font  imprimez,  & 
de  ceux  qui  ne  le  font  point  :  mnis  il  nous 
en  parle  li  fupernciellemeiit ,  qu'un  Cha- 
pitre entier  n'înftruit  guéres  plus,  que  le 
leul  titre.  Il  n'éclaircit  rien;  &  bien  loin 
de  chercher  des  explications  plaufibles  , 
pour  faire  goûter  les  opinions  du  Philofo- 
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phe  les  plus  extraordinaires  &  les  moins  Lett.î. 
recevables,  il  va  déterrer,  dans  une  Let- 
tre nianufcrite ,  une  manière  d'expliquer 
le  Myflérede  la  TraniTubdantîation,  que 
Mr.  Des  Cartes  propofoit  feulement  à 
un  de  fes  amis,  dans  la  dernière  confi- 
dence, &  que  l'Hidorien  appelle  un  tour 
d'explication  aiTei  nouveau,  (^r  ce  tour 
d'explicatfon  afTez  nouveau  reffemble  fort 
à  rimpanation  de  Luther.  Le  voici. 
„  Tout  le  Myftére  de  la  TrrînffubQantia- 
,,,  tion  ,  félon  Mr.  Des  Cartes  ,  {a)  dit 
„  B.  ell,  qn^au  lieu  que  les  particules  da , 
„  pain  6c  du  vin  auroienr  dû  fe  mêler  a- 
„  vcc  le  fan^  de  j.  C  <^  s'y  difpofer  en 
„  certaines  façons  particulières,  afin  que 
„  fon  ame  les  informât  particulièrement  ;- 
„  elle  les  infoime  fans  cela,  par  la  force 
„  des  paroles  de  la  Confécration  :  &  ait 
„  lieu  que  cette  ame  de  Jéfus- Chrîfi  ne 
,^  pourroit  demeurer  naturellement  avec 
y,  "chacune  de  ces  particules  de  pain  &  de 
„.  vin,  'i\  ce  n'eft  qu'elles  fuifcnt  afiem-^ 
^,  bîce«;  avec  plulîeurs  autres,  qni  corn- 
„  pofafi'ent  tous  les  organes  du  corps  hu- 
„  main,  nccellaires  à  la  vie;  elle  demeu- 
,,  re  jointe  farnaturellement  à  chacune 
„  d'elles,  encore  qu'on  les  fcpare. 

Voila  fans  doute  l'explication  du  Mys- 
tère de  TE  uchariltie,  la  moins  Catholique^ 
que  Mr.  Des  Cartes  ait  imaginée  ;  paif- 
qu'il  veut  que  les  particules  du  pain  &  du 
vin  demeurent  après  la  Confécration, fans 
perdre  leurs  difpofitions  ni  leurs  figures: 

& 
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442*       Réflexions  d'un  Académicien 
Xeïx.  I.  &  cependant  c'eft  la  feule,  au  moins  que 
j'aie  remarqué ,  que  B.  ait  rapporté  dans 
fon  Hiftoire  ,  &   qu'il  ait  tâché  d'expo- 
fer. 

Il  ell  vrai  qu'il  montre  bien  par  cet  en- 
droir,  que  la  Théologie  eft  pour  lui  une 
terre  inconnue  ,  où  il  marche  ,  comme 
un  voyageur  dans  un  païs  étranger,  dont 
il  ne  fait  ni  les  chemins  ni  la  langue,  tou- 
jours en  danger  de  s'égarer,  &  dans  cette 
crainte  revenant  fouvent  fur  fes  pas  ,  & 
s'égarant  en  effet  fans  le  favoir,  &  mal- 
gré fes  précautions. 

Mais  redreflè  qui  voudra  l'Hiflorien  fur 
fes  é^aremens  en  matière  de  Théologie  : 
pareille  do.£lrine  ne  doit  pas  entrer  dans 
une  Lettre  comme  celle-ci.  Je  crains  mê- 
me de  vous  avoir  ennuïé,  en  vous  par- 
lant Philofophie  &  Mathématique;  à  je 
n'écris  que  pour  vous  divertir.  Cherchons 
donc  quelque  chofe  de  réjouiHant:  nous 
îe  trouverons  fans  peine.  Il  y  a  dans  ce 
gros  volume  mille  fources  de  joie.  Je 
vous  confeille  de  le  parcourir,  depuis  la 
Préface  juf]u'à"  la  Table  des  matières: 
vous  verrez  cent  chofes ,  qui  vous  réveil- 
leront. Je  ne  vous  réponds  pas  que  tout 
foit  de  vôtre  goût  :  mais  vous  ne  ferez 
pas  fâché  de  voir  ,  que  ce  qui  ne  vous 
plaît  pas,  puiffe  plaire  à  d'autres,  &  qu'il 
ait  dequoi  contenter  tous  les  goûts. 

Il  faut  convenir  ,  qu'il  y  a  dans  cette 
Hilloire  une  variété  admirable  ,  non  de 
ces  tours  délicats,  ni  de  ces  penfées  fines, 
<5Qe  B.  abandonne  aux  Ecrivains  polis, 
mais  de  toutes  fortes  d€  cfaofes,  qui  ins- 

îrui- 
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ti-uifcnt  &  font  plaiiir,  félon  la  diTpofi-  Lett.i, 
tion  où  l'on  e(h 

'  Vous  qui  avez  l'ame  martiale  vous  fe- 
rez bien  aife  de  voir  dans  le  premier  Li- 
vre, &  dans  le  fécond  ,  un  abrégé  exa6t 
de  toutes  les  guerres  qu'il  y  eût  dans  l'Eu- 
rope, durant  les  volages  militaires  du  jeu- 
ne Des  Cartes.  A  la  vérité  toutes  les 
expéditions  que  contient  ce  récit,  regar- 
dent moins  le  Héros  de  B.  que  le  dernier 
fanraiïin  des  armées  du  Prince  Maurice, 
du  Duc  de  Bavière,  du  Comte  de  Buc- 
quoi,  &  du  Connétable  de  Lefdiguieres , 
■  fous  qui  le  jeune  Des  Cartes  a  fervi,  en 
qualité  de  volontaire  non  combattant,  & 
feulement  éxamiinant  l'homme  dans  le 
combat.  Mais  ce  qui  ne  fait  rien  pour 
celui  dont  on  écrit  la  Vie,  fert  à  réjouir 
ceux  qui  la  lifent. 

Four  peu  qu'on  aime  la  Pédanterie, 
quel  plaiiir  ne  trouve-t-on  pas  à  lire  au 
troifîéme,  au  quatrième,  au  cinquième, 
au  fixiéme,  &  au  fcptiéme  Livre,  l'hifloi- 
re  de  la  plupart  des  Univerlitez  de  Hol- 
Jande,  des  Redeurs,  des  Principaux",  de 
tous  les  Profeffeurs  ,  Cartéiiens ,  noa 
Cartéliens ,  &  d'apprendre  des  nouvelles 
de  Collège?  chofe  fort  agréable  aux  gens 
du  métier,  &  fur  quoi  je  ne  doute  point 
que  tout  le  quartier  de  l'Univerlité  n'ait 
fait  des  complimens  à  l'Hiflorien,  comme 
aiant  très-bien  foûtenu  l'honneur  de  la 
profeffinn.     , 

11  n'y  a  point  de  Profeffeur  en  Philofo- 

phie  entêté  de  fa  do6lrine,  qui  ne  trouve 

ià  palïioa  flattée  dans  l'Ouvrage  de  B.  <^ 

T  ô  qui 
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qui  n'aîme  Mr.  Des  Cartes  de  tout  fon 
cœur  ,  voiant  le  zéie  que  ion  Hiflorien 
lai  donne  pour  l'étnblîlïèment  &  pour  le 
progrès  de  fa  Philolbph'c;  &  que  ce  zcle 
l'obligeoit  à  carclTer  tous  les  ProfefTeurs 
qui  enfeignoient  fes  Principes; à  s'intéres- 
fer  dans  leur  fortune  ,  témoin  Rénéry, 
Régius ,  &c.  à  s'intriguer  dans  les  Socie- 
tçi  ,   pour  y  gagner  des  IVdateurs  ;  à  fe 
déclarer    pour   les   Pérès   de   l'Oratoire, 
comme  pour  les  plus  dociles  &  les  plus 
attachez  de  fcs  difcipies;  à  éxaggcrer  les 
loù-inges  qu'il  recevolt  de  quelques  Jélui- 
tes,  avec  qui  il  étoit  en  commerce;  à  dé- 
clrtrcr  la  guerre,  ou  du  moins  à  délibérer 
s'il  la  déclareroit  à  ceux  de  ces  Pères,  qui 
ne  pouvoient  goûter  fa  dodvine;  à  traiter 
avec  le  dernier  mépris  les  Philorophes,  & 
les  Mathématiciens ,   qui   lui  envoioient 
des  objedîons  qu'il  tPcimoit  trop  foiWes, 
&  fièrement  &  même  durement  ceux  qui 
lui  en  envoyoîcnt  de  tro:- fortes,  ou  qui 
les  propofoient  avec  un  peu  de  chaleur, 
&  dans  qui  il  ne  voyoit  point  de  difpofî- 
XÀon  à  devenir  fes  difcipîes  ou  fes  appro- 
bateurs ,   témoin  Mr.  de  Fermât ,  le  P. 
Bourdîn,  Mr.  de  Robervnl,  Mr.  de  Sor- 
biere  ;  à  rendre  des  rodomontades  &  des 
injure^  à  Mr.  GafTenJi ,  pour  d^s  objec- 
tions folides.  &  pour  des  honnêteté?.;  en- 
fin à  faire  paroître  en  toutes  manières,  aa 
moins   félon   les  faits  que   contient   fon 
Hilloire,  un  amour  pour  fa  doctrine,  qui 
va  jnfqu'à  la  foibleffe,  &  une  aigreur  con- 
tre ^QS  adverfaires,  qui  prouve,  que  s'il  a 
adopté  la  Morale  des  Stoïciens,  comme 

B. 
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B.  le  dit,   il  n'eft  pas  pour  cela  devenu    lett.  I;. 
Stoïque. 

Four  vous,  Monfieur  ,  qui  n'êtes  pas 
adorateur  de  vos  penfées,  &  qui  voudriez, 
que  Mr.  Des  Cartes  eût  abandonne  fa  Phi- 
lofophie  au  public  ,  non  pas  à  la  vérité 
fans  prendre  intérêt  au  fuccès  qu'elle  au- 
roit  dans  le  monde  ,  mais  fans  mandier 
les  fuffrages  de  perfonne,  &  fans  vouloir 
de  mal  à  ceux  qui  auroient  des  opinions 
contraires  ,  vous  n'approuverez  pas  fon- 
entêtement. 

Vous  avez  b-en  la  mine  de  paffer  fort 
vite  ,   non    feulement   fur   les  procès  de- 
Voëtius  &  de  Régius,  aufquels  cependant 
Mr.  Des  Cartes  a  plus  de  part,  qu'aux 
lièges  de  Bfeda  &  de  la  Rochelle  ;  mais 
encore  fur  celui  de  Mr.  Des  Cartes  con- 
tre Voctîus,  &  contre  Schoockius;  &  fur 
celui  de  V^oéiius  contre  Schoockius.  Car 
je  vous  connois:  vous  n'aimez  pas  plus 
îe  procès  que  la  pédanterie;  h  ici  la  pé- 
danterie e(b  jointe  au  procès.     Mais  un 
chicaneur    d'inclination   fera   charmé   de 
voir  la  naiHanceJe  progrès,  &  la  conclu- 
fion  de  ces  affaires:  il  admirera  l'éxaéli- 
tude  de  B.  qui  lui  a  donné  la  fuite  de  tou- 
tes les  procédures:  mais  il  aura  pour  lui 
une  vraie  reconnoiilance,  quand  il  trou- 
vera, à  la  fin  du  procès  (a)  la  Sentence 
rendue  dans   le  Sénat  Académique,  par 
l'Univerlité  de  Gronîngue  &  des  Omme- 
yandes,  en  la  caufe  de  Mefîlre  René  Des 
Cartes ,  contre  Maître  Martin  Schoock 

Pro- 

(rt)  Seconde  Fdrtie  pA^.  25T. 
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X.ETT.  I.  ProfeïTeur,  en  ladite  Univeriité;  &  qu'il 
verra ,  que  B.  a  jugé  à  propos  d'inférer 
cette  Sentence  de  quatre  grandes  pages 
dans  Ton  Hilioire,  pour  fatisfaire,  dit-iî, 
la  curiolité  de  ceux,  qui  aiment  les  Ades 
publics. 

Combien  croyez-vous  qu'un  politique 
ait  de  joie,  que  B  ait  démêlé,  dans  ia 
Vie  de  Mr.  Des  Cartes,  un  point  d^hiltoi- 
re  auffi  embrouillé  ,  que  le  difterent  qui 
étoit  en  mil  fix  cens  dix-neuf,  entre  l'Em- 
pereur Ferdinand,  &  Frédéric  Comte 
Palatin  ,  au  fujet  du  Roiaume  de  Bohê- 
me? 

N'efî-ce  pas  faire  plaiiîr  à  un  Msthcma» 
ticien,  que  de  lui  apprendre,  dans  l'His- 
toire de  Mr.  Des  Cartes,  celle  de  tous 
les  Mathématiciens  de  l'Europe,  amis  ou 
ennemis,  connus  ou  non  connus  du  Phi- 
lofophe?  C'eft  aflez  qu'ils  foient  de  quel- 
ques années  plus  ou  moins  âgez  que  lui, 
pour  avoir  place  dans  fa  Vie. 

Il  n'y  a  point  de  féxe,  h  dans  chaque 
fcse,  il  n'y  a  point  de  condition,  poiiu 
de  rang,  point  de  profeiïion,  à  qui  B  n'ak 
fait  l'honneur  de  les  placer  dans  fon  Ou- 
vrage. Depuis  le  Pape  Urbain  VIII.  juf- 
qu'à  l'artifan  Ferrier,  jufqu'au  jeune  Gil- 
lot  ,  &  à  Schluter  ,  valets  de  Mr.  Des 
Cartes;  depuis  la  Reine  Chrilline,  h.  la 
Princefre  Elizabeth  Palatine  ,  jufqu'à  la 
Femme  du  Médecin  Régius  ,  jufqu'à  la 
Nourrice  de  Mr.  Des  Cartes, &  à  la  Cui- 
iiniére  de  rx\bbé  Picot,  tout  entre  da^s 
ce  prodigieux  Volume. 

l\  y  eil  même  parlé  fort  honorablement 
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d^'un  Veau  ,  qui  faifoit  ,  {à)  à  ce  que  dit  LstT|I, 
rHiftorien ,  toute  la  Bibliothèque  du  Phi- 
lofophe;  &  de  fon  Chien;  mais  auffi  c*é- 
toit  un  Chien  extraordinaire:  on  Tappel- 
loit  Mr.  Grat ,  à  ce  {h)  que  dit  encore 
rHiftorien  ;  &  Mr.  Des  Cartes  l'avoit 
confié  à  un  valet,  nommé  Maçon,  pour 
le  porter  à  Par^s,  afin  d'en  donner  de  la 
race  à  TAbbé  Picot.  Vous  voiez  que  B. 
a  trouvé  Part  d'obliger  tout  le  monde,  & 
de  donner  vogue  à  fon  Livre. 

A  la  vérité  B.  ne  pouvoit  pas  trop  fe 
difpenfer  de  parler  du  Pape  Urbain  VIII. 
Mr.  Des  Cartes  alla  à  Rome,  fous  fon 
Pontificat,  &  dans  l'année  du  Jubilé  des 
vingt- cinq  ans.  L'Hillorien  (c)  nous  en 
rapporte  fidellement  la  Balle:  il  nomme 
les  trois  Eglifes,  qu'il  falloit  vifiter,  pour 
gagner  l'Indulgence  ;  il  falloit  bien  qu'il 
nous  dît  aufli  le  nom  du  Pape,  qui  avoit 
fait  proclamer  la  Bulle.  Cela  étoit  pour 
le  moins  auffi  à  propos,  que  la  defcrip- 
tion  du  voiage,  que  fit  le  Prince  de  Po- 
logne Ladiflas,  pour  aller  gagner  l'Indul- 
gence, &  affifter  à  la  proceffion  ;  &  de 
celui  du  Duc  Ldopold,  qui  fut  auffi  un 
des  pèlerins,  malgré  les  affaires,  que  le 
Maréchal  d'Etrées  &  le  Sieur  de  Harau- 
court  lui  donnoient  dans  la  Valteline,  & 
dans  le  Comté  de  Chiavenne,(^)  à  ce  que 
nous  apprend  l'Hiftorien. 

S'il 

(rt)  Vart,  II.  pn^.  273. 
(b)   Pag.   4J6. 
(x)   Part.  I.  pag.  12 T. 
{d)  Partie  I.  fag.   122. 
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Lett»  I.  S'il  nous  f;îit  "rHiftoire  de  Mr.  Mydoi> 
ge,  de  Mr.  Hardy,  de  Mr.  Morin  ,  de 
Mr.  Petit,  de  Mr.  des  Argues,  de  Mr. 
Pîcot,  de  Mr.  dj  Clerfclier,  de  Mr.  de 
Chandoux,  de  Mr.  de  BeckiBan,  de  Mr, 
de  Zuytlichem,  &  de  beaucoup  d'autres; 
n'étoît-il  pas  nccelTaire ,  que  nous  i^^î- 
fions  le  nom ,  la  naiffance ,  la  généalo- 
gie, la  fortune,  le  genre  de  mort  de  tous 
les  amis  de  Mr.  Des  Cartes,  &  au  moins 
le  nom  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfans, 
de  leurs  frères,  de  leurs  neveus,  jufqu'à 
la  féconde,  &  jufqu'à  la  troiiiéme  géné- 
ration ?  Cela  inliruit ,  &  fait  plailir  à  la 
poClérîté  de  ces  Meffieurs  là,  fur  tout  aux 
defcendans  de  Mr.  de  Chandoux  ,  s'il  y 
en  a  encore  au  monde.  B.  leur  apprend 
qu'un  de  leurs  an:éîrcs,  bon  ami  de  Mr. 
Des  Cartes,  a  été  pendu. 

Pour  l'Artilan  Ferrier ,  B.  ne  pouvoir 
pas  lui  donner  moins  de  deux  ou  trois  pa- 
ges d^\ns  fon  Hiftoire.  Il  avoit  taillé  des- 
verres de  lunettes  à  Paris  pour  Mr.  Des 
Girtes  :  &  ce  Monfîcur  ne  trouvoic  per- 
fonne  en  HolLmde  ,  qui  en  liit  tailler 
aulîi  bien  que  lui. 

C'auroit  été  dommage  que  nous  eûf- 
fîons  ignoré  la  fortune  du  jeune  Giilot, 
&  de  Schluter:  c'étoient  deux  fort  bons 
valets.  Le  premier  étoit  devenu  Profef- 
feur  en  Mathématique:  il  méritoit  d'être 
traité,  dans  la  Vie  de  fon  Maître,  com- 
me les  autres  Mathématiciens  :  &  le  fé- 
cond avoit  fuivi  Mr.  Des  Cartes  en  Sué- 
de, il  l'avoit  fervi  fidelîcment  jufqu'à  la 
mort:  nous  aurions  été  en  peine  de  lui» 


fur  la  Vie  de  Mr,  Des  Cartes,     449^ 
n  l'on  ne  nous  eût  appris  ce  que  les  anais    Lktt.' 
du  Philofophe  en  avoient  fait. 

Maïs  un  de  ceux  que  B.  traite  avec  le 
plus  de  diflindlion  dans  fon  Hifloire,  {d) 
cil  un  Cordonnier  Mathématicien.  Je  ne 
fai  auquel  des  deux  Corps  il  a  prétendu 
faire  honneur,  à  celui  des  Cordonniers, 
ou  à  celui  des  Mathématiciens.  Ce  qui 
efl  vrai,  c'ed  que  par  un  malheur,  arrivé 
à  fa  mémoire' locale  ,  à  laquelle  il  n'é- 
chappe prefque  rien  ,  il  avoit  oublie  de 
parler  en  temps  &  lieu  d'un  Payfan ,  ha- 
bile en  Mathématique.  Mais  pour  lui 
rendre  enfin  la  juftice  qu'il  lui  devoit ,  & 
le  dédommager  en  quelque  forte  de  ce 
qu'il  Tavoit  fait  trop  tard  ,  il  met  après 
tout  l'Ouvrage  une  addition  de  deux  gran- 
des pages  h  demie,  où  il  nous  inflruit  à 
fonds  fur  Dirck  Rembrantz,  Hollandois- 
de  naiflànce ,  Payfan  d'extraâion  ,  Cor- 
donnier &  Mathématicien  de  profefllon. 

Au  refte  ce  que  B.  nous  dit  de  la  Reine 
Chriltine  ,  de  la  PrincefTe  Elizabeth,  de^ 
Madame  de  Zuytlichem,  de  la  Duchefïè 
de  Neucaflle  ,  de  Madame  Voèrius  ,  de 
Madame  Régius,  de  la  Nourrice  de  Mr. 
Des  Cartes ,  &  de  la  Cuiliniére  de  Tx^bbé 
Picot ,  tombe  tout  à  fait  à  propos 

L'Hiftorien,  en  parlant  de  la  Reine  de- 
Sntfde,  s'excufe  de  ce  qu'il  ne  nous  don- 
ne pas  fon  Hiftoire  ,  &  nous  apporte  la 
raifon  ,  qui  l'engage  à  nous  donner  fon 
portrait,  {b)  „  Les  difpofitions,  dit-il ,  où- 

„  cette 

{a\  Seconde  Partie  ^  p.^jr.  jjj. 
(i)  Stctndc  Part'ef  pa^.  303, 
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2-KTT.  I,,,  cette  Reine  témoignoit  être  alors,  de 
„  vouloir  devenir  difciple  de  Mr.  Des 
„  Cartes,  pourroient  nous  obliger  à  don- 
„  ner  quelque  abrégé  de  fon  Hiftoire, 
„  comme  nous  avons  fait  à  Tégard  de  la 
„  Princefle  Elizabeth,  fi  toute  fa  vie  n'é- 
„  toit  fijffifamment  connue.  Nous  nous 
„  contenterons  ici  de  la  defcription ,  que 
,,  Mr.  Chanut  fait  de  fes  qualitez,  de  fes 
„  inclinations  ,  de  fes  mœurs,  &  de  fes 
,,  manières  ".  Après  cela  vient  la  def- 
cription :  mais  comme  elle  eft  de  cinq 
grandes  pages ,  de  peur  que  le  Le6leur 
nait  oublié  l'obligation  très-étroite  qu'a- 
voît  l'Hiftorien  ,  de  lui  préfenter  cette  btl- 
le  peinture,  il  ajoute  ces  paroles,  qui  fer- 
vent comme  de  cadre  au  portrait  ;  {a) 
,,  Voilà  quelle  étoit  cette  Princeife,  lors 
„  qu'elle  fongeoic  à  étudier  laPhiiofophie 
„  de  Mr.  Des  Cartes. 

Des  trente  ou  quarante  pages ,  que 
THiftorien  a  écrit  fur  la  Princelle  Eliza- 
beth ,  pour  orner  la  Vie  du  Philofophe, 
on  n'en  fauroit  retrancher  aucune ,  fans 
défigurer  tout  l'Ouvrage  ;  tant  elles  fer- 
vent à  la  fymmétrie,&tante[lnéceiraire!a 
liaifon,  que  ces  parties  ont  avec  le  tout. 
Voici  ce  que  THirtorien  dit  là-delT"us , 
.{b)  avec  toute  l'éloquence  dont  il  elt  ca- 
pable. ,,  Cette  Princefle  Philofophe  fai- 
„  foît  pour  lors  le  fujet  de  l'admiration 
,,  de  l'Univers  ...  Et  comme  la  fupé- 
„  riorité  de  fon  génie   l'a  fait  regarder 

„  corn- 

(4)  Seconde  Partie,  pag.  jog. 
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fur  la  Fie  de  Mr.  Des  Cartes.  45*1 
„  comme  le  Chef  des  Cartéfiennes  de  fon  Lett,!^ 
„  féxe,  il  eft  eiïentiellement  du  deflein  de 
„  l'Hiftoire  de  Mr.  Des  Cartes,  défaire 
„  un  abrège  de  la  lienne  ''.  Ainfi  les 
voiages  de  cette  PrincelTe,  fes  difgraces, 
fa  jaloulie  au  fujet  de  la  Reine  Chriftine, 
tout  cela  eft  effentiel  à  la  Vie  de  Mr.  Des 
Cartes;  il  n'y  faut  pas  toucher. 

Mais  que  veut  dire  l'Hiftorien,  que  la 
Princelfe  Elizabeth  efl:  regardée  comme  le 
Chef  des  Cartéfiennes  de  fon  féxe}  Y  a-t-il 
donc  deux  féxes  de  Cartélîenncs  ?  Cela 
auroit  befoin  d'e'clairciffement,  au  moins 
à  la  marge,  où  l'Auteur  éclaircit  tant  de 
chofes. 

Ce  que  l'HiPiOrien  écrit  de  Madame  de 
Zuytlichem,  eft  fort  clair:  il  ne  fait  que 
fon  éloge  funèbre.  Cela  fe  devoit  à  l  a- 
mitic  que  Mr.  Des  Cartes  avoît  pour  Mr. 
de  Zuytlichem:  &  nous  devions  appren- 
dre, (^)  qu'elle  s'appelloit  Sufanne\  que 
non  contente  d'avoir  donné  des  enfans  à 
fon  mari,  elle  s'étoit  toujours  comportée 
en  perfonne  d'honneur  ;  &  qu'elle  faifoît 
des  vers  &  de  la  profe. 

Il  ne  parle  de  la  DuchefTe  de  Neucaflle 
que  par  occafion.  B.  nous  avoit  appris  que 
le  Duc  fon  époux  {b)  étoit  ami  particulier 
du  Philofophe  ,  fans  nous  en  apporter 
d'autre  raifon,  jlnon  qu'il  ctoit  d'environ. 
8.  ans  plus  âgé  que  Mr.  Des  Cartes.  Et 
Madame  de  Neucaftle  nous  en  fournît  u- 
nc  autre;  „  c'elt  que,  quoique  le  Duc  ne 

fût 
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4ffl       Réflexlo77S  à^un  Acaàémtcien- 
iiTT.  I.  „  fût  pas  homme  de  Lettres,  ni  Mathé- 
„  maticien,  il  ne  laifToit  pas  que  d'avoir 
„  Telprit  géométrique. 

Au  regard  de  Madame  &deMademoi- 
feîle  Régiras  ,  comment  rtiiilorien  n'en 
auroit-ii  point  parié?  Mr.  Djs  Cartes  ks 
prioit  fouvent  à  manger,  avec  M.Rcgîus: 
il  les  envoioit  quérir,  &  les  faifoit  reme- 
ner dans  un  bon  Carojfe.  Ajoutez  que 
Mr.  Régius  avoit  promis  de  rendre  viiite 
dans  un  certain  t^^mps  à  Mr.  Des  Cartes, 
&  avoit  manqué  à  fa  parole.  L'Hirtor|en 
devoix  nous  en  dire  la  raifon  :  &  la  raifon 
étoit ,  que  Madame  Régi  us  ne  permit 
point  que  Mr,  Rcgius  s'éloignât  d'elle,. 
,,  à  caufe  d'une  grolIeiTe  de  huit  mois  & 
,y  demi  (^),  où  elle  avoit  befoin  de  lui. 

Je  ne  devois  pas  vous  dire,  que  B.  a- 
voît  parlé  aulfi  de  Madame  Voétius  :  il 
ne  l'a  mife  que  dans  une  pareathcfe,  mais 
fort  judicieufemenr.  Sur  ce  que  Mr.  Des 
Cartes  avoit  mandé  au  Médecin  Régius, 
qu'il  falloit  plutôt  rire,  que  fe  mettre  en 
colère  des  Théfes  du  jeune  Voctius,  B. 
appréhende  que  nous  ne  croyions  que  ce- 
lai-ci  ait  fait  des  Théfes  :  pour  nous  en 
empêcher,  il  fait  une  longue  parenrhéfe; 
&  met  après  ces  mots,  du  Jeune  Voc^ 
tius  „  (qui  n'avoit  fait  (/')  que  prêter  fon 
,,  nom  à  fon  pcre  ;  parce  que  Madame 
„  Voétius  ,  fi  mcrc ,  l'avoit  jugé  trop 
„  jeune  pour  entrer  en  lice  ".)  Et  parce 
que  Mr.  Des  Cartes  avoit  ajouté  à  Regins, 

qu'il 
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fur  la  V'îc  de  Mr.  Des  Caries.  45*3 
qu'ail  falloît  encore  fe  moquer  du  juge-  lett,  i^ 
ment  de  TUniverfité,  l'Hiitorîen  fait'U- 
defTus  une  réflexion,  qui  vaut  bien  lapa* 
renthéfe,  &  met  après  ces  mots,  du  ju- 
gement de  rUmverJvté,  ,,  qui  étoit  encore 
„  dans  fon  enfance,  auffi  bien  que  le  fils 
„  de  A^adame  Voëtius. 

Pour  la  Nourrice  de  Mr.  Des  Cartes, 
le  Fhilofophe  l'avoit  diftinguée  entre  tous 
fes  domeliiques  :  il  lui  avoit  fait  une  pen- 
fion  viagère.  L'Hiltorien  n'avoit  garde 
d'oublier  la  bonne  femme  ,  &  la  bonne 
action.  Outre  qu'un  homme  zélé,  com- 
me il  eft  ,  ne  laifle  pas  échapper  une  iî 
belle  occalion  {a)  d'invecliver  contre  l'in- 
gratitude de  la  plupart  des  hommes,  qui 
oublient  leur  Nourrice  ,  dès  qu'ils  font 
fevrez. 

Enfin  fi  vous  voulez  que  je  vous  dife, 
a  qufcl  propos  B.  a  donné  place  dans  fou 
Hiftoîre  à  la  Cuifiniére  de  l'Abbé  Picot; 
ilctoit  important  que  le  public  fût,  que 
Mr.  Des  Cartes  avoit  fait  une  morale  à 
cet  Abbé,  fur  un  différent,  qui  lui  étoit 
fufvenn  avec  fa  Cuifiniére;  {h)  „  &  que 
,,'le  Philofophe  aimoit  Louïfe  ,  parce 
.,  qu'elle  lui  avoit  paru  bonne  fervante. 

Mais  je  vous  dis  là  des  bagatelles;  il 
n'y  a  point  de  fujet,  fur  quoi  je  ne  puiflc 
fatisfaire  vôtre  curiofitc,  fans  fortir  de  la 
Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  Voulez-vous 
apprendre  comment  en  élève  de  M' lîîeurs 
de  Port-Royal  on  traite  l'Inquifition ,  & 
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4^4  Réflexions  ^un  Académicien 
Lktt,  I.  la  Congrégation  de /'/«^/V^ ?  Baillet  vous 
l*enfeignera,  dans  tous  les  endroits  où  il 
en  parle:  il  le  fait  toujours  avec  mépris. 
Ecoutez- le,  je  vous  prie.  Mr.  Des  Cartes 
aiant  dit ,  à  l'occalion  de  la  Méthode , 
5>  W  Qiic  Tautorité  de  ces  Meflieurs , 
c'cfl:  à  dire ,  des  Cardinaux  Inquifiteurs , 
5,  n'avoit  guéres  moins  de  pouvoir  fur 
„  fes  adions ,  que  fa  propre  Raifon  en  a- 
„  voit  fur  fes  penfées  "  ;  l'Hiftorien  ajou- 
te cette  réflexion,  de  l'abondance  du  cœur: 
5,  En  quoi  il  témoigna  vouloir  parler  le 
„  langage  confus,  qui  règne  dans  les  pars 
„  d'Inquifition  ,  plutôt  que  de  s'expofer 
„  à  être  inquiété  ,  fi  l'envie  de  publier 
5,  fon  fentiment  Tobligeoit  de  recourir  à 
5,  la  diftindlion  que  nous  faifonsdeTauto- 
5,  rite  du  Saint  Siège ,  d'avec  celle  d'une 
5,  Congrégation  particulière. 

Il  femble  que  B.  foit  fâché  que  Mr. 
Des  Cartes  ait  gardé  des  mefures  avec  le 
Tribunal  de  l'Inquifition  ,  &  qu'il  ait  a- 
douci  fon  opinion  touchant  le  mouve- 
ment de  la  Terre.  „  Pour  expliquer  le 
„  S\ftcme  du  Monde,  iji)  dit  l'Hiftorien, 
5,  Mr.  Des  Cartes  fuit  nettement  l'Hypo- 
,,  théfe  de  Copernic,  quelque  rafinement 
„  qu'il  y  ait  apporte  ,  pour  jetter  de  la 
,,  pouffiére  aux  yeux  des  Inquifiteurs  Ro- 
„  mains;  comme  s'il  eût  eu  à  craindre  la 
„  perfécution  du  pauvre  Galilée  ".  Je  ne 
fai  pourquoi  l'Hifiorien  fe  déclare  fi  fort 
contre  l'Inquifition  Romaine.  Eft-cepour 
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fur  la  Vie  de  Mr,  Des  Cartes,     ^ff 
fe  vanger  lui-même,  ou  pour  vanger  fes    Lrtt.  i, 
amis? 

Vous  êtes  dans  un  païs  ,   où  Ton  ne 
s'embarrafle   guéres  plus  de  rinquifitioii 
que  nôtre  Hiftorien.  Vous  aimerez  mieux 
apprendre  des  nouvelles  de  la  petite  Fran- 
cine,  fille  de  Mr.  Des  Cartes.    Je  croîs 
qu'elle  avoir  du  mérite:  Baillet  nous  af- 
fûte que  fon  père  Taimoit  beaucoup.     On 
avoir  pris  toutes  les  mefures  pour  lui  don- 
ner une  belle  éducation  ;  &  on  Talloit  en- 
voier  à  Paris ,  lors  qu'elle  mourut.    Je  ne 
puis   vous   dire   fî  elle  ctoit  légitime  ou 
non:  vous  en  croirez  ce  qu'il  vous  plaira; 
car  il  y  a  des  raifons  pour  &  contre,  &  la 
queftion  eft  problématique.   Ce  qui  paroît 
certain,  c'elt  que  B.  l'auroit  garanti  légi- 
time, cette  enfant,   s'il  eût  entrepris  de 
fliire  un  Saint  de  fon  père.     Or  il  eft  bon 
que    vous  fâchiez  ,   qu'il   n'a   tenu  qu'à 
THiftorien  de   canonizer  le   Philofophe. 
Voyez  comme  il  s'explique  là-deflus  dans 
fa  Préface:  voici  ce   qu'il  dit.     „  S'il  a- 
,,  voit  été  quedion  d'en  faire  un  Saint, 
,,  il  ne  m'iiuroit  peut-être  pas  été  difficile 
,,  de  prendre  parti  avec  ceux  ,  qui  ont  crû 
„  que  fa  Francine  étoit  un  fruit  plus  légi- 
;    „  time,  que  n'étoit  le  frère  aîné  de  Salo- 
'    ,,  mon  ,  &  d'Adécdat ,  enfans  de  deux 
1    „  Saints. 

Mais  B.  n'avoît  garde  de  faire  un  Saint 
i  de  Mr.  Des  Cartes:  il  manquoit  un  point 
i  elfentiel  à  fa  canonization.  Il  n'avoit  pas 
l  voulu  lire  Janfénius  ,  ni  les  Théfes  de 
.;  Louvain,  quelque  inllance  que  lui  en  eût 
ï    fait  le  P.  Merfenne;  &  il  avoir  mis,  dans 

une 


45*6  Réflexions  d'un  Académ'tàen 
^*'^*  h  une  parenthéfe  fur  la  Grâce,  que  Dieu  ne 
la  refufe  à  personne ,  encore  quelle  ne  foit 
pas  efficace  en  tous.  Quoique  rHiflorien 
femble  louer  en  cela  la  réferve  du  Philo- 
fophe ,  néanmoins  Taffedation  avec  la- 
quelle il  exaggére  l'honneur  que  Mr.  Des 
Cartes  avoit  fait  à  Mr.  Arnauld  fur  fes 
objeétions,  montre  qu'il  n'auroît  pas  trou- 
ve mauvais ,  que  le  Philofophe  eût  eu  plus 
de  complaiiànce  pour  le  Père  Merfenne, 
au  fujet  de  Janfénius.  Au  moins  efl-il 
bien  probable ,  que  ii  Mr.  Des  Cartes  a- 
voit  donne  dans  les  fentimcns  deiVIr.  d'Y- 
près,  avant  que  l'Eglifc  les  eût  condam- 
nez, B.  Tauroit  traité  aulTi  honnêtement, 
qu'il  traite  les  difciples  de  Janfénius  de- 
puis la  condamnation  du  Janfcnisme. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  comme  il  trai- 
te Mr.  Arnauld  ;  mais  il  traite  Mr.  Des 
Cartes  fans  charité  &  fans  pitié. 

Il  éclate  contre  lui ,  &  contre  fon  ma- 
riage. Il  fem.ble  d'abord  que  ce  foit  par 
un  pur  zélé:  on  l'auroit  crû,  à  voir  le 
tour  qu'il  donne  à  fon  emportement,  s'il 
n'eût  déclaré  lui-mcme,  que  la  médifan- 
ce  lui  faifoit  faire  cette  efpece  de  prône. 
„  Mais  le  déplaifir  que  j'ai,  dit-il,  (^)  de 
„  ne  pouvoir  en  cette  rencontre  propofer 
„  la  folitude  de  Mr.  Des  Cartes  comme 
„  un  modèle  de  retraite  &  de  mortifica- 
„  tion. . .  me  fait  entrer  pour  un  moment 
„  dans  le  parti  de  fes  Envieux,  pour  mé- 
„  dire  après  eux  de  fon  prétendu  mariage 
„  avec  la  mère  de  la  petite  Francinc.    Il 
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fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,  -^57 
,,  iTie  paroît  fi  clandefiin  que  toute  la  Leit.X 
,,  bonne  volonté  des  Canomilcs  les  plus 
,,  fubtils  ne  rtufliroit  pas  à  le  bien  diil'ii- 
,,  guer  d*ua  concubinage.  Et  il  tftà  crain- 
,,  dreque  Mr.  Dcfcartes  n'ait  fourni  dans 
,,  le  fonds  de  fa  prc'tenduë  folitude  dequoi 
5,  prouver  aux  folitaires  de  fa  lorte  que 
„  toute  vie  cachée  n\il  pas  toujours  in- 
,^  nocente  ".  Ce  font  les  paroles  de 
l'Hiitorien  ,  &  fon  orthographe.  Con- 
cluez de  ce  trait  de  fatyrc,  que  Mr.  Des 
Cartes  a  tort  de  n'avoir  pas  lu  Janfenius, 
&  de  n'avoir  pas  parlé  comme  lui  fur  ta 
Grâce. 

,  Ne  ferez- vous  pas  aulïî  furpris  que 
moi,  que  l'Hidorien  ne  nous  ait  rien  dit 
de  la  mère  de  Fiancine  ?  J'ai  cherché  à 
la  Table  des  matières  :  j'ai  trouve  à  îa 
lettre  G.  au  defibus  de  Gibieuf  de  POra- 
toire  ,  &  de  Grand- ami  jefutie  ,  Grat^ 
nom  du  Chien  de  Mr.  Des  Cartes  :  mais 
à  la  lettre  F.  je  n'ai  point  trouve  le  nom 
de  fa  Francine;  &  le  nom  de  la  mère  ne 
fe  trouve  nulle  part.  Ce  feroit  un  grand 
foible  pour  rHiilorien,  il,  fâchant,  com- 
me il  fait ,  .le  nom.,  le  farnom  ,  la  gcnca- 
logîe  de  tant  de  gens,  qui  ne  regardent 
point  Mr.  Des  Cartes  ,  &  qui  entrent 
ncanmoiils  dans  fon  Hidoire  ,  il  avoît 
ignoré  le  nom,  la  fortune,  &  la  condi- 
tion d'une  perfonne  ,  que  quelques  uiis 
ont  regardé  comme  fa  fen.me  Mais  s'il  ^ 
fû  tout  cela  ,  &  que  par  un  eff.  t  d'une 
prudence  extraordinaire  ,  il  ne  nous  l'aft 
pas  appris  ,  lui  qui  aime  à  inOri^îre ,  ce 
n'aura  pas  été  fans  peine  :  &  nous  de- 
T'ont,  A7/.  Part.  IL  V       vrioi.s 


4  5"  8  R-éficxlofîs  âUin  Académie} en 
Xe  TT. I.  vrions  lui  tenir  compte  de  la  violence 
qu'il  fe  fera  faite.  J'ai  vu  tant  d'endroits 
dans  fon  Livre  ,  où  le  jugement  a  été 
facrifié  à  la  mémoire,  que  je  ferois  très- 
.aife  d'en  trouver  un  ,  où  la  mémoire 
eût  été  facrifiéc  au  jugem.ent.  Mais  com- 
me je  connois  la  force  de  la  mémoire 
de  l'Auteur,  &  le  pouvoir  qu'il  lui  don- 
ne, vous  voulez  bien  que  je  doute  enco^ 
re  du  facrifice. 

Au  refte,  pour  un  homme  preiïe  com- 
me je  fuis,  je  m'étends  trop  fur  chaque 
chofe;  &  j'en  ai  encore  beaucoup  à  vous 
dire.  Parlons  du  Philofophe,  fur  tout  de 
ce  qui  regarde  fa  perfonne;  &  difons,  fi 
nous  pouvons  ,  plus  de  chofes  que  de 
mots.  Voulez -vous  favoir  fon  levenu? 
B.  en  fait  le  calcul  éxad,  par  la  valeur 
des  terres  &.  des  maifons.  „  Il  vendît 
„  deux  {a)  métairies,  la  Grand  Maifon, 
„  &  le  Marchais,  dit  B.  pour  onze  mille 
j,  Livres  tournois ,  par  un  contrad  du  ^. 
„  de  Juin  1623.  à  un  marchand  ,  nom- 
j,  me  Pierre  ]Jieu-le-âls  ,  ou  Dieulle* 
,,  fit  ".  11  marque  toutes  les  autres  ven- 
tes avec  la  même  cxadîtude  ;  &  il  ne 
croit  pas  que  „  Mr.  (/>)  Des  Cartes  eût 
„  plus  de  (ix  à  fepc  mille  Livres  de  rente; 
„  à  moins  que  de  joindre  à  fon  patrimoî- 
5,  ne  une  penfion  viagère  de  huit  cens 
„  Livres,  qu'il  s'étoit  fait  créer  en  Hol- 
„  lande,  par  un  contra6l  en  parchemin, 
j,  écrit  en  Flamand ,  &  fcellé  du  grand 

„  fceau 
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fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  45"^ 
„  fceau  de  la  Province  de  Hollande, dont  Leït.  I. 
„  on  ne  nous  a  point  appris  la  date,  dit- 
„  il  ^'.  Et  cela  efl:  fâcheux  :  nous  ignore- 
-Tons  à  jamais  une  chofe  aufîi  curieufe  que 
•celle-là.  Ce  n'eft  pas  tout.  B.  ajoute  le 
calcul  du  bien  que  le  Philofophe  devoit 
avoir  après  fa  mort  ;  &  il  le  termine 
aînfi:  „  De  forte  que  li  Dieu  n'en  avoir 
„  difpofé  autrement ,  Mr.  Des  Cartes, 
.„'  avec  un  peu  plus  de  vie,  fe  feroit  trou- 
„  vé  riche  de  vingt-quatre  ou  vint- cinq 
„  mille  Livres  de  rente. 

Voulez- vous  favoir  comment  le  Phi- 
lofophe vouloit  être  logé  à  Paris  ?  „  Il 
„  ne  vouloit ,  {a)  dit  B.  qu'une  chambre 
.„  garnie  ,  proprement  meublée  ,  &  aflez 
„  honnête,  avec  une  moindre  chambre, 
„  pour  en  faire  un  cabinet  pour  cruclier, 
.„  &  une  garde -robbe  pour  coucher  ua 
„  valet.  11  ne  fe  foucioit  point  de  porte 
\y  cochére,  ni  d'écurie, -réfolu  de  fe  fer- 
i,  vir  du  bénéfice  de  la  chaize,  pour  al- 
„  1er  par  les  rues  ".  Tel  étoit  le  logis, 
que  le  Philofophe  prioit  l'Abbé  Picot  de 
lui  chercher,   lors  qu'il  croioit  s'établir 
à  Paris.    Mais  fi  vous  demandez  ,  où  il 
logeoît  dans  fes  volages  ;   fon  Hifiorien 
vous  fatisfera.  „  {h)  11  logea  chez  l'Ab- 
„  bé  Picot,  dans  la  rué  des  Ecoufies,  en 
^,  1644.  &  en  1647.  dans  la  rué  de  Geof- 
.,,  froy  l'Afnier  ".  Et  fi  vous  avez  oublié 
ces   rues-là  ,   rHiltorieii  vous  dit  à   la 
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^6o  Réflexions  d'un  Acaàémtcîen 
jLett.  I.  marge,  (^)  „  que  la  rue  des  Ecouffes  eft 
„  entre  la  rue  du  Roi  de  Sicile  h  celle 
,,  des  Francs-Bourj^eois  ;  &  que  la  rue  de 
„  Geoffroy  l'Alnier  (^)  eft  entre  la  Seine 
,,  &  la  rue  faint  Antoine  ".  EûlTiez-vous 
crû  qu'on  eût  appris  les  rues  de  Paris, 
en  lilant  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes?  A- 
près  tout ,  l'endroit  le  plus  curieux  de 
l'Ouvrage  eft  ce  qui  regarde  la  figure  , 
la  barbe,  les  perruques,  les  habits,  le  ré- 
.girne  de  vivre,  &  le  ragoût  du  Philofo- 
phe.  Ceci  mérite  qu'on  le  life. 

-Le  portrait  que  B.  fait  de  Mr.  Des  Car- 
tes,  repréfente  l'original  à  tout  âge.  „  Mr. 
„  Des  Cartes ,  (r)  dit  B.  eût  le  teint  alfez 
,,  pâle  ,  depuis  la  naifTance  jufqu'au  for- 
„  tir  du  Collège.  Après ,  il  fut  mêlé  d'un 
„  vermillon  éteint ,  ou  palTé  ;  h  depuis 
^,  il  parût  un  peu  olivâtre  jufqu'à  fa 
,,  mort  ".  Les  Dames  portent  des  mou- 
ches: mais,  à  ce  que  B.  nous  apprend^ 
„  lePhilofophe  portoit  à  la  joué"  une  pe- 
„  tite  bube,  qui  s'écorchoit  de  temps  en 
,,  temps,  &  qui  renaifToit  toujours.  On 
„  ne  lui  voyoit  point  le  front  ;  parce 
■„  qu'il  étoit  toujours  couvert  de  che- 
„  veux  jurqu'aux  fourcils  "  :  l'Hiftorîen 
nous  all^îre  pourtant,  „  qu'il  avoit  le  front 
„  large  ,  &  un  peu  avancé  :  cela  lied  bien 
„  à  un  Philofophe.  11  avoit  la  bouche  as- 
„  fez  fendue,  &  le  nez  aifet  gros,  mais 
^  d'une    longueur    proportionnée    à    fâ 

»  gros'- 

{iC)   V  Art  te  IL  fag.  tir. 

(i')    Pag.     32Î. 


fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  46^ 
55  groiïenr;  les  yeux  d'une  couleur  mêlée 
^  de  gris  &  de  noir.  Il  avoît  la  vue  fort 
„'  agréable  ;  fi  ce  n'eft  qu'elle  parût  un 
„  peu  trouble,  ou  moins  perçante,  dans^ 
,,  les   dernières   années  ;  quoiqu'elle  fût 

,,  bonne  jufqu'à  la  fin  de  Tes  jours le- 

^,  ton  de  fa  voix  doux  entre  le  haut  6c  ■ 
„  le  bas  ".  Tout  cela  cfi  d'après  nature,^ 
comme  vous  voyez;  &  s'il  y  a  de  l'art,. 
il  eft  fi  bien  caché ,  qu'on  ne  l'apperçoit 
point  du  tout. 

N'allez  pas  croire,  que  Mr.  Des  Car- 
tés  portât  une  grande  barbe,  à  la  manié-. 
re  des  anciens  Philofophes.  „  Comme  fa 
„  Philofophie  ctoît  toute  moderne,  il  fe 
,y  faifoit  rafer  ,  (a)  en  Hollande  &  ail- 
„  leurs ,  à  la  manière  de  France.  Ne 
„  croyez  pas  non  plus  ,  qu'il  négligeât 
„  fa  perfonne:  il  aîmoit  à  fe  voir  pro- 
„  prement  coeffé.  On  lui  trouva  quatre 
„  perruques  après  fa  mort  ;  &  fes  perru- 
„  ques  le  faifoient  à  Paris ,  même  lors 
^,„-  qu'il  étoit  en  Suéde  *';  où  il  n'en  ufa 
^  guéres  :  il  n'y  vécut  que  quatre  mois. 
„  Il  portoit  le  chapeau  de  Caftor,  priii- 
.„  cipalemfnt  depuis  qu'il  eût  quitté  l'c- 
',,  pce  pour  le  manteau.  Avant  le  fiége 
„  de  la  Rochelle,  il  ctoît  volontiers  vé- 
„  tu  de  verd  :  il  portoit  en  toute  faifon 
,,  le  biudrier  ,  l'écharpe  ,  &  le  plumet. 
„  En  Hollinde ,  il  quitta  la  i'oie  ,  pour 
„  prendre  du  drap  ,  &  préféra  le  noir  à 
„  toute  autre  couleur;  hors  que  dans  fts 
„  voîagcs  il  fe  contentoit  d'une  cafaqu* 

„  de 

(a)  Se:9nde  Partie ,  fa^.  447. 
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4^1       Réflexions  à^un  Académicien 
î«.ïTT.  I.,,  de  gris  brun.    Il  ne  quîttoit  jamais  le 
„  bas  de  foye  ,    qu'il   avoit  coutume  de 
„  couvrir   d'un  bas   gris   de  laine  ,   lors 
5,  qu'il  falloit  fortir. 

Etes-vous  content  de  ce  détail?  L'His- 
torien eft  auîTi  éloquent  fur  le  régime  de 
Tivre  ,  que  le  Phîlofophe  obfervoit.  Ce 
point  là  commence  par  un  fenliment  de 
l'Abbé  Picot.  ,,  Cet  Abbé  {a)  auroit  ju- 
„  ré,  dit  B.  que  fans  une  caufe  étrangère 
3,  6c  violente,-  coiiime  celle  qui  dérégla 
„  fa  machine  en  Suéde,  &  qui  le. fit  mou- 
„  rir  à  l'âge  de  cinquante  ans,  il  auroit 
5,  vécu  cinq  cens  ans  ;  aiant  trouvé  l'art 
5,  de  vivre  pluiieurs  iiécles  *S  L'Hillo- 
rien  ne  dit  pas  quel  étoit  cet  art  :  il  faut 
qu'il  ne  le  fâche  point.  Je  crois  qu'une 
des  premières  maximes  étoit  ,  de  favoir 
parfaitement  rAnatomie;afin  que  dès  que 
la  machine  commenceroit  à  fe  déconcer- 
ter, on  pût  s'en  appercevoir  aufli»tôt,  à 
en  rajuller  plus  aife'ment  les  reiïbrts. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  des  maximes, . 
THiltorien  rous  apprend  ce  que  Mr.  Des 
Cartes  pratiquoit.  „  i»  Son  réveil  n'é- 
,,  toit  jamais  forcé,  dit-il.  (b)  Lors  qu'il 
„  fentoit  fon  efprit  entièrement  dégagé 
„  du  fommeil ,  &  parfaitement  libre,  il 
„  étudioit  en  méditant  couché,  &  ne  fe 
„  relevoit  qu'à  demi-corps ,  par  interva- 
„  les,  pour  écrire  fcs  penfces  '•.  2.  Il  évi- 
toit  la  faignée;  &  ne  la  fouffrit  que  deux 
fois,  3  ce  que  remarque  l'Hidorien:  „  la 

(<t)   Secondé  P.trtU,  p/ig.  453, 
{i)  Pâme  H,  pa^^.  4J0. 


far  la  Fie  de  Mr.  Des  Cartes,  463 
„  première,  t:udiant  en  Rhétorique  au  Lett.  i. 
,,  Collège  de  la  Flèche ,  au  fajet  d'une 
„  {d)  gratellc  qui  lui  ctoit  lurveiiuè;  & 
„  l'autre,  la  tur-veilîc  de  fa  mort  ".  En- 
core ,  li  ncius  en  croions  quelques  Au- 
teurs ,  crioic  -  il  ,  Me(jieurs  ,  eparg-ûez,  le 
fanfr  iPranfois,  ,,  3  11  faifoit  dicte  :  &  f^ 
„  diéce  ne  (h)  confiiioit  pas  à  mançer  ra- 
„  rement,  mais  à  difcerner  la  qualité  des 
„  viandes.  Il  ePiimoît,  qu'il  étoit-bon  de 
„  donner  une  occupation  continuelle  à 
„  l'eftomach  ,  &  aux  vilcéres  ,  comme 
„  on  fait  aux  meules:  mais  il  falloit  que 
„  ce  fût  des  choies,  qui  donnaient  peu 
„  de  nourriture;  telles  que  font  les  ruci- 
„  nés  &  les  fruits,  qu'il  recommandoit, 
,,  comme  beaucoup  plus  propres  à  prr- 
,,  longer  la- vie  ,  que  la  chair  des  aîî> 
„  maux.  AufTi  avoit-il  foin  de  faire  toû- 
„  jours  fervir  fur  fa  table  des  (Cj,uines  ^i 
„  des  htrbes  en  tout  tenips,  co^r.me  dvSr 
,)  navets  ,  des  bêtes- raves  ,  des  pancrs, 
„  des  falades  de  fon  jardin,  des  pommes, 
„  avec  du  gros  pain. 

Je  ne  penfe  pas  que  ce  foit  jamais  là 
vôtre  régime  de  vivre,  ni  que  vous  imi- 
tiev.  jamais  l'Abbc  Picot,  ,,  (c)  qui  vou- 
„  lut  fe  réduire  à  l'inlliiut  de  Mr.  Des 
„  Cartes;  croiant  que  ce  feroit  Tunique 
„  nioien  de  faire  réofllr  le  fecret  ,  qu'a- 
„  voit  trouvé  le  Fhilolbphe,  de  faire  vi- 
„  vre  les  hommes  quatre  ou   cinq   cens 

,,  ans  *', 

(4)  nu. 

\b)   Seco»(ie  Partie  y  '  A\.  448. 
(c)  Sict'de  P.ut  e.  frtj.  449. 
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SiETTrl. ,,  ans  ".  Mais  fi  vous  vous  reduifez  aup 
légume»^  (car  que  ne  feroit-on  point t^- 
pOLir  vivre  cinq  cens  ans?)  il  eft  bon  que 
vous  fâchiez,  que  Mr.  Des  Cartes  ne 
s'e'toit  pas  intet  dit  abfoîument  Tufage  deî 
œufs;  h  qu'il  vous  f^ra  permis  de  tâter 
de  Rjh  ragoût  ;  qui  écoît,  à  ce  que  rap- 
porte Ton  HiQorien  ,  ,,  une  omelette 
„  d'œufs  (^}  couvîs  de  huit  on  d'X  jours  ". 
Mi'S  prenez  garde  à  la  circonftance. 
L'Hillorien  nous  avertit  expreiïetnent , 
qu'il  faut  rirer  les  œufs  de  defïbus  la  pou- 
le couvante, entre  ces  deux  termes;  „  par- 
,,  ce  que  Mr.  Des  Cartes  avoit  remar- 
3,  que,  en  raifant  fes  expériences,  qu'il 
„  n'y  avo't  rien  de  meilleur  qu'une  ome- 
,,  lette  d'œafs  couvis  depuis  huit  ou  dis 
„  jours,  qui  devieniroient  déteftibles,  (î- 
5j  le  ternie  étoit  plus  ou  moins  grand. 

Savez-vous,  Monfieur  ,  ce  que  je- 
trouve  encore  plus  plaifant  que  tout  cela? 
Je  vais  vou>;  le  dire.  L'H'ftorien,  après 
avoir  rempli  fon  H'Qoire  de  toutes  les 
belles  chofes  que  je  vous  rapporte  ,  ap- 
préhende de  ne  point  paroîrre  aflez  Origi- 
nal. Je  voulois  lui  mr^ntrer  ,  que  jamais 
appréhenlîon  ne  fut  plus  vaine  que  celle- 
là:  mais  cz\2i  mérite  une  Lettre  entière* 
AulTî-bicn  celle-ci  ne  partira  pas  aujour- 
d'hui. Il  y  a  trois  jours  que  je  ne  fais  qu'é- 
crire; &  je  ne  vous  ai  encore  donné  que 
la  moindre  partie  de  mes  réflexions. 

Ma's  ne  croiez  pas  que  je  veuille  vous 
montrer  toutes  les  richelFes  de  ce  trefor  : 

il, 

I 


fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,  465* 
Û  faut  laifTer  quelque  chofe  à  faire  à  Mr.  Lett.  i, 
Bafnage.  Le  Sieur  Horthemels  faura  bien 
lui  envoyer  ce  chef-d'œuvre.  A  moins  que 
TAutcur  n'acheté  de  lui  charitablement 
tous  les  exemplaires,  il  lui  en  reliera  as- 
fez  de  quoi  faire  des  préfeiis  à  fes  amis. 
Or  il  en  rira,  je  vous  jure,  Mr.  Bafnage; 
mais  il  n'en  rira  pas  tout  feul  :  il  vous  fe- 
ra part  de  fa  joye;  &  j'efpcre  qu'il  nous 
en  reviendra  quelque  chofe. 

Si  vous  avez  lu  tout  d'une  traite  ces 
premières  réflexions,  vous  avez  befoin  de 
vous  repofer.  La  féconde  Lettre  fera  plus 
courte:  le  fujet  efi  facile  à  tn'ter.  Il  eft 
aîfé  de  prouver,  que  l'Auteur  de  la  Vie 
de  Mr  Des  Cartes  ne  doit  point  craindre 
de  ne  pas  paroître  aifez  Original.  Je  * 
fuis , 

Monfieur, 

Vôtre  très-humble,  &c. 
A  Paris  ce  15*.  de  Novembre  ^ 
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SEC  0  NDE    LETTRE. 

VOus  favei ,  Monfieur ,  que  dans  le  lié- 
de  où  nous  vivons  ,Ptintres,  Sculp- 
teurs, Orateurs,  Poètes,  Hiiloriens,  en 
quelque  art  qu'on  travaille  ,  en  quelque 
genre  qu'on  écrive,  tous  tâchent  à  fe  dis- 
tinguer; &  chacun,  s'il  le  peut,  veut  pa- 
rc-îrre  original.  Mais  on  a  beau  vouloir, 
on  a  beau  faire  des  efforts  ,  cette  gloire 
n'efr  pas  le  fruit  de  Tambition ,  ni  l'etfet 
delà  brigue,  ni  même  la  récompenfe  du 
feul  travail:  elle  ne  fe  donne  qu'au  mérite 
reconnu.  C'eft  la  plus  pure  gloire,  &  la 
plus  belle  de  toutes  les  réputations.  Le 
public,  qui  la  donne,  ell  égnlemtnt  clair- 
voiant&  équitable;  il  n'elt  coinpofé  que 
de  connoillèurs ,  &  que  de  perfonnes  de 
bon  goût.  On  ne  lui  eft  pas  nicme  obligé 
du  préfent  qu'il  fait;  il  n'efl:  pas  en  fon 
pouvoir  de  le  refufer  :  c'eft  une  jullice, 
qu'il  rend  de  bon  cœur,-  fi  vous  voulez, 
mais  qu'il  efl  contraint  de  rendre.  Telle 
efl  la  force  du  mérite  fur  ceux  qui  font 
capables  de  le  fentir  :  elle  emporte  leur 
c(iime,  &  les  oblige,  même  malgré  eux, 
à  rendre  hom.mage  aux  grands  hommes. 
Ainii  Ton  ne  peut  regarder  avec  des 
yeux  favans  les  peintures  de  Mr.  le  Brun, 
fans  en  être  touché  ,&  fans  convenir  qu'il 
va  de  pair  avec  les  plus  grands  Peintres  de 
Vâiuiquité.  Aiiiii  l'on  ne  peut  lire  les  Tra- 


fur  la  f^îc  de  Mr.  Des  Cartes,  467 
gédies  de  Corneille  &  de  Racine,  qu'on  ^«^tt.  il. 
ne  les  compare  à  celles  de  Sophocle  & 
d'Euripide;  &  qu'après  avoir  tout  balan- 
cé, l'on  ne  reconnoilfe  que  les  deux  Poè- 
tes François  valent  bien  les  deux  Poè- 
tes Grecs.  Si  les  Grecs  ont  fervi  de  mo- 
delé aux  François ,  les  François  en  fer- 
viront  à  la  poilér'tc.  Ainfi  en  lifant  les 
Satyres  &  les  Epîtres  de  Mr.  Defprcaux, 
on  s'apperçoit  qu'on  lit  l'Horace  Fran- 
çois ;  &  en  lilant  le  Lutrin,  on  dit,  que 
Il  l'Auteur  entreprenoit  de  faire  un  Poëme 
Epique  fur  le  Roi,  nôtre  fiécle  auroit  fori 
Augufie  &  fon  Virgile.  Ainli  l'Oraifon 
Funèbre  de  la  feue  Reine d'Anglf terre,  & 
celle  de  feue  iVIadame  ,  (je  parle  de  ces 
deux  Chef-d'reuvres,  qu'on  ne  peut  afle?, 
admirer)  les  Oraifons  Funèbres  de  Mada- 
me la  Duchefie  d'Aiguillon ,  de  Madame 
de  Montau(îer  ,  de  Mor.fieur  de  Turen- 
ne,  de  Monfieur  le  premier  Prélident  de 
Lamoîgnon,  nous  font  avouer,  que  leurs 
illullres  Auteurs  font  de  grands  maîtres, 
qui  ont  ésjalé  le  Panégyrille  de  Trrijan, 
s*ils  ne  Toht  furpaile.  Les  Elogris  Funè- 
bres àcs  deux  derniers  Princes  de  Condc 
femblent  faits  par  l'Eloquence  même. 
Lors  qu'on  lit  ou  qu'on  ei:.tend  le  fjr- 
prenant  Orateur  de  qui  nous  les  avons, 
on  comprend  ce  que  Longin  a  écrit  fur 
le  Sublime: on  en  fent  toute  l'imprculon; 
&  l'on  n'envie  point  alors  Démonhcne  à 
la  Grèce,  ni  Cicéron  à  l'ancienne  Rome. 
Les  mérites  cclatans  font  toujours  re- 
connus &  applaudis,  Jevoi's  l'ai  dit  dans 
ma  Lettre  précédente:  Mr.  Baillet  n»  doit 
V  6  rien 
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LsTT.n.  rien  appréhender;  on  ne  peut  lire  la  nou- 
velle Hiftoire  de  Mr.  Des  Cartes,  fans 
ê[re  perfuadé,  que  l'Hiftorien  eil  parfai- 
tement Original.  11  a  tort  dédire  dans  fa 
Préface  ,  après  avoir  noinmé  tous  ceux 
qui  lai  ont  donné  des  mémoires,  ,,  Un 
,..  homme  {a)  plus  prudent  que  moi  au- 
„  roit  peut-rtre  diffimulé  tous  ces  grands 
„  fecours ,  pour  en  paroîrre  plus  Orîgîr 
„  nal  aux  yeux  de  fes  Leâeurs  ".  Mais  il 
a  raifon  d'ajouter  :„(/>)  J'efpérc  que  la  )us- 
„  tice,  que  j'ai  tâché  de  rendre  à  tout  le 
„  monde,  pc»urra  fervîr  de  modèle  pour 
,,  celle  que  j'attends  réciproquement  de 
5,  tout  \z  monde  ".  Or  la  jullice  que 
tout  le  monde  lui  rendra  ,  c'efl  que  de 
tous  les  Hidoriens  anciens  &  modernes, 
il  e(l  fans  contredit  le  plus  Original.  Il 
i'elt  par  fa  méthode,  par  fon  ftiie,  par  fes 
penfées,  par  ît%  tours  &  fes  traits  d'elo^ 
quence,  par  fes  tranlitions,  par  fa  mora- 
le, &  fur  tout  par  fa  mémoire.  Chacune 
de  ces  chofes  efl  un  titre  inconielhible, 
fur  lequel  on  ne  peut  lui  refuler  les  hon- 
neurs, oui  font  dûs  à  un  Ecrivain  diftin- 
gué.  Ce  font  là  les  principaux  traits,  qui 
forment  en  lui  le  caraâére  d'Auteur  fm- 
guHer,  h  d'Hîdorien  Original. 

Bailler  fe  pique  d'ordre  h  de  méthode, 
de  proportion  h  de  judeffe.  La  propor- 
tion &  la  juile/Te  que  je  trouve  dans  cet 
Ouvrage,  c'efi  que  l'Auteur  s'écarte  pies- 
qae  également  par  tout  de  fon  fujet.  Pour 

CCl 

(a). Préface  ^Ag.  XXXK 
{^iPréfactlL  dr  ///, 


ffir  la  Fie  de  Mr.  Des  Cartes.  469 
ce  qui  regarde  Tordre  &  Ja  méthode,  B.  Lett.îï. 
araifon  de  s'en  piquer  :  jamais  Hiftoire 
n'en  eût  tant  de  befoin  que  la  fienne  ;  & 
jamais  Hiltorien  n'obferva  une  méthode 
aulîi  nouvelle  que  lui. 

La  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,  telle  que 
THillorien  nous  la  donne  ,  n'eft  pas  la 
vie  d'un  homme  particulier,  ni  d'un  iîm- 
pk  Philofophe  :  ce  n'eft  pas  l'Hidoire 
d'un  feul  homme;  mais  c'eft,  comme  je 
vous  l'ai  touché  dans  ma  première  Let- 
tre, en  partie  la  vie  du  Prince  Maurice, 
&  l'hiftoire  des  guerres  de  Hollande;  c'eft 
en  partie  la  vie  de  l'Empereur  Ferdinand, 
^u  Comte  Frédéric  Palatin  ,  &  Thilloire 
des  guerres  de  Hongrie  &  de  Bohême; 
c'eft  en  partie  la  vie  du  Comte  de  Buc- 
quoi,  de  Bethlen  Gabor,  du  Connétable 
de  Lefdiguieres  ,  du  Marquis  de  Cœu- 
vres  ,  du  Maréchal  de  Thémines  ,  du 
Conni^iable  de  Montmorenci,  &  le  récit 
de  leurs  exploits:  c'eft  l'Hiftoire  de  toutes 
les  Sciences,  &  de  tous  les  Savans,  qui 
ont  vécu  du  temps  de  Mr.  Des  Cartes. 

Convenez  donc  ,  Moniieur  ,  qu'un 
Hilioricn  ,  qui  entreprend  de  traiter  tant 
de  fujets  tout  à  la  fois,  a  befoin  d'une 
grande  méthode,  pour  ne  rien  confondre. 
Avouez  qu'il  faut  un  grand  ordre,  pour 
faire  marcher  un  fimple  Soldat  entre  tant 
de  Généraux  d'Armée,  en  forte  qu'on  le 
démêle;  &  qu'il  faut  erre  habile,  pour 
conduire  une  Hiftoire  principale,  au  mi- 
lieu de  mille  Hiftoires  particulières,  fans 
que  celles-ci  couvrent,  oiTufquent  &  ac- 
cablent celle-là. 
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Iett. II.  Or  voici  )a  méthode,  que  B.  obferve. 
Le  premier  de  fcs  foins  eft  de  bien  placer 
fou  Héros,  &  d'avertir  le  Le6teur  du  lieu 
où  il  Ta  placé.  Après  cela  il  le  lailTe,  & 
va  fe  promener  où  bon  lui  femble,  &  fans 
fcrupule;  fur  que  durant  ces  excurlîons 
hîdoriques ,  on  ne  fera  pas  en  peine  du 
Héros,  parce  qu'on  fiait  où  il  eft  Sui- 
vant cette  méthode,  THidorien  aiant  me- 
né le  jeune  Des  Cartes  au  Prince  Mauri- 
ce, il  le  met  en  gîrnifon  à  Breda,  &  Ty 
lailfe  ,  pour  accomipagiier  ce  Prince,  & 
pour  décrire  tout  ce  qu'il  fait  contre  les 
Arminiens.  Et  puis,  dès  qu'il  a  conduit 
fon  Soldat  en  Allemagne  ,  &  qu'il  Ta 
mis  en  garnifon  le  long  du  Danube  ,  il 
va  dans  toutes  les  villes  ,  où  l'on  traite 
de  paix  pour  l'Empereur  Ferdinand  6c 
pour  le  Comte  Frédéric;  h\\  nous  rap- 
porte ce  qui  s'y  p:i/Te.  De  la  même  forte, 
quand  l'Hiftorien  nous  donne  la  defcrip- 
tion  d'un  liége ,  ou  d'une  bataille,  il  ne 
manque  point  de  nous  faire  fouvenir,  que 
Mr.  Des  Cartes  n'ed  pas  à  l'armée  pour  a- 
gir,maîs  feuîement  pour  obfervcr  l'Homme 
dans  radion.  D'où  le  Lcdeur  tire  deux  îv- 
vantages.  Premièrement  il  n'eft  pas  étonné 
que  le  Héros,']ui  n'a  point  de  part  aux  exr' 
ploits.n'en  ait  point  nan  plusà  h  defcription 
qu'on  en  fait.  Secondement  le  Lcfteur  s'a- 
bandonne au  piaiiir.  que  caufe  la  relation- 
d'un  fiége  h  d'une  bataille,  où  le  Héros 
n'ell  point  en  péril,  mais  qu'il  contemple 
fagement  hors  de  la  portée  du  cri  non. 

De  plus,   lorfque  B.  a  conduit  Mr^fl 
Des  Caries  dans  la  Nort- Hollande,   &?' 

qu'il 
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qn'il  Ta  logé  au  Château  d'Egmond,  il  Lit- 
le  laifTe  là  étudier  à  fon  aife,  &  puis  il  fe 
donne  tout  le  loilir  de  voyager  dans  les 
Provinces  Unies,  de  s'informer  en  quel 
état  font  leurs  Univerlitez,  qui  font  leurs 
Profeflèurs  ,  quels  font  les  lalens  ,  les 
biens,  &  même  les  procès  de  ces  Profes- 
seurs, &  de  faire  de  tout  cela  un  ample 
&  fidelle  récit  à  fes  Lcdeurs. 

A  la  vcriié  ce  rccit-là  ne  fe  fait  pas 
tout  d'une  haleine.  Comme  B.  laifle  Mr. 
Des  Cartes  à  Egmond  ,  pour  aller  à  Ams- 
terdam, à  Utrecht,à  Groningue,  il  qui- 
te  aufll  fouvent  ces  villes- là,  pour  venir 
à  Egmond  retrouver  iVIr.  Des  Cartes. 
Mais  parce  que  Mr.  Des  Cartes  n'a  pas 
fait  vœu  de  Habilité  dans  ce  lieu- là,  ni 
l'Hilîorien  de  le  fuivre  par  tour  ,  tandis 
que  Mr.  Des  Cartes  va  d'un  côté ,  fou* 
vent  l'Hidorien  va  d'un  autre.  Cependant 
il  veut  que  nous  fâchions  toujours  où 
trouver  fon  Héios.  Admire/,  donc  la  pru- 
dence de  l'Ecrivain.  11  nous  donne  pour 
cela  une  Carte  fidelle  des  voyages,  &  mê- 
me des  promenades  ,  que  Ik  le  Philofo- 
phe,  durant  les  années  qu'il  demeura  en 
Hollande.  D'Amfîerdam  (^)  dit- il,  il  al- 
„  la  demeurer  en  Frife,  près  de  la  Ville 
,,  de  Franccker  en  162,9.  &  il  revint  dès  la 
„  même  année  à  Amllerdam,  où  il  paiTa 
,,  l'hyver,  avec  une  grande  partie  de  l'an- 
„  née  fuivante.  Delà  il  alla  à  Dcvcnter: 
„  delà  il  retourna  à  Amft€rdam''.B.  pous- 
fê  ainii  fa  Carte  depuis  16^9.  jufqu'en 

1649. 
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tïTt.  11.  1649.  &  de  peur  qu'on  ne  fe  trompe  aur 
années ,  il  îes  marque  une  fois  dans  le 
corps  du  Livre,  &  une  féconde  fois  à  la 
marge.  Si  donc,lorfque  vous  lirez  la  Vie 
du  Phîlofophe,  il  arrive  que  vous  le  per- 
diez de  vue  ,  h  que  vous  ne  facniez  ce 
qu'il  fera  devenu,  vous  n'aurez  qu'à  con- 
fulter  la  Carte  de  fes  voyages  :  vous  le 
trouverez  à  coup  fur;  pourvu  que  vous 
ne  le  cherchiez  pas  en  l'année  1632.  par- 
ce que  l'Hiftorien  vous  avertit,  {a)  qu'on 
ne  fait  pas  évidemment  où  Mr.  Des  Car» 
tes  pafîa  cette  année- là. 

Mais  parce  qu'en  mille  endroits  du 
gros  volume ,  vous  pourriez  bien  être 
encore  plus  en  peine  de  ce  que  fait  Mr. 
Des  Cartes,  que  du  lieu  où  il  eft,  B, 
vous  tire  aulTi  de  cet  embarras,  en  vous 
donnant  ,  à  la  tête  de  fon  Livre  ^  une 
Table  ChronolvOgique,où  font  marquées, 
non  feulement  en  chaque  année ,  mais 
prefqu'en  chaque  mois ,  les  démarches , 
1^  adions,  &  les  occupations  du  Phîlo- 
fophe. Avec  cela  vous  ne  devez  point 
craindre  la  fatigue  des  digreffions.  Carj 
par  exemple,  fi  vous  êtes  fâché  de  trou-  - 
ver  la  Vie  de  l'Artifan  Ferrier ,  lorfque 
vous  cherchez  celle  de  Mr.  Des  Cartes; 
ne  lifez  point  la  Vie  de  l'Artifan  Ferrier; 
mais  jettez  les  yeux  à  la  marge  de  l'en- 
droit ,  qui  vous  choque:  vous  verrez  l'an- 
née, où  vous  en  êtes:  remontez  enfuite 
à  la  Table  Chronologique  ;  vous  apren- 
drez  là  des  nouvelles  du  PhiIofophe;vous 
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y  verre?  ce  qui  l'occupe;  &  vous  trouve-    Litt.h. 
ret  en  deux  mots  les  chofcs  que  l'Hiito- 
rien  deroit  vous  dire,  au  lieu  de  celles' 
qui  vous  ont  choqué. 

Mais  peut -être   que  tontes  les  digres- 
fîons  vous   font   pt'ine  ,  h.  que  vous  ne 
pouvez  fouffrir  qu'un  tas  d'hpifodes  vous- 
empêche    de    fuivre    Taftion    princîpalc.- 
Peut'étre   mé'me  que   ce   vous   efl:   une: 
fatigue  de  recoi^rir  fi  fouvenr  à  la  1  ablc 
Chronologique.     Pour   vous   l'épargner, 
vous  pouvez  vous  en  tenir  à  cette  Table: 
c'eft  tout  ce  qu'il  y  a  d'arrangé   dans  le 
Livre.   Elle  contient  un  p^an  méthodique 
de  la  Vie  du  Fhilolophe:  c'eft  le  bon  en- 
droit de  rOuvrage.    L'Auteur  auroit  dû' 
fuivre  ce  plan-là  pied  à  pied:  mais  il  n'au- 
roit  fait  que  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes  ;  (5r 
il  ne  fe  feroit  point  diilingué.  Or  il  a  vou-  * 

lufe  diflinguer  entre  tous  les  Hiftoriens, 
en  faifant  confifter  tout  l'ordre  &  toute  la* 
méthode  de  fon  Hilioire  dans  une  efpéce» 
de  Carte  de  voyages,  &  dans  une  Table- 
de  Chronologie.  C*ell-à-dire,  que  comme 
la  Table  Chronologique  eft  féparée  de^ 
tout  rOuvrage,  l'ordre  eft  auprès  du  Li- 
vre, &  la  confuh'on  dans  tout  l'Ouvrage»- 
Peut-on  fur  un  ii  bon  titre  difputer  àl'Au-- 
teur  la  qualité  d'Orig'ual  ? 

L'Hiltorien  fc  dilîingue  encore  plus  par 
fon  llile,  &  par  fes  expreffions,  que  par 
la  méthode.  Bon  Dieu  !  que  la  manière 
d'écrire  rend  ridicule  la  quellion,  s'il  mé- 
rite une  place  dans  l'Académie  Françoife! 
Je  vous  jure,  que  ce  nouvel  Ouvrage  eft 
une  déclaration  authentique,  par  laquell^> 

il 
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LiTT.ii,  il  renonce  pour  toujours  à  un  tel  hon-" 
iieur  ,  &  reconnoît  de  bonne  foi  ,  qu'il 
n'y  a  ja-Tiais  eu  aucun  droit.  Mais  il  tire 
un  exrrênic  avantage  de  cette  renoncia- 
tfon.  11  fe  croit  tout  permis,  en  matière 
de  ftile.  Il  s'abandonne  à  la  flîcilité  de  la 
plume  ,  &  ne  cherche  point  d'autre  orne- 
ment du  langage,  que  la  grâce  de  la  né- 
gligence ,  &  de  la  liberté.  On  peut  dire 
qu'il  fe  modéroit  dans  les  Jugemens  des 
Savans,  &  qu'il  fe  licentie  dans  le  dernier 
Ouvrage.  Il  ne  garde  point  de  mefure,  ni 
de  régie.  Il  charge  les  périodes  d'une  fou- 
le de  pour  ,  de  par  ,  de  comme  ^  en  tout 
fens.  Il  joint  de  fuite  une  multitude  d'^, 
àten^  ^Qdans^  qui  ont  dfFcrens  rapports; 
fans  parler  de  la  muîtiph'cation  des  mais  ^ 
des  aptes ^  h  àQs  ave<: ^  en  divers  genres, 
ni  des  fréquentes  riines,  ni  de  la  répéti- 
tion des  mêmes  verbes  &  des  mêmes  noms 
d'une  manière  choquante  dans  la  même 
période.  Il  entaffe  les  relatifs  les  uns  fur 
les  autres;  laiflant  aux  Ledeurs  l'embar- 
ras de  démêler  les  antécédents.  Il  fe  mo* 
que  de  l'ufage  :  rien  ne  l'arrête.  Le 
Rappel  des  mécontens  à  la  Cour ,  renortcer 
au  port  des  armes ,  depuis  le  fort'ir  du  CoU 
lége ,  faire  abdication  des  préjugez ,  le  fou- 
veyîir  de  la  conception  de  [on  vjcu  ,  prêcher 
à  la  Cartéjienne  ,  pour  débiter  la  Philo- 
fophie  de  Mr.  Des  Cartes  dans  un  Prê- 
che, &  mille  autres  phrafcs  de  cette  forte, 
lui  paroident  de  bonnes  phrafes.  Il  em- 
ploya fans  façon  en  bonne  part  des  mots, 
qui  ne  fe  difent  qu'en  mauvaife.  11  dit, 
le-  fauteur  des  Lettres,  le  fauteur  de  J\'h\ 
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Dfs  Cartes^  comme  il  dfroît,  Tappuî  des  LtiT.IIi 
Sciences,  le  protedeur  de  iVIr.  Des  Car- 
tes. Contre  l'ufage  des  mots  confacrtz, 
les  Synodes  Proteftants  s'appellent  chez 
lui  des  Conciles;  leurs  Miniltres  &  leiirs 
Prédicants,  des  Théologiens  &  des  Prédi- 
cateurs. Il  relevé  fouvent  une  phrafe  fé- 
rieufe  par  une  expreffion  comique  :  il  fe 
plaît  quelquefois  aux  jeux  de  mots  ,  <& 
fait  des  po'rtra'ts  d'un  feul  coup  de  pin- 
ceau, qui  rcprcfentent  tout  à  la  fois  l'o- 
riginal ,  &  le  cara61Jre  du  Peintre.  Ainfî 
nous  lifons  dans  un  endroit  :  Mr.  Des 
Cartes  méditoit  n?:  voyags  en  France^  pour 
embrajfer  fon  bon  père  ^  avant  le  voyage  de 
ï* autre  monde.  Dans  un  autre  ,  Mr.  de 
Fermât  fermait  les  ^eux  aux  intérêts  de 
fon  ami.  Et  dans  un  autre,  où  il  parle  de 
la  perfonne  de  Voctius,  Relieur  de  l'U- 
niverfité  d'Utrecht:  Cétoit  un  bel  homm^. 
de  dehors.  Je  ne  vous  cite  point  d'exemple 
fur  les  négligences  du  ftile  :  il  faudroî? 
rapporter  tout  fon  Livre ,  dont  pas  un  en- 
droit n'ed  plus  néglige  que  Tautre.  Vous 
avez  vu  la  première  période  de  tout  TOu- 
vrage:  la  dernière  lui  refllmble,  &  toutes 
celles  qui  font  entre  deux. 

Cependant  il  faut  rendre  joflice  à  l'E- 
crivain :  la  multitude  des  /7 ,  &  des  ////, 
qui  rendent  fouvent  fcs  périodes  fort  ob- 
fcures,  lui  a  caufc  du  fcrupule.  Pour  fe 
mettre  en  repos  là-deflijs,  il  a  trouvé  le 
moien  d'ôtcr  l'obfcurîté  du  difcours,  fans 
retrancher  les  rV,  ni  les  ////',  ^  ^'^"''  refor- 
mer les  périodes.  L'invention  efl:  nou- 
velle, &  fait  plaifir  aux  Lcéleurs.  On  m'a 
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ieit,  II  même  raconté  la  manière,  dont  la  chofè 
lui  eft  venue  dans  refprit  :   elle  eft  fort 
plaifante. 

Comme  rHillorien  lifoit  la  Vie  de  Mr. 
Des  Cartes  à  un  de  fes  amis,  avant  que 
•   de  la  faire  imprimer,  &  qu'à  mefure  que 
cet  ami  étoit  arrêté  par  des  /7  ,  des  /7j, 
des  eux  ^  des  elles ^  des  lut ^  mal  conftruits. , 
&  embaraflants;î'Hi{lorien  les  espliquoit, 
afin  d'éclaircir  le  fen^  du  difcours;  l'ami 
lAii  dît  d'un  air  férieux  :  Vôtre  explication 
eft  excellente  pour  moi,  Monfieur:  mais 
ceux  qui  liront  vôtre  Livre,  n'auront  pas 
le  même  fccours  ,  ils   feront  obligez  de 
relire  les  mêmes  endroits  pîufieurs  fois, 
pour  les  entendre.  Pardonnez-moi ,  Mon- 
fieur ,   répondit  l'Hillorien  :  je  viens  d'i- 
maginer un  expédient,  qui  rendra  le  dis- 
cours intelligible,  &  foulagera  le  Leâeur. 
Ce  qui  caufe  l'embarras,  eft  l'éloignement 
des  relatifs,  qui  fait  remonter  l'cfprit,  & 
l'oblige   à   chercher  l'antécédent.    Or  je 
marquerai  d'une   étoile   les  relatifs  éloi- 
gnez ,  douteux ,  ou  équivoques  :  &  cette 
étoile  conduira  le  Leéleur  à  la  marge,  où 
je  mettrai  les  antécédents.    Par  exemple, 
pour  rendre  tout-à  fait   net  l'endroit  où 
nous  en  étions  demeurez  ,  &  où  ,  après 
avoir  parlé  de  Régius,  &  des  charitables 
avis,  par  lefquels  Mr.   Des  Cartes  avoit 
tâché  de  prévenir  les  fautes  de  ce  Profef- 
feur  en  Médecine,  je  vous  difois;  „  Van- 
„  der  Hoolck    lui   avoit  auiîi    donné    le 
„-  même  confeil,  lorfqu'il  reçût  fes  com« 
„•  plim'-us  fur  le  choix  qu'on  avoit  fait  de 
„  lui  ,   pour  être  Député  de  la  Province 
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„  d*Utrecht  à  raffemblée  des  Etats  Gé-  lstt.  »♦ 
.„  néraux  ".  Le  fécond  lut  eft  un  peu 
oblcur:  on  peut  douter,  fi  c'eft  à  Régias 
qu'il  fe  rapporte  ,  ou  à  Vander-Hooick. 
Je  mettrai  donc  après  le  fécond  lui  une 
-étoile,  &  à  la  marge  {a)  Vander'Hoohk-\ 
&  il  n'y  aura  plus  d'obfcurité. 

L'expédient  e(t  admirable,  répliqua  l'a- 
mi: mais  les  relatifs  obfcurs  font  en  grand 
nombre  dans  vôtre  Livre:  il  vous  faudra 
trouver  place  à  la  marge  pour  bien  des 
antécédents;  comment  les  y  placer  tous? 
vos  marges  font  déjà  pleines.  Ne  vau- 
droii-il  pas  mieux  réfoimer  vos  périodes, 
&  leur  donner  un  autre  tour  ? 
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trop  ,    reprit    l'Hiftorien.    Il    en   va  de 
rimpreiîion  ,  comme  de  la  Prédication  : 
ce  font  deux  métiers  fort  rudes  ;  il  faut 
les  adoucir.    J'ai   ouï  dire  à  un  homme 
d'efprit,  que  la  Prédication  fatiguoit  au- 
trefois de  la  moitié  moins  qu'elle  ne  fait 
i  préfent,  parce  que  les  Prédicateurs  par- 
tageoient  la  peine  entre  eux  &  les  Audi- 
teurs; mais  que  le  P.  Bourdalouë  a  tout 
gâté:  il  prend  toute  la  peine  pour  lui,  & 
n'en  laiffe  point  à  l'Auditeur.     Que  le  P. 
Bouhours  gâte  de  la  même  forte  le  mé- 
tier d'Auteur.    C'ell  un  defordre  dont  je 
gronderai,  mais  que  je  ne  pu's  empêcher. 
Pour  moi,  je  partagerai  toujours  la  fati- 
gue d'un  Livre  entre  moi   &  mon  Lec- 
teur. 

Mais  fî  perfonne  ne  lifoit  vos  Livres, 
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'(d)  Seconde  PArtie  />,  ijj. 


^yS  Refléx'iOKS  d*un  Académicien 
.ETT.  II.  reprit  le  bon  ami, vous  en  auriez  feul  tou- 
te la  peine.  Le  conte  finit-là.  Je  ne  fai 
s'il  ell  bien  véritable:  mais  B.  a  ôtc  l'é- 
quivoque du  lui  que  j'ai  cité,  en  le  mar- 
quant d'une  étoile  ,  &  en  mettant  à  la 
marge  Vander-Hoolck,  Or  cette  manière 
fi  nouvelle  de  donner  de  la  netteté  au  (lile 
ne  diftingue-t-elle  pas  un  Ecrivain  } 

J'avois  crû  d'abord  qu'il  n'étoit  pas  O- 
riginal  dans  fes  penfées:  non  que  je  l'ac- 
cufaiïe  de  prendre  les  penfées  d'auirui  (je 
fai  qu'il  n'efl  ni  finge,  ni  copifte:)  mais  il 
me  fembloit  qu'il  ne  penfoit  point.  A  la 
vérité  j'avois  vu  quelques  endroits  ,  où 
l'Auteur  avoit  fait  effort  pour  penfer  :  mais 
il  n*avoit  point  penfé  du  tout ,  ou  bien  il 
n'avoit  penfé  rien  qui  vaille.  Par  exemple, 
il  commence  ainfi  fon  fécond  Livre. 
5,  {a)  Après  avoir  rapporté  de  fuite  les 
„  affaires  qui  fe  font  pafïees  en  Allemagne 
,5  fous  les  yeux  de  Mr.  Des  Cartes,  nous 
,,  nous  fommes  fait  un  plus  grand  jour, 
5,  pour  expofer  aux  yeux  des  autres  ce  qui 
„  fe  paffa  dans  fon  efprît,  peu  de  temps 
5,  après  s'être  engagé  dans  les  Troupes  du 
,,  Duc  de  Bavière*'.  Il  eu  évident  que 
l'Auteur  a  voulu  bien  débuter,  &  qu'il  y 
a  pris  peine;  peut-être  même  croit-il  avoir 
réufli:  mais  que  veut  dire  ce  début?  lefa- 
vez-vous?  &  B.  lui-même  le  fait-il? 

Cependant  fur  beaucoup  d'exemples  pa- 
reils à  celui-ci ,  j'avois  crû  que  B.  ne  pen- 
foit point  :  mais  je  m'étois  trompé  ;  il 
penfe.    Il  penfe  même  autrement  que  les 
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Autres;  de  forte  que  les  penfees  le  diflin-  Lftt.iJ» 
g  lient  -encore.  En  voici  quelques-iinef. 
il  dit  à  la  féconde  page  de  fon  Hilloire: 
„  La  {a)  naîllance  de  Mr.  Des  Caries, 
„  pour  être  un  peu  trop  illuftre  Ta  éloigné 
„  de  la  Fhilofophic  d'un  degré  plus  qu'el* 
,.  le  n'auroit  fait  (i  elle  avoit  eu  la  mcdio- 
„  crité  de  celle  de  Mr  Galfendi,  ou  le 
,,  défaut  de  celle  du  fameux  Galilée. 
C'eft  à  dire,  que  (I  Mr.  des  Cartes  avoir 
été  roturier,  ou  bâtard,  il  en  auroît  clé 
plus  Philofophe.  Cela  s'appelle  une  pen- 
fée  de  Baîllet. 

Autre  penfce.  „  Mr.  de  Chavagnes, 
I,  père  de  Mr.  Des  Cartes  ,  dit  l'Hifto- 
^,.rien,  avoit  eu  la  bonté  en  mourant  de 
„  lui  laiffer  quelque  chofe  à  partager  avec 
„  fes  frères;  n'aiant  pas  jugé  à  propos  de 
„  le  traiter  en  Philofophe  ''.  Ainlî,  fé- 
lon Baillet,  un  Philofophe  efl:  comme  un 
enfant  illégitime,  qui  n'a  point  de  droit  à 
la  fucceflTion. 

Autre  penfée.  Pour  exprimer  la  dou- 
leur qu'eût  Régius ,  voiant  partir  Mr.  Des 
Cartes,  qui  faifoit  un  voiage  en  France, 
l'Hiftorien  écrit  ainfi  :  „  {b)  Mr.  Régius 
,,  fentit  auffi  vivement  l'éloignement  de 
,,  fon  bon  maître,  que  s'il  eût  été  ques- 
„  tion  de  la  réparation  de  fon  ame  d'avec 
,,  fon  corps  *^  La  comparaifon  ell  forte, 
&  montre  que  Régius  fut  heureux  d'avoir 
rompu  avec  Mr.  Des  Cartes,  avant  que 
celui-ci  quittât  tout  à  fait  la  Hollande,  & 

s'il- 
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4S0  Réflexions  d'un  Académicien 
:ï«.E  T  T.  11.  j^'aiiât  établir  en  Suéde.  Car  à  ce  cruel 
départ ,  le  tendre  Régius  feroit  au  moins 
tombé  en  défaillance;  6t  à  la  mort  du  cher 
maîcre  ,  adieu  le  difciple  :  il  aurait  été 
quejlion  de  la  jéparatio'a  de  [on  ame  d'^avec 
jon  corps. 

Entre  toutes  les  penfces  de  B  je  n'en 
rapporterai  plus  qu'une,  qui  vous  fera  ju- 
ger des  autres.  L'Hidorien  aiant  remar- 
qué, que  Voëtîus  étoit  né  lîx  ou  fept  ans 
avant  Mr.  Des  Cartes,  ajoute  à  la  louan- 
ge de  ce  fameux  Proteltam:  „  (^)  Il  fut 
„  honoré  d'une  longue  vie ,  s'il  efl  vrai 
5,  qu'elle  fut.de  87.  ans  ;puifqu'il  nemou- 
,,  rut  qu'en  1676".  Il  n'y  a  pas  feule- 
ment là  de  la  pcnfée  ;  il  y  a  encore  du 
raifonnement  Mais  par  malheur ,  la  rai- 
foa  tombe  fur  la  longue  vie  de  Voëtius, 
&  non  pas  fur  l'honneur  qu'il  en  a  reçu. 
Or  la  longue  vie  n'honore  pas  toujours 
le  vieillard  :  &  s'il  efl  vrai  que  Voctius 
ait  mérité  toutes  les  injures  que  B.  rap- 
porte ;  s'il  étoit  un  bourru ,  un  volage^  un 
étourdi^  un  amh'itieux ^  un  téméraire^  un 
ignorant^  un  pédant  \  en  étoit-il  plus  ho- 
nore, pour  être  un  bourru,  un  volage, 
un  étourdi,  un  ambitieux,  un  téméraire^ 
un  ignorant,  un  pédant  de  87.  ans?  Mais 
|)our  peu  fer  comme  fait  rHidorien  ,  ne 
faut-il  pas  être  Original  ? 

B.  fe  diflingue  aulïi  par  le  tour  qu'il 
donne  aux  chofes,  &  par  fes  traits  d'élo- 
gueace.    K  k  voir,  on  jugeroit  que  foa 

ilile 
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Jnr  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  4?  t 
ftile  fe  fent  de  fa  fi.^ure,  qu'il  écrit  fans  ^et  t.  II. 
façon,  &  qu'il  ne  tourne  rien:  mais  eu 
eftcr  il  tourne  les  chofes  comme  il  veut; 
&  il  ne  tourne  rîcni  de  mieux  que  les  ré- 
primandes ,  fur  tout  lors  qu'il  en  fait  à 
Mr.  Des  Cartel. 

Pour  moi,  plus  j'examine  l'Hiflorien , 
&  plus  je  l'admire.  Il  fe  propofe  de  faire 
deux  chofcs  tout  à  la  fois ,  qu'il  ell  très- 
difficile  de  joindre  enfcmble.  Il  prétend 
ménager  toujours  fon  Héros,  &  ne  ja- 
mais le  flatter.  Vous  m'avoûerex  que  ce- 
la demande  beaucoup  d'art:  aulfi  B.  e(l-il 
extrêmement  habile.  Jugez-en  par  ce  que 
je  vais  vous  dire.  Pour  ménager  Mr.  Des 
Cartes  ,  l'Hillorien  nous  le  réprefente 
comme  un  homme  doux  &  honnête,  'qui 
avoit,  „  {a)  dit-il,  un  éloignement  mer- 
„  veilleux  pour  reprendre  les  fautes  d'au- 
„  trui,,&  qui  fe  déclaroit  fouvent  contre 
'  „  les  Ecrits  faiyriques,  &  contre  les  ré- 
„  futations  trop  aigres  '*.  Mais  en  même 
temps  l'Hiftorien ,  pour  ne  point  flatter 
fon  Héros,  rapporte  une  Lettre  de  Mr. 
Des  Cartes  au  P.  Merfenne,  fur  un  Li- 
vre de  Mr.  de  Beaugrand,  &  un  Ecrit  con- 
tre ce  Livre.  La  Lettre  t[\  forte  :  mais 
.  l'Ecrit  efl  i\  plein  d'aigreur  &  de  durctc/. , 
que  le  Philofophe  en  a  honte  lui-même; 
jufqu'à  prier  le  P.  Merfenne  de  les  retran- 
cher, en  cas  qu'il  faiïe  imprimer  TEcrir. 
Aînfî  B.  ménage  Mr.  Des  Cartes ,  fans  îe 
flatter.    11  dit  que  fou  Héros  cfl  doux  ; 
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4^2.      Re'fiex'tjns  cVun  Acadé.Tiic'ien 
Lett.11.  &  dans  la  même  page  il  prouve  qu'il  c(î 
emporté. 

Au  relie,  ne  croiez  pas  que  B.  pardon- 
ne cet  emportement  :  fa  droiture  &  fon 
zèle  ne  lui  permettent  point  l'indulgence. 
Il  ne  manque  pas  à  corriger  Mr.  Des  Car» 
tes,  quand  il  lé  faut;  mais  il  fait  tourner 
la  corredion:  voyez  comme  il  s'y  prend 
fur  l'article:  „  ç'auroit  été  un  beau  trait 
„  de  géncroiité  à  Mr.  Des  Cartes,  {a)  dit 
„  l'Hillorien,  de  ne  point  fe  laifler  aller 
„  à  fes  reiTentimens  du  premier  coup  : 
„  mais  aiant  eu  cette  foibleffe ,  il  étoit 
„  encore  allez  glorieux  pour  lui  de  s'en 
„  relever  de  ii  bonne  heure  ''.  Cela  s'ap- 
pelle affaifonner  une  réprimande,  &  l'a- 
doucir par  une  louange  bien  placée.  Car 
Mr.  Des  Cartes  s'efl:  relevé  de  fa  foibleffe, 
en  ordonnant  qu'on  retranchât  de  groffes 
injures  ,  qu'il  appelle  des  épithétes  trop 
dures,  échappées  à  fa  plume,  &  mefféan- 
tes  à  un  Philofophe  comme  lui.  Si  on 
les  eût  imprimées,  elles  l'auroient  décrié 
dans  le  m.onde:il  les  retranche  donc  pour 
fon  honneur:  &  félon  B.  c'efl  une  gran- 
de gloire  à  Mr.  Des  Cartes  ,  d'avoir  fû 
prévenir  la  confulion. 

Il  faut  avouer  qu'un  grand  homme  eft 
heureux,  de  tomber  entre  les  mains  d'un 
adroit  Killorien  ,  qui  fe  tire  toujours  avec 
efprit  d'un  mauvais  pas  :  mais  un  Lecteur 
n'eft  pas  moins  heureux,  de  trouver  un 
Hiftorien  fincére,  franc,  droit,  &  qui  ne 
iait  point  dillimuler. 

B. 

(.1)   Fumif^É  Flirt ie,  /•.  3<'4. 


fur  la  Vie  de  3Ir.  Des  Cartes,  4S3 
B.  eftde  ce  cara6lere;  il  ne  flatte  point,  lett.ii* 
Mr.  Des  Cartes  s'ctoit  contredit  au  fnjet 
de  fes  Méditations  :  B.  rapporte  la  con- 
tradidion  telle  qu'elle  cft.  JI  cire  une 
Lettre,  que  le  Philofophe  écrivoit  fur  cet 
Ouvrage  au  P.  Merfeiine,  à  qui  il  man- 
doit:  ,,  Je  ne  crains  {a)  point  qu'il  y  ait 
„  rien ,  qui  pnilFe  dcfagrcer  aux  ThJolo- 
,,  giens  ;  mais  j'aurois  feulement  defiré 
„  avoir  l'approbation  de  plufieurs  .... 
^  Je  le  dedierois  même  à  Meilleurs  de 
„  Sorbonne  en  général ,  (i  vous  le  trou- 
„  viez  bon  ,  afin  de  les  prier  d'être  mes 
y,  protedeurs  dans  la  caufe  de  Dieu. 
„  Car  je  vous  dirai  ,  que  les  cavilla- 
„  lions  de  plufieurs  m'ont  fait  réfou- 
„  dre  à  me  munir  dorénavant  le  plus 
,,  que  je  pourrai  de  l'autorité  d'autrui. 
Cet  endroit  prouve  évidemment,  que  Mr. 
Des  Cartes  cherchoît  l'approbation  &  la 
protection  de  Meffieurs  de  Sorbonne. 
Mais  B.  cite  un  aut-re  endroit,  où  le  Phi- 
lofophe dit,  ,,  que  s'il  ofTroit  fes  Mcdita- 
,,  rions  a  la  Faculté,  ce  n'étoic  dans  le 
„  fonds  ni  pour  mandierîeur  approbation, 
„  ni  pour  attirer  m-^me  leur  protcdion 
„  fur  fon  Livre  ,  quoiqu'il  leur  en  fît 
„  compliment,  mais  pour  les  faire  d'au- 
„  tant  mieux  examiner. 

Enfuite  l'Hillorien,  de  peur  qu'on  ne 
remarque  pas  encore  afTei  Toppcfition 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  endroits,  met  à  la 
marge  ,   Cela  Je  contredit.     Vous  voyez 

qu'il 
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4S4       Réflc:<io',7S  d\in  Acaài'mtcten 
Lett.ii.  qu*il  ne  flatte  point  fon  Héros:  voyez 
comme  il  le  ménage. 

11  met  à  la  marj^e ,  Conciliation  de  la 
contraâiBion  \  &  puis  il  ajoute:  „  Pour 
„  fauver  la  contradiction,  qui  paroit  en- 
„  tre  ce  (^)  langage,  &  celui  qu'il  avoit 
„  tenu  auparavant,  il  faut  deviner,  qu'il 
„  ne  mettoit  point  de  différence  entre 
„  résamen  h  la  protection,  entre  le  ju- 
,,  gement  &  l'approbation  des  habiles  gens. 
„  De  forte  que,  fuivant  la  bonne  opinion 
„  qu'il  avoit  de  fon  Ouvrage, c'étoit chez 
„  lui  la  même  chofe  qu'examiner  fon  Li- 
„  vre  h  le  protéger,  qu'en  juger  &  l'ap- 
„  prouver  ".  Peut  on  donner  aux  fenti- 
mens  de  Mr.  Des  Cartes  un  tour  plus  fa- 
vorable &  plus  délicat?  A  la  vérité  l'His- 
torien fait  palTer  fon  Héros  pour  un  hom- 
me vain ,  préfomptueux  ,  &  ridicule  :  mais 
il  épargne  au  Philofophe  la  honte  qu'au- 
roit  pu  lui  caufer  une  manifefle  contra- 
didion.  Convenez  donc  tout  à  la  fois 
&  de  la  franchife  <Sc  de  l'habileté  de  l'His- 
torien. 

Mais  fi  vous  voulez  d'autres  preuves  de 
la  llncériié  &  de  l'art  de  Baillet,  lifez  le 
dernier  Livre  de  fon  Hiftoire:  c'eft  là  que 
fans  diflimulation  il  étale  toutes  les  foi- 
bleffes  &  tous  les  défauts  du  Philofophe; 
&  c'eft  là  aufli  qu'il  les  excule.  S'il  dit 
que  Mr.  Des  Cartes  aimoit  les  omelettes 
d'œufs  couvis;  (Ji)  il  ajoute  que  le  Philo- 
fophe les  avoit  trouvé  bonnes ,  en  faifant 

fes 
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fur  la  Vte  de  Mr.  Des  Cartes.     4?^ 
fes  expériences.     SMl  nous  apprend,  que    L  et  t.  II. 
Mr.  Des  Cartes  avoit  en  la  jeunelTe  une 
{a)  chaleur  de  foie,  qui  lui  faifoit  ainrier 
les  armes;  &  que  cette  chaleur,  jointe  à 
celle  du  climat  de  Paris,  lui  faifoit  enfan- 
ter des    chimères ,   lors  qu'il  tâchoit  de 
produire  quelque  chofe  du  fonds  de  Ton 
efprit;  il  nous  apprend  auffi  que  le  Philo- 
fophe  s*cn  trouva  quitte  après  quarante  ans 
de  vie.     S'il  remarque,  que  le  Philofophe 
avoit  une  pente  d*affedion  pour  les  per- 
fonnes  louches  ;  il  nous  fait  auiïi  {b)  re- 
marquer ,   que  cela  venoit  de  ce  que  le        / 
Philofophe  avoit  aimé  dans  fon  enfance 
une  petite  Demoifclle  un  peu  louche.  En- 
fin THillorien  ne  rapporte  point  de  défaut 
du  Philofophe,  qu'il  ne  l'excufc  en  quel- 
que forte  :  &  il  nousafrûre,(r)  ,, qu'au  mî- 
„  lieu  de  fes  foibleffes,  on  ne  laifToit  pas 
„  de  reconnoître  fagrandeurd'ame*'*.  Au- 
riez-vous  crû  que  ce  fût  desfoiblefies  d'u- 
ne grande  ame ,  d'aimer    les  omelettes 
d'oeufs  couvis,  &  les  femmes  louches? 

Apres  tout  j'en  reviens  à  ce  que  je  vous 
dîfois.  B.  ne  tourne  rien  fi  finement  que 
les  réprimandes  qu'il  fait  à  Mr.  Des  Car- 
tes. J'ajoute,  ni  que  les  louanges  qu'il 
donne  à  Mr.  Arnauld  ,  &  à  Meilleurs 
Pafcal  :  ce  font  de  pures  louanges  ;  le  cha- 
grin n'y  a  point  de  part;  on  voit  que  le 
cœur  tes  a  didées.  „  Il  ne  fe  trouva  per- 
„  fonne  de  tout  ce  (d)  grand  &  vénérable 

corps 
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liTT.  II.  „  corps  (dît  B.  en  parlant  de  la  Sorbon- 
ne,  à  qui  le  F.  Merlenr.e  avoit  commu- 
niqué les  Méditations  de  Mr.  Des  Car- 
tes) ,,  il  ne  fe  trouva  perlbnne,  qui  ofât 
,,  s'ériger  en  cenfeur  de  Mr.  Des  Cartes  y 
„  qu'un  jeune  Dodeur  ou  Licencié  de 
„  Sorbonne.  Ce  Doéleur  ctoit  le  célè- 
„  bre  Mr.  Arnauld,  que  l'on  croit  enco- 
„  re  aujourd'hui  plein  de  vie,  &  qui  par 
„  conféquent  doit  nous  difpenfer  de  par- 
5,  1er  de  lui. 

Remarquez  ce  trait  d'élo^^uence.  Vous 
jureriez ,  {d)  que  l'Hiilorien  craint  de  bief- 
fer  la  modcfiie  de  Mr.  Arnauld,  &  qu'il 
feroit  fcrupule  de  le  louer  avant  ta  mort: 
voyez  pourtant  ce  qu'il  ajoute.  „  Mr. 
5,  Des  Cartes ,  dit  il ,  n'avoit  pas  encore 
„  eu  d'adverfaîre  plus  raifonnable  que  ce 
5,  jeune  Do6leur  ,  qui  non  content  de 
„  s'être  aprofondi  dans  toutes  fortes  de 
„  connoîrîances ,  faifoit  encore  régner  uiï 
„  efprit  Géométrique  dans  tous  fes  rai- 

„  fonnemens Le  Philofophe,  au 

,,  lieu  de  perdre  le  temps  à  l'admirer,  mit 
5,  toute  Ton  application' à  lui  répondre: 
„  ce  qui  lui  donna  d'autant  plus  d'éxerci- 
5,  ce,  qu'il  avoir  à  fatisfaire  un  efprit, 
„  auquel  il  ne  lui  étoit  pas  polfible  d'im- 
„  pofer,  ou  de  donner  le  change;  &qu'il 
j,  s'jgîfToit  de  foudre  en  même  temps  des 
„  ditfijultez  très-folides ,  à  très-fubtile- 
„  ment  propofées  'S  Enfuite  v;ennent 
les  I oiiangcs,  que  le  Philofophe  donne  au 
Do6leur  ,   fur  ce  que  celui-ci  avoir  été 

plei- 
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fur  la  VîQ  de  Mr,  Des  Cartes,  4S7 
pleinement  fatisfait  de  la  réponfc  qu'il  a-  LtTT.il. 
voit  reçue.  „  Mr.  des  Cartes  ,  (a)  dit 
',  THiltorien,  aiant  appris  quelle  étoi.t  la 
',  difpofiiioii  de  Mr.  Arnaald,  s'en  for - 
',  ma  un  préjuge  pour  fa  Philofophie, 
»,  d'autant  plus  avantageux  ,  qu'il  le  ju- 
9,  geoit  moins  capable  d'erreur  dans  Tes 
,,  connoillances^ou  de  diOimulatîon  dans 
,,  fa  conduite.  Il  ne  lit  point  de  ciifficul- 
,,  té  de  mander  depuis  aux  Pérès  de  i'O- 
,,  raroire  ,  que  tout  jeune  Dodteur  que 
9,  fût  Mr.  Arnauld,  il  ne  iailToit  pas  d'es- 
jy  timer  plus  Ton  jugement,  que  celui  d'u- 
,,  ne  moitié  des  Anciens  de  toute  la  Fa- 
,,  culte  ".  Ce  n'ell  pas  B.  qui  loué  Mr. 
Arnauld:  Mr.  Arnauld  ell  encore  en  vie; 
&  B.  attend  que  le  Dodieur  foit  mort, 
pour  le  louer.  Mais  deux  chofcs  gâtent 
un  peu  TElo^e.  La  condamnation  de  la 
dodtrine  du  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion, &  de  tant  d'autres,  momrc  que 
Rome  juge  Mr.  Arnauld  capable  d'erreur 
dans  fes  connoiffances  :  &  ce  qu'il  écrit 
encore  tous  les  jours,  après  avoir  ligné  le 
Formulaire ,  montre  qu'il  ed  capable  de 
diffimulation  dans  fa  conduite.  Il  me 
femble  que  l'Hiftorien  devoit  faire  dire  à 
Mr.  Des  Cartes  des  louanges  plus  vérita- 
bles de  Mr.  Arnauld.  Faut-il  qu'il  en 
coûte  la  vie  à  ce  célèbre  Dodeur,  pour 
être  bien  loué  de  Biillet  ? 

Il  eft  certain  que  Baillet  joue  magnifi- 
quement Meffieurs  Pafcal  après  leur  mort. 

„  Le 


(*«)  Swndt  Partie  t  p.  UJ*. 

X    4 


4S8  Réflexions  d'un  Académicien 
Lett.  îi.^,  Le  mérite  de  cet  homiiie,dit  rHiftorien, 
{a)  en  parlant  de  Mr.  Pafcal  le  Père ,  fe 
„  faifoit  déjà  reconnaître  alors  par  bien 
„  d'autres  endroits, que  par  celui  des  Ma- 
„  thématiques.  Les  qualitez,qui  compofent 
„  le  Magirtrat  h  Thomme  de  bien,  le  fai- 
.,  foient  confidérer  comme  une  perfonnc, 
5,  dont  on  ne  des'oit  pas  borner  les  fervi- 
5,  ces  à  fa  feule  Province  ".  Cela  ne 
commence  point  mal.  Mais  l'Hiliorien 
réfcrve  fes  plus  grands  traits  pour  Mr. 
Pafcal  le  fils  :il  falloit  bi^n  lui  tenir  comp- 
te des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  Mef- 
fieurs  de  Port-Ro)al  ,  en  qualité  de  Se- 
crétaire. „  Us  lui  réufTirent  li  bien,  dit 
B.  fur  les  foins  que  prit  Mr.  Pafcal  le 
Fére  de  l'éducation  de  fon  fils,  „  qu'a- 
„  près  l'avoir  mis  en  état  d'etlacer  les  au- 
„  trts,  il  en  fut  effacé  lui-même.  Un  des 
„  fujets  les  plus  propres  à  faire  parler  Mr. 
„  Des  Cartes, dit  ailleurs  rHi(îorien(^), fut 
„  le"  prodige  qui  parut  parmi  les  Mathc- 
„  maticiens  de  Paris.  Le  prodige  étoît» 
,,  qu'un  jeune  garçon  de  feîze  ans  avoit 
„  compofé  un  Traité  des  Coniques,  qui 
„  f.iifoît  le  fjjet  de  l'étonnement  de  tous 
„  les  vieux  Mathématiciens,  à  qui  on  l'a- 
„  voit  fait  voir.  Ce  jeune  Auteur  étoit 
„  le  fils  de  Mr.  Pafcal ,  que  le  Roi  Louis 
„  XIIL  avoit  fait  depuis  peu  Intendant  de 
,,  Jullice  à  Rouen  :  à.  l'on  ne  croit  point 
,,  le  flatter,  en  publiant,  qu'il  avoit  palfé 
„  fur  le  ventre  à  tous  ceux  qui  avoient 
„  traité  ce  fujet  avant  lui,  pour  aller  join- 

„  dre 

{a)  Première  Partie^  p.  332» 
(^)  Seconde  Partit  j  /»•  J^. 
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,,  dre  Apollonius,  qui  fembloit  même  a-  Lit  t. 
„  voir  été  moins  heureux  que  lui  en  quel- 
„  ques  points. 

CVft  toujours  avec  la  même  éloquen- 
ce que  THirtoricn  relevé  le  mérite  de  Mr. 
Pafcal  le  fils:  &  Mr.  Des  Cartes  s'eft  fort 
mal  trouvé,  de  n'avoir  pas  voulu  ajouter 
foi  au  prodige ,  que  Meilleurs  de  Port- 
Royal  ont  crû  avec  p.us  defoûmifTion, 
que  les  déciiîons  d'Innocent  X.  &  d'Ale- 
xandre VII.  Mr.  Des  Cartes  étoit  trop  ha- 
bile Mathématicien,  pour  qu'on  lui  en  fit 
accroire  en  matière  de  Mathématique,  & 
trop  franc,  pour  dilîlmuler  fa  penfée.  Il 
prononça  donc  d'abord  ,que  le  Traité  des 
Coniques  n'étoit  pas  l'Ouvrage  d'un  en- 
fant de  feize  ans  :  il  jugea  enfuite,  que  ce 
qu'on  donnoit  au  fils,  appartenoit  au  pè- 
re. Mais  B.  fait  fort  mauvais  gré  au  Phi^ 
lolbphe  de  ce  qu'il  n'a  pas  été  comme  lui 
fur  cela  la  duppe  des  amis  de  Meffieurs 
Pafcal.  Et  c'eil  encore  un  point,  fur  le- 
quel B.  juge  que  Mr.  Des  Cartes  mérite 
Gorredion.  Apprenez  comment  l'Hido- 
rien  rend  juflice  au  Mathématicien  de  fci- 
ze  ans,  &  comment  il  corrige  un  Philo- 
fophe  &  Mathématicien  de  quarante-qua- 
tre ans,  en  faifant  femblaiu  de  l'excufer. 
„  Son  exemple,  {d\  dit  B.  fur  l'incrédu- 
„  lité  de  Mr.  Des  Cartes  ,  peut  fervir  à 
„  nous  faire  voir,  que  hors  des  matiérest 
„  de  Révélation  &  de  Foi  ,  il  ne  fuffit 
„  pas  qu'un  fait  foit  véritable,  pour  être 
„  crû  ,  mais  qu'il  doit  ctre  encore  vrai- 

„  fem-      , 

(*)  $t€tndt  Partit  i  p.  40. 
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i-Err.  II.,,  femblable  ".  N'eft-ce  pns  là  dire  fine» 
ment,  que  Mr.  Des  Cartes  étoît  dans  l'er- 
reur, &  que  le  jeune  M.  Pafcal  ctoit  le 
véritable  Auteur  du  Traité  des  Coni- 
ques? 

Baiilet  trouve  luiméme  ce  tour  fort 
délicat:  il  s'en  fert  encore  une  fois,  en 
louant  les  objedions ,  que  Mr.  Arnauld 
propofa  contre  les  Méditations  de  Mr. 
Des  Cartes.  Remarquez  auffi  ce  trait  d'é- 
loquence. L'Hîftorien  relevé  le  mérite 
du  Docleur,  en  oppofant  fajeunefTe  à  la 
force  de  fcs  objedions.  „  Le  célèbre 
„  {a)  Mr.  Arnauld  n'étoît  encore  alors 
^,  âgé  que  de  vingt  huit  ans,  &  de  quel- 
„  ques  mois  ,  dît  Baiilet  :  &  Mr.  Des 
„  Cartes,  malgré  tout  fon  difcernementv 
„  zxxxoM  été  trompé  par  Tes  objedions  fur 
„  fes  Méditations,  comme  il  l'avoit  été 
„  d'x  huit  mois  auparavant,  fur  l'âge  de 
„  Mr.  Pafcal ,  par  fon  Traité  des  Coni- 
„  ques  ,  (î  le  Père  Merftnne  n'y  avoit 
y,  pourvu,  en  le  prévenant. 

Je  ne  vous  fais  pas  obfêrver  qu'il  y  a- 
là  quelque  fes^  qui  auroît  eu  befoin  d'é- 
toile :  ii  y  manque-  quelqu'autre  chofe,- 
que  de  la  n  tteré.  Il  veut  dire,  que  com- 
me le  Philofophe,  fâchant  que  Mr.  Pafcal 
n'avoir  qnc  fc'ze  ans,  ne  crût  pas  que  Mr. 
Pafcîîi  fut  l'AureuriuTraiié  des  Coniques; 
âin'fi  ,  lifant  les  objedions  de  Mr.  Ar- 
nauld, il  n'auroir  pu  croire  ,  fins  l'avis 
d\i  p.  Mtrf^nuv^,  que  Mr.  Arnauld  n'eût 
^tie  vingt-huit  ans,  lors  qu'il  les  lui  pro- 

pofoir. 

(4;)  Première  P*'>rtlt  ^  p,  I2f. 
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pofoit.    Si  B.  fe  fût  expliqué  de  la  forte,    Lett.ii. 
il  auroit  parlé  François,  &  l'on  auroit en- 
tendu ce  qu'il  vouloit  dire. 

Mais  de  bonne  foi,  Mr.  croyez  vous 
qu'il  faille  avoir  plus  de  vingt- huit  ans, 
pour  propofer  des  objedions  également 
folides  h  fubtiles,  touchant  la  nature  de 
refprit  humain  ,  touchant  Téxiftence  de 
Dieu  ,  &  touchant  le  myftére  de  TEucha- 
rillic?  Ne  jugez- vous  pas,  comme  moi, 
que  fe  re'crier  fur  la  jeunelïè  d'un  homme 
de  vingt-huit  ans,  au  fujet  de  ces  objec- 
tions, &  mettre  cela  au  rang  des  prodi- 
ges ,  c'eft  encore  un  trait  d'éloquence, 
propre  à  dilb'nguer  l'Hiftorien,  &  à  forti- 
fier fes  titres  ? 

Au  refte  l'éloquence  de  Baillet  éclatt© 
en  bien  d'autres  endroits,  dont  il  faut  que 
je  vous  régale.  Celui  qui  me  vient  le  pre- 
-mier  en  l'efprit,  efl  le  narré  de  la  feule 
adlion  de  bravoure,  que  Mr.  Des  Cartes 
ait  fait  en  toute  fa  vie.  Au  moins  l'His- 
torien n'en  rapporte  point  d'autre  :  car  il 
traite  d'avanture  de  Paladin  ce  que  Mada- 
me du  Rofay  a  dit;  au  Père  P.  que  le  Phi- 
1-ofophe  s'étoit  battu  pour  elle,  qu'il  avoit 
def.irmé  fon  rival ,  ^  lui  en  avoit  apporté 
l'épée.  Le  feul  fait  d'armes  que  B.  croit 
vrai,  fut  contre  des  Mariniers,  qui  oaf- 
foient  Mr.  Des  Cartes  d'Embden  en  Weft- 
frife,  (^  qui  en  leur  langue,  que  le  Pnilo- 
fophe  entcndoit,  avoient  parié  entre  eux 
de  le  voler ,  &  de  le  jetter  drus  la  mer,  B. 
met  en  œuvre  toute  la  force  h  tous  les 
ornemens  de  fon  art  ,  pour  faire  valoir 
cette  adion  uivique.  Le  narre  commence 
X  6  par 


49 i       Réflexions  d'un  Acaxèmicten 
Le T T.  II.  par  cette  belle  différence,  qu'il  remarque 
entre  les  voleurs  de  mer,&  ceux  des  bois, 
„  (^)  que   ceux-ci  peuvent  en  ailûrance 
„  hilfer  la  v'e  à  ceux  qu'ils  volent,  &  fe 
„  fauver  fans  être  reconnus;  au  lieu  que 
„  ceux  U  ne  peuvent  mettre  à  bord  une 
,,  perfonne  qu'ils  auront  volée,  Hns  s'ex- 
„  pofer  à  être  dénoncez  par  la  même  per- 
„  Ibnne  '^    Après  avoir  ainli  juftifié  cha- 
ritablement le  defFein  que  les  Mariniers  a- 
voient  de  tuer  Mr.  Des  Cartes,  il  fe  met 
dans  le  genre  fublîme,  &  décrit  ainli  l'ac- 
tion de  fon  Héros.     „  Mr.  Des  Cartes 
„  voyant  que  c'étoit  tout  de  bon  ,  fe  leva 
„  tout  d'un  coup,  changea  de  contenan- 
,,  ce  ,  tira  l'épée  d'une  fierté  im.prévûc, 
,,  leur  parla  en  leur  langue  d'un  ton  qui 
,,  les  failit,  &  les  menaça  de  les  percer 
„  fur  l'heure,  s'ils  ofoient  lui  faire  înfal- 
,,  te.     Ce   fut  en   cette   rencontre   qu'il 
„  s'apperçût  de  l'impreffion  que  peut  faire 
„  la  hardieffe  d'un  homme  fur  uneame 
,,  balfe  ;  Je  dis  une  hardielfe,  qui  s'élève 
„  beaucoup  audelfus  des  forces  &  du  pou- 
,,  voir  dans  l'éxecution;  je  dis  une  har- 
,^  dieffe,  qui  en  d'autres  occaiions  pour- 
„  roit    palFer    pour    une    rodomontade. 
L'aclion   eft  vigoureufe ,  h   à\%\\t   d'un 
Phi lofophe  brave  :m.ais  ladefcription  n'elt- 
eile  pas  élégante,  &  digne  d'un  Hiftorien 
diftî ligué  ? 

Il  me  vient  encore  deux  autre»  grands 
traits  ,  qui  fuiîc  fur  la  Providence  ,  tou- 
jours appliquée  à  augmenter  la  réputation 

du 
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du  Philofophe,  &  l'éclat  de  fa  Philofo-  Leit.  il* 
phie.    Mr.de  Zuytlichem,  Gentilhomme 
Hollandois  ,    que   B.  appelle  le  Premier 
Poète  Cartéfien  ,  avoit  fait  une  pièce  de 
vers  fur  les  Principes  de  Mr.  des  Cartes. 
Le  P.  Merfenne  ,  ami  zélé  du  Philofo- 
phe ,    écrivit  au   Poète  en    ces  termes  : 
«  Je  (i«)  vous  alfûre,  que  Jî  j'avois  autant 
„  de  génie  pour  la  Poelie  que  vous,  je 
„  mettrois  toute  la  Phyfique  de  Mr.  Des 
„  Cartes  en  vers  ;  comme  Lucrèce  a  fait 
„  celle  de   Démocrite  *^     Mais  B.  peu 
content  du  compliment  &  du  Pocte,  tour- 
ne cet  endroit   à  l'honneur  de  Mr.  Des 
Cartes,  en  difant  du  P.  Merfenne:  „  Le 
„  bon  Père  ne  favoit  pas  encore  alors, 
„  que  la  Providence  préparoit  la  veine  de 
„  l'un    des  plus  illuÛres   Magiflrats  du 
„  Roiaume,pour  donner  à  la  Philofophie 
■  „  de  Mr.   Des   Cartes  plus  que  Lucrèce 
„  n'avoit   donné   à  celle  de  Démocrite. 
„  Ce  MagilUat  ètoit  Mr.  de  Montmor. 
Et  fur  ce  que  le  Profeffeur  Rénéry  ne 
mourut,  qu'après  avoir  enfeigné  la  nou- 
velle Philoiophie  au  Médecin  Régîus,  B. 
fait  cette  rérlé.xion:  ,,  Il  femble  {b)  que 
„  la  Providence  n'avoit  atten  Ui  qu'après 
„  ratfermilièment,  qui  étoit  néceffaire  à 
„  l'établiiremcnt  &  à  la  réputation  de  Mr. 
„  Régius,  pour  Tôter  du  po(k  où  il  étoit, 
„  A  peine  Mr  Régius  oouvoir-il  fe  van- 
,,  ter  ,  qu'il  n'avoit  plus  befoin  de  Mr. 
„  Rénéry  ,  qu'elle  retira  celui-ci  de  ce 

„  mon- 

(*)  Seco*)de  Partie  f  pag.  266. 
{b)  Seconde  Partie ,  /4g.  19^ 
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iExr,  II.  M  monde,  d'une  manière   à    nous  fairer 
,,  comprendre,  que  les  Jugemens  deDieu 
„  ne  font  pas  moins  impénétrables,  que 
„  fes  deffeins. 

Ne  font-ce  pas  là  deux  grands  traits? 
Mais  afin  que  vous  eu  voyiez  toute  la 
beauté,  &  toute  la  (ingularité,  fâchez  que 
le  Poème,  que  Al.  de  Montmor  avoit  fait 
fur  la  Philofophie  de  Mr.  Des  Cartes,  n'a 
jamais  paru  ;  &  qu'ainli  il  n'a  pas  donné 
à  la  Philofophie  de  Mr.  Des  Cartes  plus 
que  Lucrèce  n^avoit  donné  à  celle  deDé- 
mocrite.  Sachez  encore  que  Régius,  cet 
homme  deliiné  d'enhaut  pour  fuccéder  à 
Réncry  dans  le  rang  de  premier  difciple 
de  Mr.  Des  Cartes,  fut  caufe  que  l'U- 
ni verfité  d'Utrecht  ,  née  Cartéfienne^  fé- 
lon B.  condamna  Mr.  des  Cartes  h  fa 
Philofophie:  qu'enfaite  il  abandonna  fon 
maître;  &  que  d'infaillible  qu'il  étoit  en 
fait  de  doâriiie,  avant  fa  deitrtion  ,  au 
fentiraent  de  Mr.  Des  Cartes,  il  devint 
ignorant  après  fa  defertion ,  &  perdit  avec 
Ùl  pénétration  la  parfaite  intelligence  qu'il 
avoit  de  la  nouvelle  Phi'ofophie.  Telle- 
ment que  la  veine  de  Mr.  de  Montmor 
fut  inutile  à  la  gloire  de  Mr.  Des  Cartes, 
&  que  Régius  fut  un  difciple  deferteur  & 
rebelle,  N'eU-ce  pas  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à  Mr.  Des  Cartes  ,  que  d'employer 
la  Providc'nce  à  lai  préparer  une  veine  inu- 
tile. &  un  difciple  rebelle? 

Baillet  eft  encore  éloquent  fur  la  con- 
.fcience  de  Mr.  Des  Cartes.  Il  femble 
qu'on  ait  accufé  le  Philofophe  de  n'avoir 
point  de  coiiitience  ;  tant  i'Hillorien  af- 

fcde 
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fcdle  de  prouver  qu'il  en  avoit:  jufques-  lett-U. 
là  qu'il  cite  là-delFus  un  Auteur  grave. 
C'elî  un  maître  d'armes,  qui  avoit  vu  Mr. 
Des  Cartes  en  Hollande,  &  qui  le  louoit 
de  la  bonne  confcience.  Jufques-là  en- 
core, que  le  i'hiiofophe  aiant  fait  faire  en 
Hollande,  nonobfiant  le  privilège  du  Li- 
braire de  Paris  ,  une  féconde  édition  de 
fes  Méditations;  l'Hiftorien  montre  que 
cela  ne  pouvoit  nuire  à  la  réputation  de  fa 
bonne  confcience. 

Ce  fout  là  de  petites  preuves.  Celle 
qui  fait  paroitre  davantage  &  l'éloquence 
de  B.  &  la  bonne  confcience  de  iVlr.  Des 
Cartes,  eft  au  commencement  du  Livre 
VI.  de  la  féconde  Partie,  où  l'Hiflorien 
écrit  ainfi ,  fur  les  Méditations  du  Philo* 
fophe.  „  {a)  Le  public  fera  peut-être  fur» 
„  pris  d'apprendre ,  que  c'eft  à  la  con- 
„  fcience  de  nôire  Auteur,  qu'il  eft  uni- 
„  quement  redevable  d'un  li  beau  préfenr. 
^  Si  l'on  avoit  eu  affaire  à  un  l^hilofophe 
„  fans  confcience,  ou  fi  la  confcience  du 
,,  Philofophe  ne  s'étoit  oppofce  aux  rai- 
„  fons  qu'il  prétendoit  avoir  de  ne  plus 
^  jamais  imprimer  aucun  de  fts  écrits, 
„  c'étoit  fait  de  fes  Médications ,  aulîi 
„  bien  que  de  fon  Monde,  &  de  divers 
,,  autres  Ouvrages,  qui  n'ont  pùs  vu  le 
,i  jour  'V  Voilà  fans  doute  un  endroit 
bien  pouffé  :  mais  il  me  fcmblc  que  B. 
malgré  toute  fa  (incérité,  flatte  ici  beau- 
coup Mr.   Des  Cartes ,    fur  un  point, 

fur 
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L1.T1.  II.  fur   lequel  il  n'eft  pas  permis  de  flatter  y 
c'eli  à  dire,  fur  la  confcience. 

Le  Cardinal  de  Bérulle,  comme  nous 
Tavons  vu,  avoic  déclaré  à  Mr.  Des  Car- 
tes ,  qu'il  étoit  obligé  en  confcience  de 
travailler  fur  la  Philofophie,  pour  Tunlité 
du  public  :  &  s'il  y  manquoit  ,  il  l'avoit 
cité  au  Tribunal  de  Dieu  ,  pour  rendre 
compte  de  fes  talens  [a)  au  Souverain  Ju- 
ge. Le  Philofophc,  perfuadé  en  cela  de 
fon  obligation  ,  a  confacré  la  meilleure 
partie  de  fa  vie  à  l'étude,  „  fans  autre  vûë 
„  que  la  gloire  de  Dieu  ,  &  l'utilité  du 
„  genre  humain  *':  ce  font  les  termes^de 
l'Hiftorien.  Or  il  avoit  compofé  un  grand 
nombre  de  Livres,  dont  B.  nous  a  donné 
la  lirte,  à  la  fin  de  fon  Hiftoire.  Le  Phi- 
lofophe  les  jugeoit  très-utiles.  Ces  Li- 
vres n'appartenoient'ils  pas  au  public? 
N'étoit-ce  pas  un  tribut,  que  Dieu  avoit 
droit  d'exiger,  en  faveur  du  prochain,  & 
que  le  Philofophe  (èmbloit  ne  pouvoir  pas 
fe  difperifer  de  paier.  Cependant  il  nous 
avons  plufieurs  de  f^s  Livres,  nous  n'en 
fommes  redevables  qu'à  fes  difciples. 

11  ne  nous  a  donné  lui-mcme  que  fes 
EfTais,  fes  Principes,  &  fes  Méditations  : 
encore  ne  nous  a-t-ii  donné  fes  Elfaîs 
que  par  pure  honnêteté,  comme  un  pré- 
fent ,  &  fes  Principes,  que  malgré  lui, 
contre  fa  première  intention.  De  forte 
qu'il  a  réduit  toutes  fes  obligations  à  im- 
primer fes  Méditations  ;  ainli  qu'il  nous 
€n  aliûre,  &  que  fon  Hiltorien  le  rappor- 
te' 

(«)  Trtmitn  P*rtie,  ^di.   1^5. 
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te.  „  Je  n'ai,  dit-il  ,  aucune  {a)  intcn-  Lbtt.  n. 
„  tion  de  f^iire  jamais  imprimer  mes  Prîn- 
,,  cipes ,  ni  le  refte  de  ma  Phyfique,_nî 
„  même  aucune  autre  chofe  ,  que  cinq 
„  ou  fix  feuilles  touchant  l'éxillcnce  de 
„  Dieu  ;  à  quoi  je  crois  être  obligé  en 
.„  confcience  ".  Et  B.  fe  re'crie  là-delfus: 
il  préconife  la  confcience  de  Mr.  Des 
Cartes.  N'eft-ce  pas  là  «atter  fon  Hé- 
ros? 

Baillct  a  des  tours  inimitables.  Je  ne 
vouîî  en  lapporurai  pUis  qu'un  ;  à  condi- 
tion que  vous  rapprendrez  par  cœur:c'cft 
fur  le  lieu  de  la  fépulture  du  Philofophe. 
„  L'on  jetta  ks  yeux  ,  dit  THiAoricn, 
„  {h)  fur  l'Eglife  de  fainte  Geneviève  du 
„  Mont,  que  Ton  ne  regardoit  pas  moins 
„  comme  le  fan6tuaîre  des  Sciences,  que 
„  comme  celui  de  la  Religion.  On  fou- 
„  haittoit  d'expofer  ce  corps  à  toute  la 
^,  France,  fur  le  lieu  le  plus  élevé  de  la 
„  Capitale,  &  fur  le  fommet  de  la  pre- 
„  miére  Univerlité  du  Roiaume:  afin  que 
„  les  dépouilles  de  la  mortalité  de  ce 
•„  grand  Philofophe  pûflent  fervirde  Tro- 
„  phée  à  la  Vérité  éternelle  ".  Cette  er- 
prelTion  n'ed-elle  pas  afTez  extraordinaire, 
pour  mériter  d'avoir  place  dans  vôtre  mé- 
moire? Et  peut-on  douter,  après  tous  ces 
traits  merveilleux,  que  l'Hillorien  ne  foît 
dûèment  fondé  en  titres,  lorfqu'il  deman* 
de  la  qualité  d'Original? 

Je  crains  au  relie,  que  je  ne  vous  aye 
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Lett.  II.  déjà  trop  bien  expofé  le  droit  de  l'Hido- 
rien,  &  que  pleinement  convaincu,  vous 
ne  jugie?.  que  ce  fjioit  une  choTe  inutile 
de  rapporter  les  autres  titres.  J'en  ai  pour- 
tant encore  trois  excellents  à  vous  pré- 
fenter ,  Tes  tranfiu'ons  ,  û  morale,  &  fa 
mémoire.  Les  deux  premiers  ne  nous 
tiendront  gucres  :  mais  le  dernier  mérite 
"un  peu  plus  d'attention. 

Les  tranHtions ,  comme  vous  favez  ^ 
demandent  une  grande  finefTe  dVfptit. 
Ced  par  là  que  THillorien  engage  le 
Lecteur  ,  &  le  fa't  palfer  infenliblement 
d'un  fujeî  à  un  autre,  le  tenant  toujours 
en  haleine, (Sj  foûtenant  conftammcnt  l'at- 
tention ,  &  la  paifion  de  s'inflruire.  Or 
je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  aucun  HiQorien 
auffi  diftingué  par  fes  tranfitions,  que  Teit 
l'Auteur  de  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes. 

Comme  toute  l'abondance  de  l'efprit 
humain  ne  pouvoit  pas  fournir  des  trand- 
tions  différentes  ,  à  proportion  de  la  di- 
verfité  des  fujets  ^  que  traite  le  nouvel 
Hiflorien  ;  il  s'eft  fait  fort  prudemment 
des  tranfitions  ordinaires  ,  qui  reviennent 
prefque  toujours.  La  plus  commune  & 
la  plus  engageante  ell:  prife  de  l'âge  de 
ceux,  qu'on  introduit  fur  la  fcéne.  Dès 
qu'ils  y  paroiffent ,  on  vous  avertit  de 
combien  d'années  ils  font  plus  ou  moins 
âgez  que  Mr.  Des  Cartes.  Par  là  on  vous 
fait  venir  adroitement  l'envie  de  connoî- 
tre  les  contemporains  du  Philofophe;  & 
puis  on  entîle  avec  art  le  récit  de  leurs 
avantures. 
B.  fe  fert  encore  d'une  autre  tranfitîon, 

aufli 


fur  la  Vie  de  Mr,  Des  Cartes,  499 
nuiîi  fine  que  celle-là,  pour  produire  des  Lett.  Ii. 
perlbnnages  nouveaux  &  inconnus.  Il  les 
met  à  la  fuite  de  ceux  qui  font  de  la  con- 
noi/fance  du  Philofophe  :  il  avoue,  que 
les  perfonnes  ,  dont  il  va  parler  ,  n'en 
font  point;  &  il  entre  par  là  tout  d'un 
coup  dans  le  détail  de  leur  vie,  jusqvi'aux 
circonrtances  de  leur  mort.  Ainfi  Cam* 
panelle  &  Meuriius  {a)  paffent  fous  les 
aufpices  de  Hortenfius  &  d'Elichman  ; 
ceux-ci  aiant  pailé  à  la  fuite  de  Rcncri: 
&  ces  Meilleurs,  qui  n'ont  pas  eu  l'hon- 
neur d'ctre  connus  du  Philofophe,  le  fe- 
ront au  moins  de  ceux  qui  liront  fa  Vie. 
Les  autres  Hiflorîens  placent  leurs 
tranfitions  entre  la  fin  d'un  récit,  &  le 
commencement  a'un  autre  :  mais  B.  pla- 
ce affez  fouvent  les  tiennes  au  milieu  d'u- 
ne narration  ,  quelquefois  après  toute  la 
narration;  &  encore  ne  les  marque- 1- il 
qu'à  la  marge.  Comme  l'on  fort  de  chex 
les  Grands  fans  cérémonie,  on  entre  fans 
façon  dans  l'Hiftoire  de  Monfieur  Des 
Cartes.  L'on  trouve  ,  au  Chapitre  neu- 
vième du  troificme  Livre,  la  mort  d'un 
grand  nombre  de  Princes,  de  Seigneurs, 
de  Généraux  d'Armées,  d'hommes  célè- 
bres ,  qui  {h)  dans  l'année  1632..  „  à  ce 
„  que  dit  l'Hillorien  ,  moururent  en  diffé- 
„  rentes  poilures  *^  L'on  ne  voit  pas 
d'abord  à  quel  propos  cela  fe  dit  :  mais 
Ton  apprend  enfuite,  que  c'efl  pour  pas- 
fer  au  récit  de  la  mort  du  grand  Guila- 
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I-ETi.ii.  ve,  &  de  Frédéric  V.  Comte  Palatin.  Oî 
la  première  tranfuion  qui  mené  à  ce  ré- 
cit ,  ,,  eft  que  la  Providence  deftiuoit  à 
„  Mr.  Des  Cartes  des  habitudes  avec  les 
,,  filles  de  ces  deux  Princes,  pour  la  Phi- 
„  lofophie,  &  fur  tout  pour  la  connois- 
„  fance  du  fouverain  bien,  &  celle  de  la 
„  nature  *'.  C'e(t-à-dire  ,  que  B.  devoit 
nous  parler  au  mons  de  la  mort  de  ces 
deux  grands  Princes  ;  puifque  dans  la  fui- 
te des  temps  Mr.  Des  Cartes  devoit  en- 
feigner  la  Philofophie  à  la  Reine  Chrifti- 
ne,  fille  de  GuÙave  Adolphe,  &  à  la 
Princelfe  Elifabet  ,  fille  de  Frédéric  V. 
Mais  ce  qn'il  y  a  de  p'us  fingulier,  cVll 
que  l'Hilioricn,  à  la  fin  du  narré  de  la 
mort  de  ces  deux  Princes,  met  à  la  mar- 
ge la  iranfition  commune,  de  même  d^e 
q^e  Mr.  Des  Cartes. 

Après  tout,  la  tranfition  la  plus  remar- 
quable ,  &  la  plus  digne  de  B.  qui  foit 
dans  tout  TOuvrage,  commence  le  Cha- 
pitre cinquième  du  Livre  quatrième. 
L'Hiflorien  avoit  décrit  ,  au  Chapitre 
précédent,  la  manière  dont  s'étoit  faite 
la  dîftribution  des  Efi!ais  de  Mr.  Des 
Cartes.  On  trouve,  dans  cette  dcfcrip- 
tion  de  Ç\\  pages ,  les  plus  belles  réfle- 
xions du  monde  ,  fur  un  malheur  alfez 
ordinaire  aux  Auteurs  ,  qui  eft  d*oublier 
toujours  quelques-uns  de  leurs  amis, 
lorsqu'ils  font  des  préfens  de  leurs  Li- 
vres,  &  de  les  choquer  par  là.  Ce  qui 
étoit  arrivé  à  Mr.  Des  Clartés  ;  outre 
mille  autres  contre- temps  ,  qui  avoienc 
beaucoup  chagriné  le  Philofophe,  &  dont 

ren- 


fur  la  V'te  de  Mr,  Des  Car'es.  5-01 
rennuieufe  narration  devoit  auffi  extré-  Lktt.  il. 
mement  fatiguer  le  Ledlcur.  Il  en  falloit 
fortir  :  admirez  encore  ici  le  génie  de  l'His- 
torien. Voici  comme  il  en  Ibrt.  Il  met  un 
gros  point  à  ce  cruel  Chapitre,  &  com- 
mence ain(i  le  Chapitre  fuivant.  ,,  Nous 
„  ne  {a)  pouvons  mieux  de'laflèr  Mr.  Des 
„  Cartes  des  embarras  que  lui  avoient  eau- 
„  fez  rimpreflion  <5f  la  diibibutionde  Ton 
„  Livre,  qu'en  lui  faifant  flaire  une  pro- 
,,  menade  au  fiége  de  Breda.  C'e'l  ce  que 
„  nous  pouvons  imaginer  de  plus  vrai- 
,,  fembl2ble,pour  tâcher  d'accorder  qucl- 
,,  que  chofe  au  Sieur  Bord,  &c. 

Ou  je  ne  m'y  connois  point  ,  ou  cet 
endroit- là  feul  vaut  un  litre.    Ihi  His- 
torien ,  qui  délaffe  A4r.  Des  Cartes  d'une 
vraie  fatigue  par  une  promenade  probable, 
fi:  diflingue  beaucoup    B.  fait  bi^n  plus; 
car  il   de'lafle   Mr.   Des   Cartes  par  une 
promenade,  que  Mr.  Des  Canes  n'a  point 
faite.  B.  le  de'montre  ;  puifqu'iî  s'ngit  ici 
du  fécond   liégc  de  Breda  ,   lors  que  le 
Prince  d'Orange  reprit  cette  place  fur  les 
Efpagnols.  Or  ce  fécond  liège  de  Breda 
ell  poftérieur  à    celui   de    la    Rochelle  ; 
„  au  retour  duquel,  dit  l'Hillorien,  Mr. 
„  Des  Cartes    avoit    entièrement  qu'tté 
„  l'épée  ,   pour  prendre  le  manteau  ;  il 
„  s'c'toit  dépouillé  de  fon  humeur  guer- 
,,  riére;  &  il  faifoit  une  profefïion  li  pu- 
,,  bliquc  de  poltronnerie,  qu'il  eft   hors 
,,  de  toute  apparence ,   qu'il  eût  voulu 
,,  fervir  dans  les  troupes  avec  ces  difpo- 
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5"C2       Réflexions  d'un  Académicien 
Lett.  II.  „  lirions  ".  Peut -on  douter  après  cela, 
que   l'Hillorien  fe  foit  dillingué  par  les 
tr  an  fi  lions? 

C'eil  encore  un  excellent  titre  que  la 
morale  de  B.  elle  eft  en  même  temps  & 
très-fcvére  &  très- relâchée.    Jugez -en 
par  Ton  fentiment  fur  le  précepte  de  la 
charité,  &  par  la  manière  dont  il  l'obfer- 
ve  lui-mcme.  Selon  l'Hiftorien  ,  c'eft  vio-  ' 
1er  le  précepte  delà  charité  Chrétienne, 
que  de  combattre  d'une  manière  vive  & 
ardente  des  opinions  de  Philofophie,  ou 
de  Mathématique,  &  que  de  les  défendre 
avec  chaleur.    Le   Père  Bourdin  Jéluite 
âvoit  propofc  quelques  difficultei  contre 
les   Méditations  de  Mr.  Des  Cartes;  & 
quoi  qu'il  eût  protefté  ,   au  commence- 
ment &  à  la  fin  defon  Ecrit, qu'il  préten- 
doit  obferver  les  loix  de  l'amitié,  h  de  la 
b'en-féance  qui  (e  garde  entre  les  Savans , 
il  lui  échapa  néanmoins  quelques   traits 
trop  vifs,  que  le  Philofophe  repoufîa  vi- 
goureufement ,   &  dont  il  fe  plaignit  au 
{a)  Supérieur  du  Jéfuite.  Voici  comment 
l'Hiftorien   décide  fur   cette   querelle  de 
Savans:  „  Mais  {b)  par  un  mauvais  effet 
„  de  ce  fâcheux  exemple,  il  fembloit  a- 
„  voir  lui-même  contraèlé,  dans  fa  Ré- 
„  ponfe  à  l'Ecrit  du  Père,  quelques -unes 
,,  des  mauvaifes  qualitcz,  dont  il  Paccu- 
5,  foit  devant  fon  Supérieur.    Il  préten- 
„  doit  *' ,  ajoute  l'Hillorien  ,  en  parlant 
encore  de  Mr.  Des  Cartes,  ,^  tirer  avnnta- 
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fnr  la  Fie  de  Mr,  Des  Cartes,  5*03 
„  ge  iar  le  Père,  de  ce  qu'étant  Reli-  Lett.II, 
„  gîeux  ,  il  fcmbloit  être  oblige  à  une 
„  plas  grande  perfection  que  lui  ;  fans 
,,  prendre  ^arde  que  les  chofcs,  dont  il 
„  lui  taifoit  des  crimes  ,  n'cto'cnt  pas 
,j  moins  blâmables  dans  le  dernier  des 
„  Chrétiens  ,  que  dans  ceux  du  premier 
„  rang;  &  qu'elles  étoient  contraires  au 
„  De'calogue  &  à  l'Evangile,  avant  qu'on 
,,  fe  fût  avifé  de  faire  des  Contlitutions 
„.  Régulic'res  &  Monaftiques  ''.  De  for- 
te ,  qu'au  jugement  de  B.  les  objedions 
du  P.  Bourdin,  &  la  réponfe  de  Mr.  Des 
Cartes,  font  pleines  de  crimes  contre  le 
Décalogue. 

Mais  ce  Cafuifle  fi  fcvére,  lors  qu'il 
décide  fur  la  conduite  d'autrui  en  mitiére 
de  charité  ,   me  paroît  fort   relâché  lui- 
même  en  matière  de  charité  dans  fa  pro- 
pre conduite.  Lui  qui  juge,  que  des  Sa- 
vans  pèchent  contre  le  Décalogue ,  lors 
qu'ils  fe  difent  quelques  duretez  dans  la 
chaleur  de  la  difpute ,  fe  permet  dans  fou 
Hifloîre  de    médire    univerfellemcnt    de 
tout  le  monde.  Hors  Mr.  Arnauld,  Mes- 
fïeurs   Pafcal  ,    &  les  amis  de  ces  Mes- 
ifîeurs,  je  n'en  fâche  gucres  d'autres,  que 
B.  n'ait  point  mordus.    Il  reconnoît  fes 
premiers  maîtres,  &  leurs  amis. 

Attendez  cependant  :  je  croî  que  B. 
loue  les  Jéfuites,  ou  du  moins  qu'il  rap- 
porte fidellement  les  louanges,  que  leur 
donnoit  Mr.  Des  Cartes.  Cela  eft  vrai: 
mais  il  dit  en  cet  endroit -là  ,  que  Mr. 
Des  Cartes  n'avoit  point  rougi  de  fe  fii- 
re  pafler  pour  le  Difcîple  de  ces  Pérès. 
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504  Réflexions  d'uK  Académicien 
Lett.  II.  L'expreffion  ne  paroît  guéres  obligeante, 
il  femble  que  B.  veuille  dire  ,  que  la 
Société  Ibit,  au  regard  de  la  plupart  du 
monde,  ce  qu'étoit  autrefois  l'Evangile, 
au  regard  des  Payens  ;  &  qu'il  faille  au- 
tant de  courage,  pour  avouer  aujourd'hui 
qu'on  a  étudié  fous  les  Jéfuites,  qu'il  en 
falloit  à  la  n  liflance  de  l'Eglife,  pour  con- 
férer JéfGS-Chrîd. 

II  me  fou  vient  encore,  que  THiftorien 
loué  cinq  ou  fix  Jéfuites  dans  un  même 
endroit.  A  la  véiité  il  ne  les  loué,  qu'en 
les  faifant  Cartéliens  :  &  les  louanges  de 
B.  non  plus  que  la  qualité  de  Cartéiien, 
n'a  coûté  prefque  à  tous  ces  Péres-là  que 
quelques  honnêtetez  ,  qu'ils  ccrivoient  à 
Mr.  De^  Cartes  fur  là  do6lrine,  en  le  re- 
merciant du  préfent,  qu'il  leur  avoit  fait 
de  Us  Livres. 

Mais  11  rirjîdorien  a  loué  les  Jéfuites 
qu'il  croioit  favorables  à  Mr.  Des  Cartes, 
il  a  alTèz  maîtraîcté  ceux  qui  lai  étoient 
contraires.  A  l'en  croire,  {a)  Kirchcr  a- 
voit  l'efprit  fuperficiel:  Fabri  n'étoit  pas 
dans  l'approbation  des  principaux  de  fa 
Compagnie;  les  Jéfuites  de  Rome  ont 
fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  poar  le  faire 
fortîr;  &  THidorien  produit  fur  cela  une 
Lettre  manufcrîte  {b)  d'un  Père  Minime, 
qui  écrivoic  les  vilîons  d'un  Ecclcfiafli- 
que  inconnu.  Il  ajoute  ,  fins  garants, 
que  le  même  P.  Fabri  a  furpris  les  în- 
quifiteurs  par  i^QS  intrigues  j  aiant  fû  a- 
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fur  la  P'ie  de  Mr.  Des  Cartes,     j'Of 
adroitement  faire  glilTer  («)  les  Ouvrages  Lett.  II. 
de  Mr.  Des  Cartes  dans  leur  Index. 

Je  ne  m*arrêtcrai  pas  à  vous  rapporter 
les  autres  traits  de  médifance  ,  que  B.  a 
kincé  contre  les  Jcfuiies.  Eût -il  traité 
beaucoup  plus  mal  d'autres  de  leurs  Con- 
frères,  ils  l'eroient  bien  délicats,  ces  Pé- 
rès, s'ils  s'avifoient  de  s'en  plaindre; 
voiant  com.ment  l'Hiftorien  a  poulFé  tous 
les  adverfaires  de  Mr.  Des  Cartes  ,  & 
même  (J?)  Mr.  Gaffcndi  ,  un  des  hom- 
mes des  plus  modérez  ,  des  plus  fages, 
&  des  plus  honnêtes,  qui  aient  jamais  été  : 
voiant  comme  il  a  mis  en  pièces  {c)  Voë- 
tius,  (^)Régius,  {c)  Révius,  (/)  Mr.de 
Sorbiére,  &  bien  d'autres  ;  fur  tout,  {g) 
Mr.  de  Pvoberval  ,  à  qui  B.  fait  un  grand 
crime,  de  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  donner 
la  communication  des  Lettres  Qo)  qu'il 
tvoit  du  Philofophc ,  &  dans  lefquelles 
le  Phiiofophe  le  traittoit  indignement. 

Au  refte  B  n'a  guéres  plus  épargné  les 
amis  de  Mr.  Des  Cartes,  que  fes  adver- 
faires. Il  n'a  pas  même  ménagé  la  famille 
du  Phiiofophe;  &  il  écrit  des  chofes  afTez 
dures  de  Mr.  de  la  Bretaillére  ,  fon  frère 
aîné.  Voiez  l'honneur  qu'il  a  fait  à  Mes- 
lîeurs  Des  Cartes ,  Kerleau  ,  &  Chava- 
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^o6  Réflexions  à'' un  Académicien 
tLEiT. II.  gnes  :  il  dit,  „  que  refprit  [a)  du  grand 
,,  René  eft  tombé  en  quenouille  '^  Per- 
fonne  n'échappe  à  la  médiiance  de  l'His- 
torien ;  excepté  ceux  que  je  vous  ai  dit. 
II  loué  ceux-là,  &■  à  leur  tête,  Janfénius 
d' Ypres,&  le  Docteur  Fromond.  „  Dieu, 
„  (i')  dit 'il,  a  eu  la  bonté  d'oppufer  ces 
^,  deux  Doàeurs  de  Louvain  à  Voëtius, 
„  pour  la  défenfe  de  l'Eglife Catholique  ". 
Il  loué  rUniverfité  de  Louvain,  de  ce 
qu'elle  eft  prefque  toute  Gartélienne,  {c) 
.„  même  dans  !a  -Faculté  de  Théologie. 
Vous  avez  vu  l'éloge  de  MeiTieurs  Pafcal , 
&  celui  de  Mr.  Arnauld.  Mais  je  ne  vous 
ai  pas  dit  une  raifon  particulière ,  pour- 
quoi Mr.  Arnauld  doit  avoir  une  place 
fort  honorable  dans  l'Hidoire  de  Mr. 
Des  Cartes:  elle  mérite  d'être  fué.  C'eft 
que  Mr.  Arnauld  ell:  le  premier  inventeur 
de  la  Phîlofophie  Gartélienne.  B.  nous  en 
aiTûre,  en  louant  l'équité  de  Mr.  Arnauld 
au  regard  de  Mr.  Des  Cartes  :  voici  fes 
paroles.  „  Ce  célèbre  {a)  Do6leur  a  toû- 
^,  jours  été  fort  éloigné  de  croire  ,  que 
_  ^y  nôtre  Philofophe  eût  jamais  été  en  ctat 

„  de  rien  emprunter  de  lui  ,  quoi  qu'il 
„  eût  enfeigné  publiquement  dans  l'Uni- 
„  verfité  de  Paris  la  même  Philofophie, 
,,  que  celle  de  Mr.  Des  Cartes  ,  avant 
,,  que  celui-ci  eût  encore  publié  les  prc- 
„  miers  eilais  de  la  fienne;  &  avant  qu'il 

„  eût 

/*)  Première  Tdrtie,  pAv.  'fi, 

ib)  Seconde  Partie  y  pa,g.  Z9- 

(c)  Seconde   Partît  ,  pag.   S 2.2. 

(/)  Prtmiérc  Partie  ^  ^.ij,  544, 


fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,     ^'oy 
„  eût  jamais  ouï  parler  de  Mr.  Des  Car-    Lïtt.  IL 
„  tes,  ou  de  fes  ientimcns  ".  Ainli  l'Au- 
teur du  Voyage  du  Monde  de  Des  Cartes 
ne  doit  pas  s'ctonner,  que  Mr.  Arnauld 
n'ait  point  fait  contre  la  nouvelle  Philo- 
sophie d'autres  objedions  que  les  premiè- 
res ,   quoi  qu'il  l'eût  promis.   Car  outre 
^que  le  Dodeur   avoit  été  fatisfaît  de  la 
réponfe  du  Philofophe,  &  touché  de  fes 
louanges ,  on  n'attaque  pas  tout  de  bon 
^une  dodrine ,  qu'on  regarde  comme  la 
fienne  propre     Or  il  avoit  avoué  au  P. 
Merfenne,  qu'il  avoit  enfeigné  &  publi- 
quement foûtenu  la  même  Philofophie  ; 
qu'elle  avoit  été  fortement  combattue  en 
pleine  affemblée  par  plufieurs  favans  hom- 
mes ,  mais  qu'elle  n'avoit  pu  être  abba- 
tuë,  ni  même  ébranlée.  Il  faut  que  Mr. 
Arnauld  ait   un  grand  .penchant   à  être 
ChefdeSede.  Je  fuis  le  plus  trompé  du 
monde,  ou  j'ai  lu  dans  quelqu'un  de  fes 
Ecrits,  qu'il  avoit  aufTi  foûtenu  publique- 
ment en  Théologie  les  opinions  de  Mr. 
d'Ypres,  avant  que  V AugHJlîmis  de  celui- 
ci  eût  paru.  Ainfi  à  le  bien  prendre,  Mr. 
Arnauld  ertle  premier  Chef  des  Cartéliens, 
&  des  Janfénilies:  &  c'e(l  peut   être  pour 
cela,  que  bien  des  difciples  de  Mr.  Des 
Cartes  fraient  avec  ceux  de  Mr.  d'Ypres. 
Pardonnez-moi  cette  digrelfion,  Mon- 
ficur.  Je  ne  fjche  guéres  plus  perfjnnc, 
de  qui  l'Hiiîorien  n'ait  dit  que  du  bien, 
il  ce  n'efl:  Mr.  des  Argues     Mr.  Chanut, 
l'Abbé  Picot,  Mr.  Hardy .  Mr.  de  Beau- 
ne,  &  un  ami  de  Mr.  Des  Carres,  que 
B.  a  annobli,  pour  faire  honneur  au  Philo- 
Y  i  fo- 


fG§      Réflexions  d'un  Académicien 
,^ETT.  II.  fophe.  Il  falloit  bien  vous  dire  à  peu  près 
ceux  que  rHillorieii  a  louez;  atia  de  con- 
cjure  enluite  qu'il  a  médit  de  tous  les  au- 
tres. 

Bien  en  a  pris  à  la  Reine  Ghriftine ,  que 
B.  ait  copié  fon  portrait  fur  l'original 
de  Mr.  Chan.ut:  car  li  THiflorien  eu  eût 
été  le  feul  peintre,  ni  la  dignité  Royale, 
m'  tout  le  mérite  de  la  Majcité  Suédoife  , 
ne  Tauroit  pas  garanti  des  traits  de  fa  plu- 
me médifante. 

Jugez -en  par  ce  qu'il  écrit  de  la  Prin- 
ceile  Elifabeth  Palatine.  Si  la  médifance 
de  l'Hiftorien  devoît  rcfpeder  quelque 
perfonne  ,  entre  celles  dont  il  a  crû  ne 
pouvoir  fc  dirpenfcr  de  parl-^r,  c'étoit  fans 
doute  cette  PrincelTë,non  feulement  pour 
la  qualité  que  B.  lui  donne  de  Giief  des 
Çartéliennes  ,  mais  bi^aucoup  plus  pour 
la  prééminence  de. fon  rang .  pour  b  gran- 
deur de  fts  alliances ,  pour  la  nobklFe  de 
fûn  fang,  qui  la  joignoit  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  auguik  &  ce  plus  ficré  dans 
l'Euiope,  fur  tout  d:.ns  la  France.  Ce- 
pendant B.  en  dit  deux  .ou  .trois  chofes 
très  defavantageufcs;  quoi  qu'il  ïxzuO.  ce 
qu'étoit  cette  Princeife  à  Madame,  &  à 
Madame  la  Princeife.  G'tlî  là  (ignaler  fa 
médifince,  &  la  placer  en  bon  lieu. 

Je  fai  que  B.  nous  a  donné  un  abrégé 
de  l'HiiloTC  de  la  Princeife  Elif'.beth  : 
mais  pourquoi  nous  le  donnoit-ilr  Soa 
fijjet  ne  f^xigeoit  point  :  au  contraire 
dans  les  régies  il  ne  dcvoit  dire  de  cette 
JPrinccilt*,  que  ce  qui  avoit  du  rapport  à 
Mr.  Des  Cartes  :  il  lui  étoit  au  plus  per- 
mis 


fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,  ^C^ 
mis  de  faire  Ton  portraic.  Mais  le  bon  fcns  Lit  t.  IL 
veut,  que  l()rf.]ue  pour  embellir  une  His- 
toire particulière,  on  introduit  une  perfon- 
nc  d'un'rang  ii  ékvé.  Ton  ne  taflè  qu'un 
pur  éloge, 'dont  l'éclat  fe  re'iicchifle  (ur 
celoî,  de  qui  l'on  écrit  la  vie.  Et  quelle 
PrincciTe  pouvoit  fournir  plus  de  mat'cre 
à, de  véritables  louanges,  que  la  Princcilè 
Eliiabeth,  à  qui  rien  ne  manquoit.  pour 
ctre  accomplie, que  de  fuivre  au  moins  en 
partie  Téxcmple  d'une  illuûrefœur,  en- 
core plus  d'iUnguce  par  la  religion  que 
par  fa  naî/ïance,  h  par  toutes  fes  autres 
qualité/  éclatantes;  je  veux  dire,  de  Ma- 
dame l'Abbelfe  de  MaubuilTon  ? 

Après  tout,  il  faut  bien  juger  de  fon 
prochain.  A  la  vérité  on  ne  peut  nier  le 
fait:  il  eft  confiant,  que  B.  dit  toujours  - 
quelque  chofe  au  defavanta^e  de  ceux 
dont  il  parle:  mais  on  peut  jullifier  Tin- 
tentîon;  &  je  ne  fiurois  croire,  qu'il  a't 
eu  aucune  envie  de  médire  Quelle  appa- 
rence y  a-t-il  que  l'Hillorien  ait  vouln 
médire  de  feu  Mr.  le  premier  Préiident 
de  Lamoignon  }  Cependant  ,  quoi  qu'il 
n'en  parle  qu'une  fois  dans  fon  Ouvrage, 
il  le  fait  fort  mal  à  propos  ,  pour  nous 
en  dire  feulement  une  chofe  ddavanta- 
geufe.  Je  conclus  de  là,  que  B.  en  rap^ 
portant  les  dct^suts  d'autrui,  n'a  préten- 
du choquer  perfonne;  &■  qu'il  n'a  point 
cû  d'autre  dellein,  que  d'inltruire  fes  Lec- 
tenrs  ou  de  leur  montrer  qu'il  fait  le 
bien  &  le  mal.  11  faut  donc  lui  pardon- 
ner fil  médifance:  i!  n'y  en  a  guéres  de 
moins  coupable  qiip  h  ficnne  ;  car  elle 
Y  3  ne 


flO       Réflexions  d'un  Acétdémicten 
LcTT.  II.  ne  vient  point  d'un  défaut  de  charité,  mais^ 
d'un  excès  de  mémoire. 

La  Mémoire  de  l'Hiftorien  eft  de  tous- 
fes  titres  le  plus  inconteftable.  Elle  bril- 
le dans  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,  d'une 
rnaniére  à  eftacer  tous  les  autres  Hifto- 
riens.  „  B.  dit  ,  0?)  que  s'il  manquoit 
„  quelque  chofe  au  Philofophe  du  côté 
„  de  la  Mémoire ,  ce  défaut  fe  trouvoit 
„  amplement  récompenfé  par  cette  autre 
„  partie  de  î'ame,  que  nous  appelions  le 
„  Jugement,  qui  eft  toute  la  lumière  de 
„  l'efprit  '^  Mais  l'on  peut  dire  ,  que 
s'il  manque  quelque  chofe  à  B.  du  côté 
du  jugement,  il  eft  amplement  récom:- 
penfé  du  côttf  de  la  Mémoire.  Que  ceci 
néanmoins  foit  dit  en  général.  Car  il  n'y 
auroit  pas  moien  de  l'appliquer  à  la  Vie 
de  Mr.  Des  Cartes,  où  l'on  ne  pourroit 
comparer  le  Jugement  &  la  Mémoire  de 
l'Auteur.  B.  y  donne  un  tel  afcendant  à 
fa  Mémoire,  que  cette  âére  faculté  y 
domiïie  feule,  &  qu'elle  en  a  tout  à  fait 
banni  le  Jugement.  Encore  dans  le  Re- 
cueil de  B.  le  Jugement  fe  fauvoit  à  la. 
marge  ;  mais  dans  la  Vie  de  Mr,  Des  Car- 
tes, la  marge  e(i  entièrement  occupée  par 
la  Mémoire,  &  le  Jugement  ne  fait  plus 
où  fe  placer. 

C'elî  un  fonds  inépuîfable  de  plaifante- 
rie,  que  les  marges  de  cette  Hilloire.  Un 
de  mes  amis  difoir  hier  alTez  plaifamment, 
que  fi  le  Libraire  en  avoir  lu  le  prix,  il 
auroit  plus  gagne'  à  les  monrrcr  pour  de 
l'argent,  qu'à  vendre  tout  le  Livre. 

C'tfl: 

{a)  Secandt  Ptirtie  ^  pA^.  ^77, 


fur  la  Fie  de  Mr.  Des  Cartes.     5*1 1' 
Ceft  là    qu'on   apprend    que   Mr.   de   Lett.U* 
Zuytlichem    s'appelloit    [a)    Conftantin 
Hayghens  en  Hollande  ,   &  Zuilchoin  à 
Paris:  que  {b)  Mr.  de  Serizai  fc  nom-moit 
Jaques;  {c)  Mr  Sarrafin,  Jean  François;. 
\d)  le  père  de  TAbbé  Picot,  Jean  ;  fa  mè- 
re, Elifabeth;  {e)  fa  Cuifinicre,  LouïTc. 
C'efl:  là  qu'on  trouve  que  (/)  Heinfius  c- 
toit  fils  de  Daniel,  frère  de  Nicolas:  que 
Mr.  Sain  étoit  fils  de  la  marraine  de  Mr.. 
Des  Cartes  :  que  {g)  Madame  eil  belle- 
fœur  du  Roi,  femme  de  Monfieur,  Frè- 
re unique  du  Roi, 

Vous  me  direz  peut-être  que  la  Mé- 
moire ne  conjedure  pas  ;  &  qu'on  voie- 
quelque  part  fur  la  marge  des  conjedures 
de  B.  Car  Mr.  Des  Cartes  n'aiant  pas  dit 
le  nom  d'un  de  Tes  amis  dont  il  fe  plai- 
gnoit,  &  n'aiant  marqué  le  nom  d'un  au- 
tre ami  que  par  Mr.  le  V.  Baillet  met  à- 
la  marge  vis-à-vis  du  premier,  (Jo)  Beek- 
man  f eut- être \  &  vis  à  vis  (7)  du  fécond, 
feroit-ce  Mr,  le  Fa\cr  ?  Et  moi  je  vous 
répondrai,  que  le  Jugement  ne  placeroif 
point  à  la  marge  de  pareilles  conjeélures. 
Il  n'y  placeroit  point  non  plus  les  titres 
ridicules,  que  nous  y  trouvons,  &  qu'on 
donnoit  en  Hollande  à  Mr.  Des  Cartes, 

de 

(a)  Première  rartîe,  pit%.  i6Ti 
(0)  Secsnde  Partie ,  pa^.  I44. 
(c)   Première  Partie  pa^.  14;. 
(rf)  Première  Partie  p.  I47. 
(<)   Seconde  Partie  ,  pa^.  45  i, 
(/)   Secoudc  Partie  ,  pag.   Z6. 
(^1   Seconde  Partie  ^  pag.  2J4. 
(/>)   Première  Partie  y  pAg.   114, 
(i)  Seconde  Partie  y  pag.  95. 
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fl2  Refl'/xiofis  d'^un  Acâdêmicièyi 
X^iTT.ii.  de  Tunique  Archiméde  de  nôtre  fiécle,  de- 
l'unique  Aths  de  TUnivers,  de  confident 
de  la  Nature,  de  puiifant  Hercule,  d'U- 
lilfe,  de  Dédale.  £c  ces  titres  ne  font  pas 
encore  ailt^z  magnitlques,  ou  aficz  clairs, 
au  goût  de  B  qui  nous  avertit,  que  ces 
expreffions  figurées  ne  font  venues  qu'au 
dérUut  de  ce  qu'on  vouloir  dire. 

Le  Pilote,  qui  avoit  paflé  Mr.  Des  Car- 
tes de  Hollande  en  Suéde,  le  loiioit  beau- 
coup mieux,  au  gré  de  l'Hiftorien  :  fes 
expreHlons  n'étoient  point  figurées.  La 
Rei::e  Chriiiine  lui  demandant ,,  quelle  cf- 
,,  péce  d'nomme  il  croioit  avoir  conduit 
„  dans  fou  Vaiiïeau;il  répondit,  (^)Ma- 
„  daïe,  ce  n'eft  pas  un  h^  mme,  que  j'ai 
,-,  amené  à  Vôtre  Majefté  ;  c'eft  un  ds- 
,,  mi  Dieu  '*.  Mais  les  difciples  de  Mr. 
Des  Cartes  fatisfont  parfaitement  rHiilo- 
rien,  lors  qu'ils  font  de  leur  Maître  mi 
Dieu  tout  entier, en  l'élevant  parfaitement 
âu  dtlius  de  la  conaition  humaine.  PeiU- 
étre  néanmoins  ne  veulent  ils  par  là  que 
le  mettre  au  rang  des  Intelligences  du  pre- 
mier ordre. 

C'en  ed  trop  fur  les  titres  du  Héros; 
revenons  à  la  Mémoire  de  l'Hilloricn: 
elle  domine  alFû rément  à.  la  marche,  com- 
me dans  tout  le  Livre.  Et  en  effet,  Ii  la 
Mémoire  nous  apprend,  dans  le  corps  da 
Livre,  qu'une  fœur  du  Philofophe,  nom- 
mée Jeanne  ,  (/;)  fut  mariée  à  Mr  du 
Grevis;  la  Mém.oire  nous  apprend  aufll  à 


{a^    Seconde  rartie^png   3 S 8. 
{k)  Primisre  Partie  p. ^.  <j.. 


fur  la  Fie  de  Mr.  Des  Cartes.  5-13  • 
marge,  que  la  terre  du  Crevfs  cfl  dans  la  Lïtt.'U. 
la  i^aroiife  dePloèrmel,  DioccTe  de  S. 
Malo.  Si  la  Mémoire  nous  dit,  dans  le 
corps  d;i  i>ivre,  qu*cne  des  raifons,  qui 
tnipc'chcrent  le  Comte  de  Bucquoi  de 
prendre  Neuhauzel  ,  tut  que  les  afHégez 
avoient  la  porte  libre  du  côté  de  la  riviè- 
re ;  (^)  la  Mémoire  nous  dit  au  (H  à  la 
marge,  que  cette  porte  ctoit  la  forte  d« 
Carniole.  Si  la  Mémoire  nous  apprend 
encore  dans  le  Livre,  ,,  que  {h)  la  créa- 
j,  tion  de  I  Eglife  de  Paris  en  Métropole 
„  fut  faite  par  une  Bulle  de  GrégoireXV. 
„  dès  le  22-  d'Oâobre  1622.  mais  qui  ne 
„  fut  vérifiée  &  reçj.ë  au  Parlement,  que 
,,  le  8.  d'Ao;?t  de  Tan  1623.  quoique  le 
,^.. nouvel  Archevêque  eût  prêté  le  Ser- 
„  ment  le  19.  de  Février  ";  la  même  Mé- 
moire nous  apprend  auffi  à  la  marge, 
,,  que  le  premier  Archevêque  de  Paris  fut 
,.,  Jean  François  de  Gondy  ;  qu'il  fut  fa- 
„  cré  Archevêque  ,  le  Dimanche  de  là 
y^  Scxagehme  ,  19.  de  Février  ;  &  qu'il 
„  reçût  le  Pallium ,  le  jour  de  TAfcen- 
„  fion  25-  de  Mai  ".  {c)  Si  la  Mémoire 
nous  rapporte  dans  le  Livre ,  que  Mr, 
Des  Cartes,  fur  le  point  de  paiTer  la  Loi- 
re, paila  une  procuration  pardevanc  Ko- 
taire  à  Mr.  du  Boiiexic,  dans  la  Paroiffc 
de  faint  Mathurin  en  Anjou  ,  le  19  de 
Septembre;  la  mcav  Mcnioire  nous  ap- 
prend à  la  marge,  que  le  Notaire  fe  nom- 

moit 

(4)   Première  Partie ,  fr.  96. 
{b)   Première  Partie,  p.  109, 
(c)  Scionde  Ptiràt,  pa?.  rTo. 
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j'14.  Réflexions  d'*un  Académicien- 
L'ErT.ii.  moit  René  Marïon.  Lors  que  la  Mémoire 
nous  dit  dans  le  Livre  ,  que  Mr.  Des 
Cartes  manda  à  TAbbé  Picot,  de  lui  fai- 
re tenir  fes  Lettres  en  Bretagne ,  {a)  en? 
les  adreflant  à  Mr.  de  la  Sébiniere  à  Nan- 
tes ;  afin  que  nous  fâchions  éxadlement 
TadrefTe,  la  Mém.oire  nous  apprend  à  la 
marge,  que  Mr.  de  la  Sébiniere  demeu- 
roît  rue  de  ï/erdun.  C'ed  ainfi  que  la  Mé- 
inoire  domine  dans  tout  l'Ouvrage.  Ce- 
pendant elle  ne  devoit  pas  en  exclure  tout 
à  fait  le  Jugem.ent:  il  lui  aoroit  été  d'un 
grand  fecours,  fi  elle  Teût  fouffert  ,  au 
moins  à  la  marge;  il  Tauroit  empcchc  de 
fe  méprendre,  &  de  fe  contredire,  com- 
me elle  fait. 

Nous  trouvons ,  que  fur  une  nouvelle 
penlion  ,  dont  Mr.  Des  Caries  avoit  eu-, 
des  Lettres  Patentes ,  TEf.  rit  ou  la  Mé- 
moire dit,  ,  {b)  qu'il  e(l  prefque  hors  de 
„  vrai-femblance ,  qu'on  eût  créé  à  la 
„  Cour  de  France,  fous  le  minillére  du 
,,  Cardinal  Mazarin  ,  deux  peniions,  à 
„  fept  miois  l'une  près  de  Taufre,  pour  un^ 
,,  Pniiofophe,  &  fous  les  mêmes  prétex- 
,,  tes  ••  \  Et  la  Mémoire  de  la  marge  com- 
bat celle  du  Livre.  „  Il  étoit  allez  ordi- 
,,  naire  en  ce  temps- là,  dit-elle,  de  don- 
,,  ner  deux  ou  trois  pcn fions  en  ditfé- 
,,  rens  temps  à  une  même  pcrfonne,poor 
.,-  un  même  fajet  ".  Le  Jugement  auroit 
rtdrelfé  la  Mém,oire,  <5c  ôté  la  contradic- 
tion > 

Mais 

{a)   SiconU  P.'trtte  pa*.   2  1 9. 
{ç)  SicoT.-de  Partie ,  p'^.  i^fi» 


fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,  f  îf 
Mais  aufli  il  auroit  bien  gcnc  la  Mé*  LEiT.nr 
moire ,  ce  Jugement  fâcheux  &  critique» 
La  Me'moire,  ennemie  de  la  contrainte, 
&  maîtreffe  d'elle-même,  raconte  les  cho- 
fes  comme  elles  lui  viennent.  Ainfi  dans 
le  cours  de  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,  el- 
le rapporte  des  faits ,  qui  prouvent  que  le 
Philofophe  étoit  fier,  préfomptueux,  paf- 
fionné  pour  la  gloire,  plein  d*efl;ime  pour  . 
lui-même,  cSc  de  mépris  pour  les  autres, 
délicat  fur  ce  qui  regardoit  fes  Ouvrages, 
aigre  dans  fes  rcponfes ,  &  quelquefois 
incivil.  Et  puis,  après  qu'elle  a  décrit  fa 
mort ,  elle  nous  le  repréfente  comme 
l'homme  du  monde  le  plus  modeile,  in- 
difFe'rent  fur  fes  Ouvrages  <Sc  fur  fa  répu- 
tation; le  plus  modéré,  ayant  l'humeur 
pacifique  ,  &  beaucoup  d'averfion  à  re- 
prendre les  fautes  d'autrui;  enfin  le  plus 
honnête,  &  le  plus  civil.  De  forte  que 
cette  même  Mémoire  rciinit  à  la  Table 
des  matières,  fous  le  mot  de  Des  Cartes 
(René)  le  Philofophe,  Sa  modeftie  dans 
fes  fent'tmens ^  (^)  fa  douceur  i^  r/todera- 
tion^  fa  docilité^  fon  honnêteté ^  fa  civilité^ 
fon  rncpris  pour  les  honneurs  ^  les  louanges  ^ 
^  la  réputation  ^  fon  defintércjfement  pour 
fes  Ouvrages^  3.vcc  fa  vanité  ^  fa  fierté  y  fa 
préfo'nption  ^  mépris  pour  les  autres  ^  ho-nne 
ùpinion  de  foi-mcme ^  ^  fon  a':greur  contre 
Ces  adverfaires.  Je  vous  laiffe  à  penfer,  il 
en  préfence  du  Jugement ,  la  Mémoire 
eût  donné  dans  toutes  ces  antithcfes. 
Cette  faculté  libertine  &  caufeufe  a  donc  ' 

for:^ 

(*)  Ssetndt  Partie ,  Pag.  57  î  "  Ôc  $72, 
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S\6  Réflexions  à^Urt  Acadêmichn  ■ 
2iETT.  II. fort  bien  fait  d'écârter  le  Jugement,  pour  ^ 
débiter  à  fon  aife  tout  ce  qu'elle  favoic ,  s 
propos  de  ce  qui  ne  regardoit  point  le  lu- 
jet  de  fou  Hill:oire.  Ce  cenfeur  impor- 
tun l'auroit  fait  taire  en  mille  endroits. 
Elle  n'auroit  point  parlé  du  tout  (a)  de  îa- 
gageure  ridicule  de  Wallenaër  contre 
Stampion  ,- qu'elle  décrit  en  cinq  pages. 
Elle  auroit  rapporté  en  un  feul  chapitre 
tout  le  procès  (i^)  de  Mr.  Des  Cartes  con- 
tre Voëtîus,  qui  tient  prefque  tout  un  Li- 
vre. Elle  n'auroit  pas  interrompu  le  ré- 
cit de  la  maladie  du  Philofophe  (c)  par. 
rhiftoire  de  fes  Médecins  ;  .ni  le  récit  de 
fes  premières  funérailles  ,  par  (^)  l'his- 
toire de  ceux  qui  portoient  le  corps.  El- 
le n'auroit  pas  fini  non  plus  la  relatioa 
des  magnifiques  obféques ,  que  Mr.  d'A- 
libert  &  les  Cartélîens  firent  à  Mr.  Des 
Cartes  dans  l'Eglife  de  fainte  Geneviève, 
par  le  détail  &a-fplendid€  l^  [umptiieux  re- 
pas ^  quf  termina  la  cérémonie.  Nous  y 
apprenons  le  nom  du  traiteur,  &  celui  des 
conviez  :  on  nous  allure,  ,  Qu'à  la  fin  du 
,,  dîner  on  étoit  en  belle  humeur,  (f  )  <5f  ' 
„  qu'on  n'omit  rien  dans  cette  fête  de  ce 
„  qui  pouvoitleplus  contribuer  àfolemni- 
,.,_  fer  la  mémoire  de  Mr,  Des  Cartes.  "Ne 
dîriez-vous  pas  ,  qu'on  y  bût  à  la  fanté 
du  Philofophe,  dix-fept  ans  après  fa  mort, 
11  eft  vrai  que  la  Mémoire  de  l'Hido- 

rien 

{a)  Seconde  Partie  y  fdg.  SZ,  à"  fuiv» 

{b)   U  VI. 

{c)  Ss^tnde  Partie,  pttg.  4F 7.- 

[d)   Seconde  Partie  ,  p.   426.  <Jr  ^a/v 

{t)^  Seconde  Pmie  Z"^^.- 44*^- 


pirîa  Vie  de  Mr.  Des  Co-mi.  ^17 
rkn  fait  bien  profiter  de  Tablcnce  du  Ju-  Lett.  II. 
gement.  Elle  fe  donne  carrière;  &  poar 
fe  mettre  encore  plus  au  large,  elle  fe  dé- 
fait de  TEfprit.  Alors  elle  ne  craint  rien, 
elle  parle  fans  réferve ,  h  eu  conte  de 
toutes  les  façons.  Sur  tout  elle  fait  des 
quellions  trcs-plaifantes ,  &  elle  les  traite 
fort  plaifamment. 

En  voici  une,  que  j'ai  touchée  en  un 
mot  dans  ma  première  Lettre,  &  qui  eft 
trop  joJie,  pour  ne  la  pas  rapporter  toute 
entière.  B.  demande,  fi  Mr.  Des  Carres  a 
aimé  en  Tourainc  Madame  de  la  Michau- 
diere,  ou  de  la  Menaudiere;  la  Mémoire 
fjppofe  d'abord ,  qu'il  y  avoit  à  Tours  une 
Dame  de  ce  dernier  nom,  du  temps  que 
Mr.  Des  Cartes  étoit  en  Hollande:  &  a- 
fin  que  nous  fichions  qui  étoit  la  Dame, 
on  marque  le  jour  (5t  la  principale  circon- 
flance  de  fa  mort.  Eiifuite  an  entre  dans 
le  fonds  de  la  queflion  ,  &  l'on  ajoute: 
„  Mais  {a)  cette  Dame  avoit  le  génie  (î 
„,  médiocre,  que  fon  mérite  n'a  jamais  pu 
„  toucher  ce  grand  Philofcphe  ''.  La 
Mémoire  nomme  fur  cela  fon  auteur  ; 
afin  qu'on  fâche  à  qui  s'en  prendre  de  la 
faufl^frté  qu'elle  avance,  au  defavantage  de 
la  Dame;  &  puis  elle  décide  ainli:  „  Il 
„  eft  certain  que  Mr.  Des  Cartes  n'avoit 
„  jamais  vu  ce:te  Dame  ,  &  que  cette 
„  Dame  n'avoit  jamais  vu  Mr.  Des  Car- 
„  tes  qu'en  peinture  '\  Pourquoi  donc, 
dire'i-vous,  demander  fi  Mr.  Des  Cartes 
Ta  aimée?  Pourquoi  donc  écrire  des  cho- 

(*)  Stç9nit  Parti*  pag.  500.  . 
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SiS  Reflexî9'/is  à^un  Academicten 
Ï.ETT.  IL  fes  fort  defoblfgeantes  de  la  Dame,  &  ca- 
pables de  choquer  de  très-honnêtes  gens?' 
Pourquoi  citer  là-deffus  la  Lettre  d'une 
perronne,qui  répond  franchement  ce  qu'il 
penfe,  &  qui  ne  prétend  point  qu'on  im- 
prime fon  fentiment ,  comme  une  attefta- 
tion  juridique?  Où  étoit  dans  tout  cela  le 
Jugement  de  THillorien  ?  Demandez-le  à 
là  Mémoire. 

C'efl:  une  indifcrette,  que  la  Mémoire 
de  B.  elle  n'a  nul  égard  pour  perfonne, 
pas  même  pour  M.  l'Avocat  Général  de 
Lamoignon  En  faifant  l'éloge  d'un  pro- 
che parent  de  cet  illultre  Magiftrat,  elle 
dit  encore  tout  ce  qu'elle  fait;  elle  mêle 
là  fatyre  aux  loiianges;  les  défauts  vien- 
nent après  les  vertus;  &  elle  publie  une 
chofe,  que  je  me  donnerai  bien  de  garde 
de  rapporter,  à  caufe  de  la  profonde  vé- 
nération que  j'ai  pour  les  perfonnes  très- 
dillinguées  ,  qui  ont  intérêt  à  la  fuppri- 
mer.  C'elt  bien  encore  à  ce  fujet  qu'on 
doit  demander  ,  où  eft  le  Jugement  de 
l'Hiftoricn  ?  Car  il  n'eft  pas  là  :  &  B.  n'a 
pas  voulu  qu'il  entrât  dans  l'Hiftoire  de 
Mr.  Des  Cartes. 

Tout  homme  extraordinaire  a  fes  mo- 
yens particuliers  de  fe  faire  une  grande 
réputation  :  &  chaque  Auteur  fe  trace  fa 
route  pour  aller  à  la  gloire.  Céfar  fc 
diftingue  par  un  certain  fublime,  digne  de 
Céfar,  &  qui  lui  donne  parmi  les  Hirto- 
riens  le  même  rang  qu'il  a  parmi  lesCon* 
qucrans.  Sallude  fe  diflingue  par  fes  ha- 
rangues ;  Vellfefïus  Paterculus  par  la  no- 
bdclïe  &  par  la  délicateffe  de  fes  penfées , 


fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  5-19 
Tacite  par  Tes  réflexions;  Thucydide  par  l.ett.  Ii^ 
la  iimplicité,  avec  laquelle  il  repréfente 
la  vérité  toute  nue;  Tite-Live  par  les  a- 
grcmens  qu'il  donne  à  la  Vérité,  pour  la, 
rendre  plus  aimable  ;  l'un  &  l'autre  par 
un  grand  fens  ;  h.  B.  par  une  grande  Mé- 
moire. 

Qu'importe  par  quel  endroit ,  pourvu 
qu'on  fe  dillfngue?  N'eftil  pas  permis  de 
facrifier  le  Jugement  à  la  Mémoire,  fi 
par  la  Mémoire  feule  on  devient  Original?-. 
Le  nouvel  Hiftorien  a  par  là  un  avantage, 
que  n'ont  pas  eu  les  meilleurs  Hîftoriens 
de  l'antiquité:  on  a  fait  de  ceux-ci  beau- 
coup de  méchantes  copies;,  mais  ,  foît 
par  defefpoir  ou  autrement,  perfonne  ne 
penfera  à  imiter  B.  &  il  n'aura  pas  le  cha- 
grin de  fe  voir  défigurer  par  de  méchans 
copiées. 

Vous  voyez  ,  Monfîear  ,  que  j'ai  eu 
raifon  de  refpedter  un  HiRorieu,  qui  a  fû 
fe  tirer  de  la  foule  par  un  premier  Ouvra-- 
ge.  Je  ne  fuis  pas  le  feul,  que  la  nou- 
velle Hidoire  ait  touché:  elle  a  defarmé 
tous  ceux,  que  les  Jugemsns 'woxtwioî- 
fenfez.  La  réputation  qu'elle  a  fait  à 
l'Auteur,  les  a  entièrement  appaifez.  Cet 
Ouvrage  a  produit  prefque  le  mêm.e  effet 
qu'une  amende  honorable:  elle  a  changé 
la  colère  en  pitié,  &  mettra  l'Hiltorien  à 
l'abri  de  toute  critique. 

Je  vous  fupplie  donc  ,  Monfieur  ,  de 
fupprimer  les  Réflexions  fur  les  Jugemens 
des  Savans,fi  elles  ne  font  pas  encore  im- 
primées; ou  11  elles  le  font ,  de  faire  im- 
f^jmef  auffi  ce  que  je  vous  écris;afin  que 
'  le. 


^10  Réfl expions  iVîtn-  Académicien  &C. 
Le  TT.  II.  le'  public  fâche,  que  c'eft  bien  malgré 
TAuteur  s'il  a  paru  quatre  Lettres  contre 
Mr.  Baillet.  Je  vous  jure  au  moins  que 
ce  feront  ici  les  dernières.  L'Auteur  des 
Jugemeiis  pourfoit  bien  imprimer  contre 
l'Auteur  des  Réflexions  deux  Volumes 
comme  les  A/^t}^  que  la  preffe  du  Sieur 
Léers  n'en  rouleroir  pas  davantage.  TVm- 
te  ma  reponfe  feroit  la  Vie  de  Mr  Des 
Cartes.  Cette  Vie  répond  à  tout.  Je  fuis, 
Moniieur, 


Vôtre,  &c. 


A  Paris  ce  22  Nov.  i6çt 
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TA- 


su 

TABLE 

DES 

MATIERES, 

Contenues  dans  ce  Tome  VU. 

La  lettre  a  indiqîie  la  première  Partie  de  ceVo" 
Uirne ,  cif  /^  lettre  b  la  \econde, 

A. 

ABEILLES  d'Urbain  VIII   Vers  de  Guiet  &  de- 
■^     vife  de  Clément  fur  ces  nmes,  a  89 

Académie  &  place  d-'ns  l'Aca  iemie  pour  Ménage, 
a  177.     Hiiloire  de  Men?.ge  fur  la  place  à! Aca- 
démicien, depuis  177.  jufqu'à  183      Qui  étoient 
les  trois  que  A'AbUrcourt  jugeoit  les  plus  dignes 
d'être  de  l'Aca 'emie.  282.     EmprelTcmcnt  des 
plus  diftingçez  de  ce  Corps  pour  y  attirer  Mé- 
nage, &  Lettre  de  Huet  là-dcHus,  283.     Qua- 
litez  que  doit  avoir  un  Académicien,  b  250 &c. 
Adcptions  de  Livres,  &  Livres  adoptifs,  juftifiez 
par  des  exemples,  favoir  les  Heinfius,  Furftem- 
berg  ,   Pétrarque,  Bembe,   C^fa ,  Rota,  Ron- 
fard,  Belbi,  Bdleau,  Bertaud,  Defportes  ,  Ste 
Marthe,  Maynard,  Cav.  Marin,  Segrais,  Hal- 
le, Bochard,  &c.  a  269.270 
jîlexii  de  Virgile,  quel  il  étoit ,  a  210 
jille;rries  d  Homcre,  a  40 
jillu fions   de  noms  ,  comme  ,  Claudius  Tiberius 
Nero,  Claudius  Biberius  Mero,  a  i6(^.     Chry- 
fippç  ,   Crypfjppe,  ibid.    Labienus,  Rabicnas, 

ilid» 


su  T    AELE 

ibid.  Cyprianus,  Coprianus,  167.  Vigilantius ,. 
Dormitantius  ,  îl^id.  Politien  ,  Pulicianus  ,  ihid, 
Silvie,  Celle,  Amarille,  169.  170.  Laure  du 
Pétrarque.  175 

jikefle.  Qualité, quand  introduite,  a  26^ 

Amral  de  Joyeufe,  8r  fa  recompenfe  de  icooco. 
écus  qu'il  donna  pour  un  Sonnet,  attribuée  mal 
à  propos  à  Ménage,  a  67 

pAminte  du  Taffe  n'a  pas  été  îe  premier  Ouvrage 
où  l'on  ait  introduit  des  Bergers  furie  Théâtre. 
a  iSi 

''Amour  ^  mot  de  Socrate  &  d'Euripide  fur  l'Amour 
au  fujet  des  Vers.  a.  363 

1^ Amour  &  les  Jeux  doivent  entrer  dans  la  Poëlle  , 
a  205.  206.  Lifte  des  RccJeliaftiques  célèbres 
qui  ont  écrit  en  vers  &  en  profe.  Voyez  Bcdt- 
fiaflic^uîs. 

^Anémone  ou  Trantîmtîty  dti  nom  deFrancine.4  386 

Année,  quand  fixée  au  premier  Janvier,  a        2^!^ 

Apollonius,  Addition  au  Chapitre  où-  Mr.  Baillet 
traite  de  lui.  a  3<^3.3*^4 

Ç4/)/'<îr4i  SophiRique  de  Phrynicus,  a  j6o.  Ce  que 
ccû,  ihid.    Quand  &  par  qui  imprimé,  61 

Ardoifes,doïit  Jean  de  Meun  en  mourant  laifTa  aux 
Jacobins  un  Coffre  plein,  h  1 

'Aretrn,  (Léonard)  fa  Lettre  au  Pogge.  a       44.4s 

Ariftarque  &  fa  Critique,  a  76.  Deux  Ariflarque?,, 
au  lieu  d'un  par  M.  Baillet,  77.  Si  Ariftarque  a 
écrit  ou  non.  76 

Ari(îoph,we ^  Remarques  fur  fon  Chapitre,  «  395. 
Hilioire  de  fes  Editions.  397 .  Plutarque  a  dit 
que  le  fel  d'Ariftophane  n'avoit  rien  que  de  pi- 
quant. 407.  Manuce  eft  le  premier  qui  a  dit  que 
S.  Chryfoftomc  fe  plaifoit  à  la  leélure  d'Arifto- 
phane. 409^1 

'Ar'iftote  mort  avant  que  Chrylîppc  fiit  au  monde,  f 
&  en  quelle  année  mort.  «  26.27 

Ur»<ï«/i(^»^)  Eloge  qu'en  fait  B.  b  485.  &c.  Pour- 
quoi. 


D  E  s  M  A  T  I  E  R  E  s.  s^3 
quoi  Mr.  Arnauld  mérite  une  place  fort  hono- 
rable dans  l'Hilloire  de  Mr.  Des  Cartes ,  506 
Article  f  quand  mis  aux  noms  Italiens,  quand  non  ,. 
avec  les  exceptions,  a  32.- 
Aftnus  in  Parna£o ,  Poëme  du  P.  Commire,  con- 
tre Baillet.  4  84 91.  Quatre  Poëmes  fous  ce 

titre.  87 

'jSjinus  Judex  y  fable  du  même  P.  Commire,  a  414 
Jiulu-Gelley  critique  de  ce  qu'en  dit  Baillet.  b  160 
jiymar  Ranconmt,  fa  Patrie.  4  II 2. 

B. 

J^AÏf,  (Lazare  de)  le  premier  des  François  qui; 

s'eft  fervi  des  mots  d'EpigrAmmefd'Elepe,à'at' 

gre  -  doux,  a  15! 

"Baille  de  Venîfe.  a  14S 

Baille  &  Garde ,  îbid.  Petit  Baillet.  »^/^. 

B^iiUet  couleur,  &  BmlUt  crocheteur.  a  IA9 

BAILLET,  fa  vanité,  a  2.    11  s'eft  corrigé  de  la 

faute  à'infommes  pour  Songes  fur  l'avertiffement 

de  Ménage  par  la  voie  de  M.  Santeuil,  15.    11 

a  mal  entendu  un  pacage  de  Gerfon.  38.    N'a 

point  lu  les  Originaux.  64.  216.    Ne  puifc  pas 

dans  lesfources.  141.  Fauffes  citations,      67.68. 

Sa  calomnie  fur  le  Diogene  Laerce  de  Ménage. 

68.  fon  ignorance  en  Latin  &  en  Grec.  24, 26. 

28.  dans  la  Chronologie,  &  dan-  l'Hiftoire  des 

Philofophes,  2^5.37.38.39.  dans  1  Italien.  31.35. 

au  fujet  de  Rabbi  Moife,  de  qui  il  a  dit  un  Kab- 

bin  nommi  Moife ^  comme  un  Provincial,  qui 

difoit  un  nommé  lurenm,  3^ 

Son  ignorance  fur  Pearfon.  69.  fur  Diogene  Laerce, 

74.  fur  Ariftarque.  75,  fur  l'âge  de  Platon.  78. 

fur  Jules  Scaliger.  79.   fur  Lipfe.  82.  fur  Chop- 

pin.  91.  fur  la  patrie  des  hommes  de  Lettres.  106.. 

&c.    dans  rHilloire   Ecclciiaftique.  126.   fur  la. 

Dignité  de  Théologal  &  de  Scholaftiquc,  &c. 

U7  &c.  dans  la  Jurisprudence.  134.  fur  les  Bail-- 

liqucs.. 


5^4  T    A    B    L    F 

liques.  134  8zc.  fur  Carneade  &  Zenon.  140.  fur 
Baïf,  (51.  fur  !a  profeffion  de  plalîeurs  Aurcurs, 
154.  &c.  comme 'par  exemple  fnr  Aymar  Kan^ 
connet,  m  fur  le  B-^rnia ,  114.  furie  Tafle, 
116.  fur  Phrynicus,  160,  î6r,  161.  fur  le  Mai- 
201  é,  176.  dans  fon  métrer  de  Bibhothequairc, 
I7'^>  79, 193, 110,113, 167.  fur  les  vers  d'Amour 
de  Pétrarque,  leiq'iels  mène  il  n'a  jamais  lus, 
non  f.m  q^e  les  (onli  'erations  du  Tafloré  fur 
lefdites  r'oèfies.     111,  1^4   lur  les  Morels.  ■  216 

BAÏLLET,  Ces  mepri'fs  fur  les  H,.berts ,  94.  fur  les 
Montreuils,  ibid  fur  les  Colletetî;,  ibid.  fur  He- 
rauld,  99.  fur  Scdiger  ,  ibid.  fur  l'Index  Latin 
de  FH.ftoirc  de  Mr.  de  Thou,  iL\d.  &c.  104.  fur  ' 
le  Prudence  de  Nie.  Heinfius,  i/^/^i.  lur  l'E'-ymo- 
log'edefon  nom,  145  &c.  fur  les  P.  ndcctesôc  la 
Bibiioiheque'de  Gesr.cr,  r75,i76.  touchanr  les 
noms  ics  Fimilles  des  Auteurs  favoir  Rancoa- 
lïet,  Ciiarp  ntier,  Vincr,  Prado,  Foglieta,Dii 
Fav  ,  Clîuuec ,  Ivel,  Varée,  237-241.  fur  ;es 
Vers  de  Muret,  2^3.  furie  rems  de  la  na;(îance 
&  de  la  mort  des  Auteurs,  favoir  ,  Ménage, 
Scaiiger  ,  Balzac  ,  Sirmond.  Pctau,..Bel)armm  »■ 
Jonfius ,  Heinfius ,  A^ibert  le  Mire,  Cafa  ,Chia- 
brera ,  Joach.  du  Bellai ,  Dorât  6c  Caporaii.  143- 
147-  fes  fautes  en  Géographie.  250=  touchant 
rOpera  de  Quimult,  intitulé  le  Triomphe  d'Al- 
cide,  261.  fur  la  qualité  d'i^ltelle  des  Princes  d'I-- 
taîie.  261 

Son  ineptie  touchant  l'allufion  du  nom  de  Made- 
moifeile  de  !a  Vergne,  163.  Sa  bévue  fur  Sidro- 
Bius  Holîchius,  196.  fur  la  Tradr-dion  de  PE- 
pître  de  S.  Barnabe,  199.  Son  erreur  fur  les  Bi- 
bles Hebijïques  de  Daniel  Bombergne,2oo.  tou- 
chant le  xMimnerme  d  Horace,  205.  fur  iHiftoire.- 
Critique  du  P.  bimon.  219.  laquelle  il  n'a  jam.ais 
lu€,  221.  fur  le  Poète  Licentius,  353.  &c.  fur 
VAbbayie  de  Desportes  &  fon  revenu.     359  &c. 

Bail- 


li 
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Eaillet  n'a   jamais   lu  le   Digefte.  iio.    n'eft  pas 
cap:iblc  de  juger  des  ve.s.  316.    elt  peu  verié 
dans  IHiitoire  des  gens  de  Lctirc'S,i'''8.  eft  tout- 
à-fait  étranger  dans  l'HiUoi.e  des  Livres  Ano- 
nymes des  janlen.ltei,  358.  n'a  jamais  lu  S.Au- 
..gultin,  3<9.  n'a  pas  vu  les  Notes  d'Hollkm  fur 
.Apollonius,  364   fes  peines  ou  mauvaifes  quali» 
tez  oppolecs  aux  grandes  &  bonnes  dts  janfe- 
.niftes.  358.     Il  a  fcul  plus  oiffamé  j.  de  la  Cafc 
,<îuc  tous  les  Proteitans  enfemble,  454.  Noms  de 
Baptême  de  quelques  Auteurs  mai  m.arqucz  par 
^Bailiet,  favoir  Lafcans,  Perrault ,  Sarralln  ,380. 
Sa  Pléiade  des  Poètes  Latins  de  France  ,  pure 
.fantaifie,  ^87.    Son  impertinent  Lieu  commun 
au  fujet  de  I.1  médiocrité,  ^3^'.  h  iSi.  Sa  con- 
•  tradiétion  au  fujet  des  verb  de  Ménage,  a  53^.  Il 
n'a  point  lu  les  Originaux  de  tous  ceux  qu'il  ci- 
te, &  n'eft  quun  Copifte,  4  506,507.  Coup  de 
Jarnac  qui  lui  elt  donne,  b  loz.  11  n'a  j:^majs  lu 
le  Capitclo  dèl  Forno  de  J.  de  la  Café,  a  473.    Sa 
4)evuç  furPalTcrat,  511.  i'ui  Jean  de  Méun,  dit 
Clopinel,  b  i.  au  l'ujet  de  Mr.  de  Valois  le  jeu- 
jie  &  des  Pères  Sirmond  &  Petau ,  a  375.  au 
.  fujet  d'une  Epigramme  de  Pknon ,  395.  fa  faute 
de  Jugement  au  fuj^t  des  Epigrammcs  Grecques 
de  Ménage,^  71.  fa  mepnic  au  iujei  de  ce  que 
_  Ménage  a  dit  de  Sarbief^hi ,  .11^ 

Çrreurs  6c  ignorance  de  Ballet  fur  .Chapelain,  a 
371.  fur  Ma'herbe,  ibid.\\xx  Charles  Labhé.378, 
fur  J.  Nicoiao  Pafcal  Aiidoli.  380.  dans  la  Lan- 
gue, comme  il  paroît  par  fa  i'rcface,  381,  h 
334.  ikc.  dans  le  métier  de  uibliùthequaire,  a 
.395,  511.  fur  les  Epigrammcs  f^buku:é«,  411, 
au  lujet  du  Bouclier  d'Hcrcu'e,  Pi  ëme  d'Hcfio- 
..de,  415.  au  fujct  de  Scaliger  à  qui  il  atrribued'a- 
Toir  d:t  que  J.  de  ia  Cale  ne  léuffilluit  pas  en 
yers  Italiens.  459 

Jc^c^tions  fur  fcs  Jugcmeus  des  Savans,  b  125-404. 

Ses 
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Ses  fautes  contre  la  Langue,  279,288,190,291. 
Critique  de  fon  Edairciflement,  298.  &c.  Re- 
flexions fur  la  Vie  de  Defcartes.  412-496.  Com- 
ment on  peut  dire  que  cet  Ouvrage  eft  original, 
-468.   &c.   fon  ftyle^   473.    Penfées  fingulieres. 

478 
^^aîzac  tient  le  premier  rang  en  France  parmi  les 
beaux  Efprits,  a  r.  donne  des  marques  d'eftime 
à  Ménage,  ihid.  ed  jullifié  fur  la  prife  du  nom 
de  Balzac  par  vanité ,  2.  Différence  d'orthogra- 
phe des  noms  de  Balzac  par  rapport  à  la  Maifon 
d'Entragues  &à  celle  de  Guez,favoir  le  premier 
par  une  5.,  l'autre  par  un  Z.  4.  Balzac  &  Sorel 
■ennemis.  jbid, 

Barnabe  (S.)  &  fon  Epître,  a  1.99 

BaJiHofues  ou  Conftitutions  Impériales,  a  134.  Leur 
Hifcoirc,  137.  Leur  Auteur  ,  favoir  Léon  le 
Philofophe  &  non  pas  S.  Bafile.  140 

Beccarî^  Inventeur  de  la  Paftorale,  a  181 

BelWî  fjoachin  du)  a  109.  n'ctoit  pas  bâtard.  îbid, 
U  Généalogie  &  fa  qualité.  155  ôcc.  la  mort.24<5. 
fa  MaîtreiTe  Olive.  384 

Bembo  (Cardinal)  &  Préface  de  fes  Lettres  amou- 
reufes,  a  475 

BenciuSf  ne  doit  pas  être  cru  fur  le  chapitre  de  Mu- 
ret, a  301 
Xergeret  de  l'Academie  Françoife-,fes  qualitez  , char- 
ges &  mérite,  a                                            278 
Bernia,  fa  Patrie,  a  114,    Le  premier  des  Poètes 
Burlesques.                                                       254 
'Beprion ,  Cardinal ,  Addition  à  fon  Chapitre,  Bes- 
farion  eft  fon  nom  de  Baptême,  a                  416 
Befm.Vçiht  de  chambre  de  Mr.  de  Thcu,fon  pré- 
tendu Index,  a                                               104 
Beze  (Theod.  de)  les  Proteftans  doivent  cxcufer  no- 
tre Cafa ,  comme  ils  veulent  que  nous  excufions 
leur  Beze.  <?  471.    Bcze  s'appelloit  Besje.       474 
Bibiena,  deux  Villes  de  ce  nom.  4                   114 
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Bible  Polyglotte,  quel  Ton  Auteur,  a  ij8 

Billaine ,  Libraire  de  Paris,  comparé  ridiculement  a- 
vec  Caffius  &  Brutus.  h  343 

Bodin,  fes  Notes  lur  les  Cynégétiques  d'Oppien.  a 

62 

Bo'ileau ,  s'il  a  eu  raifon  de  critiquer  une  Eglogue 
de  Ménage,  pour  être  d'un  ftile  élevé,  a       539 

BombergHCy  Imprimeur,  &  fes  Bibles  Hébraïques,  a 

^QO 

Bona  Cardinal,  &  fes  Livres  de  la  Pfalmodic,  & 
des  Liturgiques,  a  61 

Bonfadio  ,  omis  par  B.  dans  la  Lifte  des  Poètes  d'I- 
talie, a  330 

Bouhours  (le  P.)  bevuës  de  B.  fur  cet  Auteur,  b  170- 
404.  Jugement  que  ce  jefuite  porte  de  la  Tra- 
duction de  Port- Royal  du  Livre  de  rimiiation 
de  J.  G.  310 

Bourbon  (Nicolas)  l'ancien ,  fes  Nu^a.  a  115 

Bourges  ordonne  à  l'occafion  de  McMchior  Volmar 
qu'aucune  perfonne  de  la  Religion  ne  regente- 
roit  dans  la  Ville,  a  509 

Buchanan^  a  303.  &c.  corredtion  d'une  leçon  de 
fes  Pocfies,  307.  imite  un -vers  de  Licentius,  au 
fujet  de  Protée.  357 

Bardonum  fabula,  a  390 


CALEPIN  &  Polyanfheay  fobriquets  des  PP. 
S'irmond  &  Pet  au  ^  a  53  c 

Camaldoli    (Ambroife)    Tradudleur   de    Diogenc 
Laërce,  a  114 

Caporali,  fa  mort,  a  147.  Jugement  fur  cet   Au- 
teur. 25 1 
Cardinaux  ,  quand  commencèrent   à  être  traitez 
d'Eminence,  a  263 
Carneade  ,   particularilcz  touchant  ce    Philofophe 
ignorées  par  B.  a                                  140.  &c. 

Carz 
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Canes  (Des)  Reflexions  fur  la  Vie  de  ce  Philôfo 
phe  écrite  par  B.  b  411.  —  520.  Sa  Généiio- 
gie,  416  Sa  naiffance,  417.  La  maniera  dont 
il  fe  mettoit,  420.  Comment  il  paffoit  fes  ma- 
tinées du  lit,&  quelles  étoient  fes  po^ures.  417. 
fon  revenu,  458.  Comment  il  vouloit  être  logé 
à  Paris,  459.  bon  portrait,  4<^o.  Son  régime  de 
vivre,  le  feul  fait  d'armes  de  ce  Philolophe  que 
B.  croit  vrai,  491.     Lieu  de  fa  Sépulture,  497 

Cartefiam/me  y  Ion  origine  félon  Baillet,  h  435 

Cafaubon^  ilfaac)  accufé  de  mêler  du  Grec  parmi 
Ion  Latin ,  a  41.  Ses  Remarques  fur  Phryni- 
dius,  i6i.  11  n'a  point  traduit  Diogene  Laërce, 

213 

Cufe  (Jean  de  la)  appelle  par  le  Caporali  le  Pour- 
voyeur de  l'Armée  d'Apoilon,  a  473.  Ce  qu'on 
dit  de  fon  Livre  à  la  louange  de  Tamour  des  gar- 
çons, ou  de  laudibus  Soàotmâ.,  n'eft  pas  véritable, 
449.  &c.  Il  a  été  plus  diffamé  par  Baillet  que 
par  tous  les  Proteilans  enfemble,  454.  Son  pré- 
tendu Livre  n'exiile  point,  &  n'a  jamais  exillé, 
459.  Il  doit  être  excufc  par  lesProteltans,  com- 
me ils  veulent  que  nous  excufions  leur  Bezc.  471. 
Il  a  fait  une  defenfe  de  fes  mœars  contre  le 
Vergcrio,  qui  n'avoit  pas  encore  été  imprimée, 
472.  Examen  des  témoign:îges  dont  on  te  fert 
pour  prouver  que  J.  de  la  Cafc  a  fait  un  Livre 
de  laudib-js  Sodûm'u»  473.  &c.  Lille  d'Auteurs 
à  ce  fujet,  474.  &c.  C'elt  ce  que  Charles  du 
Moulin  a  écrit  contre  J.  de  la  Café,  qui  a  donné 
iieu  à  tout  ce  que  les  Protellans  ont  dit  contre 
ce  Prélat  ,  478.  L'Epigramme  de  la  Fourmi 
n'eft  pas  du  Cafa ,  comme  on  a  cru,  mais  du 
Secco.  487.  Catalogue  de*  Hérétiques  ,  qu'on 
dit  avoir  été  compofé  par  J  de  la  Café,  ^88, 
Les  Poëfles  de  J.  de  la  Caie.mifes  au  Catalogue 
des  Livres  défendus,  eu  ont  été  ôiées  depuis,  | 

49tî 

Cas^ 
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CaffandrettCi  nom  donné  à  la  fleur  gantcléc.   a  386 

Caffiodon,  ce  que  c'cit  que  fon  Hilloire  Triparti- 

te,  /i  C(y 

Cajlelvetro ,  fon  erreur  fur  le  nom  de  Silvie ,  ^  169, 

170 

CataUgne  des  Bibliothèques ,  défauts  que  B.  y  trou- 
ve, b  334 

Catulle  y  fes  Epigrammes  plus  belles  que  cjclles  de 
Martial,  b  45.  Naugtnus  brûloit  tous  les  ans  un 
Exemplaire  de  Martial  en  iacrifice  aux  Mânes 
de  Catulle,  47 

Chalcondyley  Addition  à  fon  chapitre  &  quelques 
particularité!  touchant  Melchior  Volmar ,  a  509. 
La  Préface  de  ce  dernier  fur  Chalcondyle  eft  un 
chef  d'œuvre  en  matière  de  Préfaces,  ibid. 

Chêne  (Du)  Père  &  Fils ,  confondus  par  Bailiet ,  a 

98,99 

Chevecîer ,  ce  que  c'ett ,  <z  131 

Choppïn ,  &  fa  Coutume  d'Anjou,  491.  Son  cnno- 
b.ilîtment  par  Henri  ili.  ibid.  Décret  en  fa  fa- 
veur ,  91 

chrétiens  ne  doivent  pas  employer  la  fable,  les 
idées  &  les  expreffions  Payennes  dans  les  Poë- 
fies  Chrétiennes ,  a  365.  &c.  La  fable  peut  être 
employée  dans  les  Poëli  s  Chrétiennes  &  par  les 
Poètes' Chrétiens,  366.  fi  l'on  peut  en  Chrctiea 
faire  des  Vers  de  galanterie,  b  156  &:c. 

Chrijitne  ,  Rtine  de  Suéde,  étant  à  l'Académie 
s'enquiert  de  Ménage  ,  a  274  Cette  PrinceiTc 
convie  Saumaife  ,  Des  Cartes,  Bochart ,  ôc  Mé- 
nage, de  l'aller  voir,  b  103 

Chryfippe,  quand  mort,  a  2.7 

Ciceron ,  beau  mot  de  lui  fur  l'attribution  qu'il  tait 
de  nos  vices  à  fes  Dieux ,  a  208 

Cif^rt»  &  Pétrarque,  4  ^<5 

Citation  f  fait  une  grande  beauté  dans  un  Ouvra- 
ge. ^  28 

Cimaque  (S.  Jean)  l'Auteur  des  Eclaircifîemcns  fur 
Tom.  VIL  Part.  II,  L  le 
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Je  Livre  de  ce  Saint ,  a  confondu  deux  Gregoi- 
res ,  prenant  le  Théologien  pour  le  Pape ,  a  60 

ClopineU,  (Jean  de  Weun ,  dit)  n'étoit  pas  Jaco- 
bin, ^  I 

Colbert.  Voyez  Seiineîay. 

Collet  et  y  ^txQ  &  fils,  confondus,  497,98.  Reflexion 
ridicule  de  Baillct  fur  la  femme  de  Colleter,  b 

316 

Comicus^  qui  veut  dire  Comique,  pris  ignoramment 
par  Baillet  pour  Comédien,  a  29 

Commire  ,  (le  P.)  Auteur  de  VAjinui  in  Parnajfo , 
&  de  XAfinus  Judex,  a  85.  &c.  Fable  de  ce  Je- 
fuite,  158 

Concile  de  Sirmich,&  fi  Sirmond  &  Pctau  ont  écrit 
l'un  contre  l'autre  à  ce  fujet,  a  375 

Contraires ,  les  Poètes  &  les  Orateurs  difent  fou- 
vent  des  chofcs  contraires ,  félon  que  cela  fait  à 
leur  fujet  j  a  517 

Cyne^tiquei  d'Oppian ,  4  62, 

D. 

r\  Emocrite,  il  n'y  a   point  de    Lettres  de  lui 

•*^  dans  Laerce,&  il  faut  lire  Heraclite, z\i  lieu 
de  Democrite  dans  un  paffage  de  Scaligcr,  4   75 

J>emofthene  de  Marfeille ,  a  64.  vivoit  fous  Néron ,  65 
Quels  Ouvrages  il  a  faits ,  66.  De  quelle  Seélc 
il  étoit ,  ibid^ 

Demofihenit  pniïage  de  cet  Orateur  fur  les  louan- 
ges de  foi-n.  me,  a  iz 

Devife  fur  les  armes  d'Urbain  VIII.  a  89 

Dialogues  de  Platon  ,  a  78  ,  79 

Bitlionaires ,  Icui  Requête  par  Ménage,  a  173. &c. 

jyignitex,  de  Théologal,  Primicier,  Scholaftique, 
Chevecicr,  4  116  —  133 

Diogene ,  voyez  La'érce. 

D#r4/,  le  tcms  de  fa  mort,  4  147 
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'CCLESJASTI§IUES.    Lifte  des  plus  célè- 
bres d'entr'eux  qui  ont  écrit  d'amour  en  vers 
&  en  profe ,  ^  161,  v  fmv* 

Sav.  Achilles  Tatius,  ibii, 

iïneas  Silvius,  i6ç 

Barrin,  178 

Bellay  (Joachin  du)  lyr 

Bembo  (Cardinal)  168 

Bcnferadc,  178 

Berni,  i65 

Bertaud ,  Evcque  de  Sais,  172. 

Bois  (Du)  179 

Boifrobert,  176 

Calderon ,  (Don  Pedro)  178 

Campanus,  (J.  Ant.)  16^ 

Camus,  Evcque  du  Bellay,  176 

Caporali,  173 

Cafa  (J.  de  la)  168 

Cerify  (Habert ,  Abbé  de)  176 

Clopinel  (Jean  de  Mcun)  i6j 

Cotin,  (Abbé)  175 

De'.bene  (Alphonfe)  170 

Defportcs,  Abbé  de  Tiron,  172, 

Diamante  (Jean  Baptifte)  178 

Euftathius,  iCz 

Exonienfis,  (Jofeph.)  jyi^^ 

Etlan  (S.  Luc,  Comte  d')  174 

Ficin  (Marcille)  168 

Flaminius ,  167 

Furetiere,  177 

S.  Gelais  (Mcllin)  169 

S.  Gelais  (Odavien)  ibid. 

Godeau,  Evêque  de  GrafTe,  174 

Habert  de  Ccrifi ,  176 

Heliodore,  161 

Z  1  KC-^ 


jTSi  TABLE 

ÉCCLESIASTI61UES  qui  ont  écrit  d'amour 
en  ver.  &  en  proie, 

Heroèt,  169 

Ifanus,  Jofephus)  autrement  Jofephtts  Exonienfts , 

loi 
Lope  de  Vega  ,  I74 

Mârolles  (Michel  de)  Abbé  de  Villeloin,      177 
Jean  de  Meun  ou  Clopincl,  163 

Mon  fur  on,  (Nie.  Garnier,  Sieur  de)  173 

Montereuil,  177 

Pétrarque,  164 

Perron  (du)  Cardinal,  173 

Politien,  167 

Pontus  de  Thiard,  170 

Prodromus  (Theodorus)  161 

Portes  (Des)  Abbé  de  Tiron,  &c  171 

Régnier  le  Satirique,  173 

Régnier  Defmarais,  Abbé,  178 

Ronfard.  170 

Segrais,  178 

Solis  (Antonio)  178 

^^•^Z^.  (Cefar  Egafle  du  Bouîay)  Greffier  de  l'U- 
niverlité  de  Paris,  a  64 

Eglogues  &  Paftorales  ,  particularitex  curieufes  fur 
cette  forte  de  Poèmes,  a  181.  &c.  Leur  Stile 
peut  être  quelquefois  élevé,  538.  &c,  SiBoileau 
a  eu  raifon  de  critiquer  une  Eglogue  de  Ménage 
pour  être  d'un  itiie  élevé.  539.  &c. 

Eliz,abeîh,  PrmcefTe  Palatine,  Chef  des  Cartelien- 
nés  de  fon  fexe,  comme  Bailler  l'appelle,  b  451 
Choies  defavantageufes  que  cet  Auteur  a  dit  de 
cette  PrinceiTe.  508 

Elociuens  y  traitez.  d'Abeilles  à  Athènes,  4  91 

E/igrawwes,  a  5  ,  17  ,  56.  Poëme  rarement  bon  & 
fort  difficile,  a  311.  &c.  fentimens  de  Marullc, 
du  P.  Rapin,  de  Martial,  ôc  de  Defpreaux  fur  ce 
fujet.  312., 3 13.  Scaliger  prcfumoit  tr©p  avanta- 
geufement  des  Tiennes,  314.  11  y  en  a  d'cxcel- 

lea- 
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lentes  dans  l'Anthologie,  &  entr'autres  celle  de 
Niobe.  315.  Quels  Auteurs  ont  le  plus  excellé 
dans  ce  genre  de  Poelie,  ihid.  L'Epigramme  de 
la  Fourmi  n'eft  pas  da  Cafa  ,  comme  on  a  cru, 
mais  du  Secco,  4^7.  Les  Epigrammes  de  Catul- 
le plus  belles  que  celles  de  Maniai,  è  45.  Si  le  nom 
d'une  personne  à  qui  on  adrelîeunc  hpigramme, 
n'y  doit  êire  qu'ui.e  fois,  48.  Les  Hpigramracs 
fabuleufes  font  les  meilleure?.  4  411 

Epipha>2e  le  Schoîaftique,  fa  Traduction  de  l'His- 
toire Tripartite,  a  60 

Epicfiie  y  la  Poiitefle  convient  mieux  aux  petits  Ou- 
vrages en  vers  qu'a  un  Poëme  Epique,  a      372, 

Epitaphe  de  Saumaife  par  lui-mcme,  malade  à  l'âge 
de  19  ans.  a  lo 

£r^;W,joli  mot  de  ce  favant  homme  fur  le  chah- 
gement  de  nom  d'Ange  Politien,  a  53 

Erythrée  (J.  Vittorio  d<;'  Roffi)  a  32. 

E/iienne  (Charles)  Imprimeur  ^  Médecin,  a     101 

Ejtimne  (Nicole)  fille  de  Charles  Efti€nne,perfon- 
ne  favante,  a  204 

Ejltenne  {Kohçx\.)\t  plus  favant  Imprimeur  du  Mon- 
de, a  133.  &c.  Expofoit  fes  feuilles  imprimée? 
&  non  tirées  dans  les  Places  publiques,  &  don- 
iioit  des  fols  &  des  doubles  à  ceux  qui  y  trou- 
voicnt  des  fautes.  234.  Lieu  de  fa  demeure  à 
Paris  où  la  Reine  Marguerite  l'a  été  voir  fouvent, 

236 

Etymologicum  Magnum  y  dont  l'Auteur  vivoit  il  y  a 
plus  de  500  ans,  a  255.  ôcc. 

Etymologiei  de  Platon ,  il  n'y  en  a  pas  fix  de  bon- 
nes, a  258 

^étymologique  Grec  de  Suidas,  a  200 

Euripide  ne  def'prouvoit  pas  les  matières  d'amour 
en  fait  de  Poëfie,  h  363 
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TpAhle  peut  ctrc  employée  dans  les  Poëfies  Chré- 

tiennes  &  par  les  Puctes  Chrétiens,  a  ^'6.  Les 

Chrétiens  ne  doivent  pas  employer  la  Fable,  les 

idées  &  les  eipreffions  Payennes  dans  les  Poë- 

ines  Chréîiens.  365.  &c.  Les  Epigrammes  fabu- 

kufcs  font  les  meillciire»;.  41 1 

Taret ,  fon  fentimcnt  fur  le  favoir  fuperficieî ,  a  38 

lermat  y  pcTQ  S<  hh  ,  A  m,  m 

Ficin  i^Marcile)  Addition  à  fon  Chapitre,  a      511 

JFleur  de  Notre-Dame  dite  Olivette,  4  385.  Fleur 

dite  Calfandicte,  c'cft  la  ganteléc,  386 

Top^a,  deux  Lettres  &  un  Sonnet  à  Ménage,   4 

116,117,111 

Forno,  le  Capitolo  ielforno  eft  ce  qui  a  donné  lieu 

à  la  médifance  du  Livre  de  laudihus  SodomU ,  4 

.    ,^  452., 461 

Tourmi,  1  Epigramme  de  la  Fourmi  n'cft  pas  du 
Cafa,  comme  on  a  cru,  maisdu  Sccco.  ^  487 
Trancinette ,  ou   Anémone  du  nom  de  Francine 
MaîtreiTe  d  Antoine  Baïf.  a  386,387 

Trayle  &  Freyle,  fort  differens  dans  la  Langue  Es- 
pagnole ,  4  30 

G. 

/^  Alanterie ,  fi  l'on  peut  en  Chrétien  faire  des 
Vtrsgîlans,  è  T56 

Malien  &-  Gerforiy  dans  un  paffage  du  dernier  mai 
entendu  par  Bailler,  «  3<^j  3^ 

CmîUn  Hervet  t  fautes  de  Baillet  touchant  cet  Au- 
teur, 4  no,  136 

Cerforj ,  palTagc  de  cet  Auteur  mal  entendu  par 
Bailler, 4  36* &c.  fon  Livre  contre  le  Roman  de 
la  Rofe,  b  3 

Cef?ier,  fes  Pandeâcs,  a  175 
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ijlojja're  di  Philoxene ,  a  379 

Gongor;ty  Reflexions  fur  ce  que  Baillet  dit  de  ce 

Toëte  Efpagnol,  ^  314 

Grec  &  Latin.  Mélange  de  ces  deux  Langues  dans 

les  Ecrits  de  pîufieurs  Auteurs,  a  41,41 

Grégoire  de  Nazianie  (Saint)   eft  dit  le  Théologien 

tout  court  6c  non  pas  le  jeune,  le  nouveau  ou 

le  fécond  Théologien,  a  57. &c. 

Grctius  &  Saumaifc  comparez,  a  15,  16 

Gryphât  favant  Imprimeur,  «  5<;.  deux  Gryphcs, 

(Sebaftien  &  Jejn)  5  5,f6.Scaliger  ne  lui  a  point 

dédié  fes  Livres  de  Caujis  LinguA  Laiind,         54 

H. 

TJAberts,  frcres,  leurs  plus  beaux  Poëmcs,  a 
^^  9H 

haleharditrs  de  Touloufe,  ce  que  c'eft,  4  306 
Hardouin  (le  P.)  maltraité  par  Baillet,  4  318,319 
Beïnfius  cité,  4  44 

HendecaJylUbes  du  P.  Commue,  4  89 

BeracUdes  Ponticus ,  ou  HerAclide  de  Pont  ,  n'eft 

point  l'Auteur  du  Livre  des  Allégories  d'Home- 

re,  4  40,166 

Hiraiéd ,  Méprife  de  Baillet  fur  les  AdverJarU  de 

Heraud ,  a  99 

Hérétiques  (Catalogue  des)  qu'on  dit  avoir  été  com- 

pofe  par  J.  de  la  Cafc  ,  a  488 

JHtrvet  (Genticn)  fa  patrie,  4  iio.  Sa  Traduélion 

des  Baliiiques,  134,136 

hijfpocrate  n'a  point  fait  de  livre  des  Infomnics,  4 

14 
hiJioirc\  de  l'Hiftoire  Tripartite  de  Caffiodorc ,  4 

Co 
Hol/fetn  (Luc)  (çs  Notes  fur  Apollonius,  4  364 
h»rnertj  il  y  a  dans  les  Oeuvres  des  impietez  ,mais 

non  pas  des  ordures,  a  207,108.  Combien  de 

fois  cité  dans  le  Digefte  &  dans  les  Inftitutes, 
Z4  ii3 


S3^  TABLE 

213.  Quelques-uns  de  ks  Vers  qu'Alexandre  le 

Grand  préferoit  à  tous  les  autres,  h  18 

Homme  de  dehors,  &  Homme  intérieur,  ridicule 

dirtinélion  de  Baillet-,  h  418 

Horace,  ce  que  penibit  Scaiiger  de  fes  Odes,  ^79, 

80 
Hot-man  (François)  eft  le  premier  après  Septimius 

qui  s'eft  fervi  du  titre  d'Oofervations,  a  318 
Bûtzlin  (Jeremie)  miferab.'e  Ecrivain,  a  364 

H:iet  {?.  Dan.)  Évêque  d'Avranches  ,  faufTement 

allégué  par  Baillet,  a  4i>42. 

HOMMES  ILLUSTRES,  Leur  Pa- 

trie  ^  leur  Profejfion^  ^    Uftrs  Ouvrages, 

jimar  R'inconnet ,  de  Bourdeaux ,  non  de  Pcrîgord , 

a  jll 
jlâîa  Erudîtcrttm  de  Leipfîc,  a  448 

Aide  Manuce  y  a  397 

jilidofi  i  Jean  Nie.  Pafcal)  a  380,  381 

Awalthéeijeromt)  h  31 

Amxnt  (S.)  Fris  d'un  Gentilhomme  Verrier,  ^3^1 
Ses  Vers  hien  defedueux,  ibid, 

Amelot  de  la  HouJJays ,  a  504 

Ammïraîo  (Scipione"!  a.  484 

Andreini   (Ifabella)  dite  la  Comédienne  Jaloufe,  b 

Angerlanus  &  fes  Vers,  b  36 

Araonïo  Pcrone,  a  43<5 

Apollonius,  a  3^3»3'^M 

Ario/^e,  étoit  de  Reggio  &  non  de  Ferrare,  a     iio 
Ar'^Jtophafie,  a  395 

Atifone,  b  35 

^Bachot ,  a  432 

'Baif  »,  Antoine  de)  a  386,  387, 390 

-£/?A«»;  J.)  *»  497 

l^al' 
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■Balzac  y  a  4^3» '^9^ 

Bayle  loue  Ménage  de  modeflie,  h  M3 

■Beccari{Ko o^w\o)  inventeur  de  la  Paftorale,  ai%i 
Bellay  (Joachim  du)  Ôc  fa  Maitreffe  Olive,  a  384, 

386 

Bcllem ,  {Kç^mi)  a  B^-^^S^T 

Bembo,  Cardinal,  a  .3'^9»454.47S 

Benciiis  ]k:Ç\i\XQ  y  a  293,30?' 

Bergerety  de  l' Académie  Françorfe,  a        278, &c. 
Bîrràa  de  BïbïenA  en  Tofcane ,  ôc  non  de  Bibiena 

en  Piémont,  a  114 

B.rni,  premier  des  Poëtes  Burlesques,  a  254 

.JB:?.^  (Théodore  de)  a  47 1 

MochArt  (Samuel)  b  to.3 

:Bileai4,  a  539,540,  ^  IC4 

Bovfudio,  excellent  ?oë:e  Latin  8c  Italien,  a  330 

Il  ne  fut  pas  brûlé,  mais  décapité.  331,8^0. 

Borrichiui  ^a  4^9 

£r/g/^;c  (  Me  ft  n  t  d  e)  4  408 , 4  ^  ^ 

.Btoede  >van  dcn)  ou  Broed.huyfe  «  43^ 

Bu.hanan  régente  a  Paris,  4  303.  fon  Elégie  fur  la 

mifeie  des  Relents  de  Paris,  515 

•Bmtly  Reçue  !  de  fes  Lettres,  y»  Z04 

Canterus  (Guillaume;  ^  -179 

Cjporaliy  a  249-  &  ^54 

Capello,  a  45*^ 

Cifjubony  b  "7 

.Ci/lelveiroy  b  -47 

Ci/0  (Valerius)  ^  3* 

Cr/iîr  t^^jj^e  ^«  Boulay ,  de   S.  Ellicr  dans  le  bl,>- 

Maine,  4  ii.i 

Chalcondyle ,  a  5^9 

Chapelain,  Confidcration  fur  fes  Vers,  /i  37  f 

.C/7.îr/f5  Za^^tf  écrivoit  bien  en  Grec,  a  3-8 

Charpentier  de  l'Academic  Françoife,^  412.  /*  1 55 
[Choppin  (René)  du  Baillcul  en  Anjou,  /*  109 

QhriiimHS  Matthias,  a  49^ 
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Cinthius  (Giraldus)  b 

\ 

55 

Clément  IX.  Pape. 

435 

Colktet  (Guilliûrne)  m 

3^7,443 

Colomiez.  (Paul)  a 

S06 

Cotnmire  (le  ?.)a 

433»53i-^  '55 

Corneille  (Pierre)  a 

518 

Co/îar,  a 

445 

Cot'm  (l'Abbé)  M 

442.^  176 

CottA  (Jean)  Poète  LatÎTi  d'Italie 

,  fes  vers  plus 

doux  que  ceux  de  Catulle,  a 

346 

Crjjjo ,  Baron  de  Pian 

ure,  a 

.    •          434 

Cn/pôy  Gentilhomme 

Sicilien , 

A 

446 

Croix  d4  Maine  ^  0^)  4 

5^9-^  1.3 

Cyprien  de  Valera ,  a 

451 

DailU\e?QTÇ,  b 

17 

Dati  (Carlo)  a 

434 

X>ems  d'HalicarnalTe, 

fon  Traité  de  rélocution ,"  a 

371 

Ifefporîes  (l'Abbé)  « 

359.  &C.  Ç29 

Dorai  (Jean)  a 

387 

Etienne  (Charles)  &  fcs  Livres , 

A 

201.  ^CC. 

Etienne  (Henri)  4 

45  ï 

Etienne  (Robert)  4 

131 

labroty  jurifconfulte,  a  î  54^4^1 

lavoritiy  il  étoit  de  Lu<]ucs,  ^  non  de  Luna,  a 

109.  Etoit  Secrétaire  des  Brefs,"        '  157 

:Fennt  (de)  a  446 

fermât  y  Père  &  Fils,  <i  111,111 

^evre  (Taneguile)  a  407,408,417 

'Sevré  (Mademoifelle  le)  ou  Madame  Dacier.  a  407 

514, ^  18 
l^racaflor yYW^xdwt  de  fes  lèvres  qu'il  falut  ouvrir  & 

feparer  avec  un  rafoir  quand  il  naquit,  a  347 
^rancim ,  Profeflcur  à  Amiterdam  ,  non  à  Utrecht, 

A  154-  Prince  des  Poètes  HoUandûii,  4^1 
Tra  PaoIo  ,  a  4^4 

Hfimaiiii  (de  la}  4  51* 
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Turetîerg  (l'Abbé)  a  448 

Furfîemberg  (de)  Evcque  de  Munfler  &  de  Pader- 
born,  b  155 

Gabriel  de  Lurbe ,  &  fon   Livre  de  Viris  illuflribus 
A<^uuaniA,  a  199-308 

Cambara  (Laurent^  plufieurs  particulariiex  à  fon  fu- 
jet,4  365.  &c.  traité  de  Poète  de  merde  par  Mu- 
rer, 370 
Garnier  (Robert)  a  37^ 
Gel-da  &  Gozeariy  a  306,307 
Ger/on  (Jean)  Chancelier  de  TUniverfité  de  Pans,  h 

Godeauy  Evêque  de  GraiTe,  4  439*^  ^^^ 

Gcldaft,  a  4?t 

Gombaud  ^  a  44^ 

Gr&vïus ,  (J.  Georg.)  4  439  ^  ^^ 

Gronov'tus^  de  Dcventer,  4  '  °8 

Guarinï  (le)  ^.  '^'O 

G'/yyt/  (François)  Prieur  de  S.  Andrade  ,  4  157, 

385.  b  47 

Hj//^  (Pierre)   Régent  de  Rhétorique  au  Coiiege 

d'Harcourt,  ^  aujourd'hui  Profeiieui  en  Droit 

dans  l'Uni verfné  de  Paris,  a  155^4^5 

HalU  (Antoine)  Profcffeur  en  Rhétorique  à  Caen , 

a  i5^,4i4,s2Q 
JJdrdingj  (Thomas)  4  50^  >  50î  ,  Ç04 

Hardouin  (le  P.)  4  432.»  ^  S^ 

heinfiusy  fon  Htrodes  Infant icidM,  a  3>^>9 


HenniniuSf  a 

418 

Herbelot  le  jeune ,  b 
Hilfiein  (Luc)  4 
Hotman  (François)  a 
hot^lin  (Jtremie)  a 
ycdelU  (Etienne)  a 
^ucundus,  a 

364 
318 
364 
3S7 
^53 

Jurîeié  (Pierre)  4 

451 
Z6 

451 

1 45  7,499- &C; 
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Zatnoignon  (M.  de)  premier  PrefiJcnt,  a        -534 

Lahne,  a  443 

Lanffus  {Thomzs)  a  451,491 

Lancelot  f  a  4.11 

Léon  Baptifle  Alberti f  Architccfle  Flcientin,  a  393 

Lilius  Giraldus  f  a  397 

■LJp/e,  a  41  ,42. 

Longeplerre ,  a  447  »  5  4^ 

'Zo'ûp/7,  a  415 

Longolius,  a  452, 

•Maglîabecchi ,  îi  47 1 ,  48 7  ,  5  a7 

Maïnard  ^Prefident)  a  44^ 

JMalherlfS  ,4  371  »  3^4  j  5  ï^ 

Mambrun  (je  P.)  4  431.  i   153 

Manuce  (Aide)  4  409 
■AîarcalJus.y  Commentateur  de  Ronfard,  a        385 

Marulle,   h  36 

Matthias  (Chriftiànus)  «  496 

Manrus,  a  416 

MoUa,  a  254 

■Mommor  (de)  Maître  des  Requêtes,  «  4^3 

Monnoy  (la)  4  430 

Montait^itr  (le  Duc  de)  ^  151»  1 53 

Aîorhofîus^  (Dan.  George)  4  432 

Mo  (chus  ^  g,  548.  ^  56 

Moulin  (Charles  du)  4  4ç  r , 476 ,  477 

Muret,  a  3'88,389.  ^  25 

Myron,  Statuaire, ^  58 

INau^erlus  y  b  47 
-NîV>îj ,  le  Magninn  Ef^mologicum  lui  eft  fauflement 

attribué,  a  255 

-iihtlle,  &  fon  Corps  de  Droit,  a  34 j.  fa  mort  &c 

fon  Epitaphe,  346 

■Ohjmpiodore ,  ^  396 

'On-zaro  (Antonio)  a  içi 

PalUvïcln  (le  Card  )-Ji  458,486 

i^lfiUr  (Etienne)  au  ÏMJet  du  Poète  G  armer  ,  a 

312 
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373.  au  fujet  de  Ronlard,  b  7 

PaJ[erat,a  374-511 

Patrisy  a  531 

Paul  IV,  Pape,  a  458 

PMr/<7«  loue  Ménage ,  ^  .                       143 

i^^r/^r  {Dw)  a  43 1 

Perrault,  a  155 

Perron  (le  Cardinal  du)  <i  529 

i»^/<a«  &  Sirmo7idy  a  375  »  5 3^  >  533 

Petit  .Pierre)  a  430 

Pétrarque^  a  ^il  —  216 

/'/V  de  la  MJrandey  fa  mort,  u                               263 

jP/V^o«  ;  François)  a  ïï3»393 

Plantiri  étoit  de  Montlouïs,  &  non  de  Tours,  a 

I  [O 

Platon,  a  •         2.58, 395 

Pocciantius ,  a  454 

Poiuien  ,  4  256 

PcKtHs  de  Ih'rard  ,  »  387 

Porcatim  (Thomas)  ^  38 

6luîniilien,  a  372. 
Rallus,  ou  Ra//4,  Rhailus  (Maniliub)  <i  311,312,  b 

47 

2?4;/«  (le  P.)  «     ,    .   ^  535,548,549 

Ravijius  Textor,  étoit  de  S.  Saulgc  en  NiveTnois,<f 

IIO 

Redt,  a  43.5 

fi^^w/Vr  le  Satirique,  4  360 

Régnier  Defmarais,  l'Abbé,  11  446 

Remcnd  (le  P.)  b  14 

.Richelety  (Nicolas)  le  Commentateur  de  Ronrard,4 

387.389 
^jgaud  fur  Martial,  £c  qui  étoit  Rigaud,  4373, 

.  ,     r  374 

Rittershujius ,  »  .  482. 

•Rivet  {^ndlé)  45i»45i,494 

^«jf/ard,  4  3^6,587 
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Kuffint  Poctc  Grec,  b  34 

Saci,  a  358.359 

Sainte-Marthe ,4  38S  ,  389  ,513,531 

Saint- Gêniez,  a  433 

Salmuthf  a  481 

Sannaz^ar^  a  190.  fon  Poëmc  de  TEnf internent  de 
la  Vierge.  3<^J9 

Santeuîl ,  a  43 1 ,  5 1 8 

Sarbiefchi  (le  P.  Cafimir)  a  368.  b  iiu  &c. 

Sarafin  (J.  François)  a  444 , 5 1 7 

Saumaife  ,  a  y'^^) 

Scaliger  (Jules)  a  249,161.  Sec.  369  519.  ^  36 

ScaJfger  (Jofeph)  4    262.378,  379.  395.  397  ,  4*^5» 

459. 479.  4S0.  ^6 
5fi/<i«r/ (M."*  de)  4  447 

Segrais,  a  446 

Sidonius  Apolltnaris ,  mis  au  nombre  des  Saints,  4 

^67 


5;w/«r  (Jofias)  4 

451,488 

Sirmond  &  i^#/d« , 

a 

375»î33-e7/"jv. 

Sleidan,  a 

45i>473 

Sperone  j  a 

3^9 

Strabon,  a 

37i 

Tafe  (le)  ^ 

55 

Tapne,  a 

224 

Theocrite,  b 

35»59>iïo 

Thomas  Magifter, 

4 

396 

Thou  (le  Frefident 

de)  4 

301,451,482 

Tollius,  a 

438,439 

Turnebe,  Buchanan,  &  Muret  régentent  enfemblc 

à  Paris,  4  303 

Vallius  ou  Vallée  (Briand)  4  239.  &c. 

ralfiis  le  jeune,  Tes  ïambes  contre  Baillet,  a  375, 

377»4i8 

farchi  (Benedetto)  de  Florence ,  mais  originaire  de 

MoatCYârchii  4  107 
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HOMMES  ILLUSTRES, 

Vâfarty  a  393 

Vajfan  (Jean  de)  a  301 

Vavajftur  fie  P.)  a  39<5>4ï^ 

Vergerius  (Paul)  a  4^3  ,  4^4 

FtfWw^^ (Ugolin  &  Michel,)  de  Florence,  4     io(î 

Vieiorius  (Pierre)  4  455,458,484 

r/^4,  la  Poétique,  ^  4 

F;7/4»i,  a  4<5o 

r/tf/*,  4  384»  385 

Voet  {G'\^htn^  a  451,451.4^)7.491 

Urfmus  (Fulvius)  b  8 


CfAi  (Michel  &  Nicolas  le)  confondus,  a      158 

./  Janfenj/ies ,  leurs  qualités ,  &  Ouvrages  de  quel- 
ques-uns d'cntr'cux  ,  ^  357*358 

Jtfuites  maltraitez  par  Bailler,  a  357 

^eu  de  paroles,  amore  mori y  juQific  par  plufieurs 
exemples,  b  25 

Illufires  (Hommes)  voyez  Hommes. 

Imitation  de  J.Ct  Critique  que  le  P.  Bouhours  a 
fait  delaTraduélion  de  ce  Livre  parMrs.  dePoit 
Royal ,  b  310.  &c.  Vers  dans  la  profe  de  cet  Ou- 
vrage. 37Ç 

Jmpojieurs.  Les  trois  Impofteurs,  Gaffcndi,  Neuré 
ôc  Bernier,  a  248 

Inquifition ,  comiticnt  traitée  par  Baillet.  ^        454 

Infomniei  pris  ignoranament  pour  fonges  par  Bail- 
Ict,  a  24.15 

Jcnfius,  quand  mort,  4  68.  Son  Hiftoire  Philofo- 
phique ,  ihid. 

Italien  f  cette  Langue  n'a  point  d'y  Grec.  431.  Les 
Italiens  mettent  des  articles  devant  les  noms  de 
famille,  mais  non  devant  ceux  de  Baptême.  33. 
Règle  générale  fur  ce  fujet  &  Tes  exceptions, 
iiiJ*  Us  terminaifoM  {(Aliçunes  en  êcdt,  qui 
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font  proprement  des   augmentatifs.,   prif^s   p^* 
Baillct  pour  des  diminutifs  &  pourquoi,  35 ,  3t5 

K. 

J7Erccëtîus,  ou  le  P.  Petau,   vers  de   Saumaife 
contre  .lui,  a  S 

L. 

T  Aerce  (Diogene)  ruppofition  des  Lettres  qu'il  a 

'^     attribuées  aux  Philorophes..^  74» 7 5-  Ouvrages 

qu'il  attribue  à  Zenon  le  Père  des  Stoïciens.  141 

Cafaubon  n'a   point  .traduit   Diogene   Laerce , 

ii3 

Xamo'gfion  (Pierre)  <j  179.  i8o 

Lamoignon  (Charles)  a  180,  i8.r 

Zamoignon  ^M.  le  Premier  PreCdent  de)  jiigemcrt 

qu'il  portoit  du  P.  Sirmond  êc  du  P.  Petau.  a 

.    ^  ,  534.535 

Latm  &  Grec  y  mêlez,  a  41 ,  42- 

Xaverna  8c  LavergnCy  a  163 

Zaunoy  (Jean  de)    prétend   que  p^uûeurs  de  nos 
Saints  n'ont  point  exilée,  b  17 

Libelles  contre  Ménage  &  ce  qu'il  en  penfe  lui-mr- 
me,  a  ^  318 

Licentiusy  Poëte ,  Compatriote,  parent  &  difciple 
de  S.  Auguflin ,  4  353,  de  quel  lieu  il  étoit  ,35^. 
Contrarierez  de  Savans  à  ce  fujet.  354,356.  Er- 
reurs de  Baillet  fur  fes  Poéfies ,  35(5 
Lîpfe  (Jufte)  4  41 ,41.   Son  Traité  de  Milhïa,  Roma" 
na,  81,83.  La  dédicace  de  fa  plume,  249 
Lire  f  lieu  de  la  nailTancc  de  Joachim  Du  Bellai, 
de  quel  rcfTort  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel,  &  de  quel  Diocèfc,  a  109 
Liiftrgiques  du  Cardinal  Bona  ,  a  61 
topé  de  Vega,  fes  1800.  Comédies,  a  18.  Qui  étoit 
Xopé  de  Vega ,  19 ,  30.  Sa  GatoiûAclûe ,  i93.A'c. 

JUc 
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1  e  fameux  Rondeau  de  Voiture  eft  une  imita- 
tion de  Lopé  de  Vega ,  h  loo 

Louantes j  que  fe  font  données  les  Poètes  Grecs, 
P]ndarc,Hcriodc,Theocrite  &  Mofchus ,  h  iio, 
iir.  Louanges  que  is  font  données  les  anciens 
Poètes  Latins,  m,  &c.  Louanges  que  fc  font 
données  les  Poètes  François,  liy.  &c.  Il  efl 
permis  aux  Poètes  de  fe  louer,  m.  &c. 

Li^caf  (le  P.)  a  87 

M. 

jl4  Adrîgal  Italien  de  Ménage,  juflifié  contre  l'ac- 
cufation  de  Baillet,  4  iS.&c- 

Maitre  (le)  Auteur  des  EclaircifTemcns  fur  le  Livre 
de  S.  Jean  Climjque,  a  60 

MaitrFcôle  &  non  pas  Maître  de  l'Ecole  ,4  117 

Majoragius ,  change  fon  premier  nom,  a  53 

Af<ïw^r«»  (le  P.)  Jefuite ,  i  153 

Aiamuna  ,  fa  Taille-douce  louée  par  Saumaife,  l 

28 

Manuce  (Alde)efl  le  prenûer  qui  a  dit  queS.Chry- 

foftome  fe  plaifoit  à  la  leéture  d'Ariflophane ,  a 

409 
Marin  (le  Cavalier)  fes  Idylles,  a  igi,  fon  différent 
avecMurtola,  348.  &c.  fon  Adone,  351.  Au- 
teur ou  un  des  premiers  Auteurs  de  l'introduc- 
tion des  trois  Rimes  dans  les  Tercets  des  Son- 
nets, ihid.  S'eftimoit  autant  que  le  TafTe.  ihïd. 
Sa  Strage  degl'i  Innocent î,  369 

Marelles ,  Trait  fatirique  de  Baillet  contre  cet  Ab- 
bé, h  351 
il/^ro/ (Clément) parricularitcz  curicufes  fur  ce  Poè- 
te, a                                                    393.  &:c. 
Mar/ilÏHs  Ficinus  f  mauvais  Interprète,  a            511 
Martial  j  Naugerius  brùloit  tous  les  ans  un  exem- 
plaire des  Epigrammes  de  ce  Poète  en  facrifice 
aux  Mines  vie  Catulle^  b  47 

Maz.' 
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Maxxoney  premier  Critique  d'Italie  de  fontcros,  a 
66,  Ignorance  de  Baiiiet  touchant  le  Commen- 
taire de  cet  Auteur  fqr  la  Comédie  de  Dante , 

176 

JAtâicA  manuiy  fi  c  eft  une  penféc  ou  une  exprcs- 
fion,  h  13 

Médiocrité  y  critique  du  fens  que  Baillet  donne  à  ce 
mot,  b  281 

JdéUngt  de  Grec  &  de  Latin  dans  les  Ecrits  de  plu- 
fieurs  Auteurs ,  4  41,41 

MENAGE,  &  tout  ce  qui  lui  cft  perfonnel:  com- 

.  ment  &  par  qui  qualifié  Abbé,  4  70.  &c.  loué 
par  Pearfon  Evêque  de  Cheftcr,  71.  fa  Lettre  à 
Foppa,  116.  &c.  traité  de  Varron  du  Siècle, 
211.  Le  jour  de  fa  nailTance,  243.  juftification 
de  fon  Livre  adoptif,  de  fon  portrait  &  de  la 
foufcription  de  fon  portrait,  268. &c.  Particula- 
ritcz  concernant  fon  père,  171 ,  171.  fa  Requê- 
te des  Diélionaircs  ,  273.  &c.  Qui  «voit  fei 
papiers  en  garde,  275.  s'il  a  poftulé  une  place  de 
l'Académie,  277.  &c.  Son  Hiftoire  fur  ce  qui 
regarde  une  place  d  Académicien,  ihid.  Il  étoit 
undci  trois  que  M.  dAblancourt  jugcoit  les  plus 
dignes  d'être  de  l'Académie,  282.  Libelles  con- 
tre lui  avec  fon  propre  fentiment  à  ce  fujct, 
319.  &c.  Ces  Libelles  lui  font  plus  avantageux 
que  toutes  les  louanges  qu'on  lui  a  données.  310. 
Témoignages  des  plus  grands  hommes  du  fiecle 
en  fa  faveur,  322.  &c.  Juftification  de  ce  qu'il  a 
dit  dans  fonEpître  dedicatoire  à  Mr.  deMontau- 
fier  que  fans  Venus  Apollon  eft  froid  ,  361.  &c. 
Si  fes  Vers  ne  valent  rien  comme  le  dit  Bailict, 
416-  &c.  Il  eft  appelle  Cigno  d'ogni  fiume,  446. 
11  eft  loué  de  fa  Modeftie  par  Bayle  &  Pearfon, 
}f  143.  Il  dit  à  quelcun  qui  l'accufoit  d'être  Pla- 
giaire, qu'il  l'étoit  aulli,  &  qu'il  avoit  pris  de 
Balzac  Mr.  &  votre  trh- humble,  &C.  12.  Il  eft 
félicité  par  Mr.  Daillé  fur  une  Epîgrammc  Grec- 
que, 
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MENAGE, 
que,  17.  Invité  par  la  Reine Chriftine,  de  l'aller 
voir,  103.   Il  fait  pa fier  un  Madrigal  qu'il  avoit 
fait,pour  etreduTaflc.6r.il  n'cft  pas  vrai  qu'il  ne 

^  foit  qu'un  Copifte.  Oiverfcs  Pièces  d'Original  qu'il 
a  faites,  61.  &c. Réfutation  de  ce  qu'a  ditBaillet 
que  Ménage  cft  amoureux  de  lui-même,  &  par- 
le fans  ceffe  de  foi.  13^.  &c.  Divers  endroits  dt 
fes  Pocfies  où  il  parle  de  foi  avec  modeftie.  139 
&c.  Réfutation  de  ce  qu'a  dit  B.  qu'il  a  fait  un 
recueil  de  fes  éloges.  144.  &c.  Examen  des  Vers 
&  des  demi-vers  des  Anciens  inferez  par  lui  dans 
fes  Poèfies,  11.  &c.  Comradi<flion  de  Baillet  au 
fujet  des  Vers  de  Ménage, 4  538.  SiBoileau  a  eu 
raifon  de  critiquer  une  de  fes  Eglogues  pour  ê- 
tre  d'un  Stile  élevé,  539.  &c.  Idylle  de  Theo- 
crite  imitée  en  Grec  par  Ménage,  &  par  Virgile 
en  Latin,  b  59»<^o 

JAmage  fe  juftifie  fur  les  vers  qu'il  a  faits  après  avoir 
dit  qu'il  n'en  feroit  plus,  a  514.  &c.  fur  ceux  de 
galanterie  qu'il  a  faits  après  avoir  dit  qu'il  n'en 
feroit  plus, 519, &c.  fur  ceux  qu'il  a  faits  dans 
un  âge  avance,  çiç ,  &c.  fur  ce  qu'il  a  dit  que 
B.  avoit  maltraité  le  P.  Sirmond,  533.  furies 
Vers  qu'il  a  faits  à  l'envi  des  Poètes  Modernes, 
31.  &c.  fur  les  Vers  Latins  qu'il  a  faits  à  l'envi 
des  anciens  Poètes  Latins,  45.  &c.  fur  les  Grecs 
à  l'envi  des  Poètes  Grecs,  54.  &c.  fur  les  Ita- 
liens à  l'envi  des  Poètes  Italiens ,  60.  fur  fes  Vers 
d'amour  en  gênerai,  151.  &c.  Le  P.  Hardouïn 
donne  la  louange  à  Ménage  d'avoir  mieux  réuffi 
que  tous  les  autres  fur  la  Vache  de  Myron ,  58. 
Lifte  des  personnes  célèbres  qui  ont  porté  des 
jugemens  avantageux  des  Poèfies  de  Ménage,  n 
419.  xy  fuxv.  Autre  lifte  de  témoignages  d'hom- 
mes illuftres  en  faveur  de  Ménage  contre  ce  que 
Baillet  dit  de  lui  en  le  voulant  faire  paffer  pour 
un  Pédant ,  311.  &c.  Portrait  moqueur  qu'en 

fait 


5'4S  TABLE 

hit  Baillet,  b  351 

Menandre  \z  Comique,  cara(5leriroit  bien  les  pcr- 
fonnages,  «  353.  Le  Ici  de  ce  Poète  efl  de  la 
Mer  on  Venus  a  pris  naillance,  4^^? 

M€»ard  (Hugues)  Religieux  Benediélin  ,  n'a  pas 
fait  la  Tradudion  Latine  de  l'Epûrc  de  S.  Bar- 
nabe. <«  199 

JMenjot  mêle  beaucoup  de  Grec  ôc  de  Latin  dans 
fes  Ecrits,  a  4Z 

Mtiaci/fne  eftimé  par  quelques-uns  une  beauté,  mais 
qui  et  un  vice,  b  47 

MilitU  Rotnana,  Ouvrage  de  Lipfe,  a  8î 

Mimnerme ,  meprife  de  Baillet  fur  cet  Auteur,  a 

205 

I4ontaufitr  Qt  Tinc  dt)  b  151 

Montreuïls ,  confondus  par  Baillet,  a  95.8CC.  l'i^b- 
hé  de   Montreuil  chez.  l'Evêque  de    Valence, 

tbid. 

Mortl  (Guillaume)  216.  &c.  fon  Diâionaire,  219* 
fa  mort,  232 

Morel  (Frédéric  l'ancien)   Gendre  de  Vafcofan  , 

217 

Morerif  fon  Diâionaire ,  Livre  favori  de  Bailltt ,  a 

103, 104 

Morîn  (Jean  Bapt.)  Auteur  du  Livre  des  trois  Im- 
pofteurs,  a  248 

MoJchfiSt  fon  Poëme,  l'Amour  fugitif,  imité  par 
plufieurs,  b  54.  ^'c. 

JMofes ,  Rabbi  Mofes,  ou  Rabbi  Moife,  erreur  de 
Baillera  fon  égard,  4  36  ,  37.  Quand  ne&  mort, 
37.  Rabbi  MoiTe  dit  Alaimonide  dififcrent  de  Moï- 
fe  de  Gironde ,  ^btd. 

Mots ,  beaux  mots  &  bons  mots  de  Lipfe  fur  la 
NoblcfTe  de  Sca'iger,  a  166,  d'Erafmc  fur  Foii- 
tien,  53 

Muret ,  fon  Hiftoire  &  particularité!  curicufcs  à 
fon  fujet,  a  183.  &c.  fa  politelTe  d'tfprit ,  301. 
fa  régence,  dès  l'âge  de  dix-fept  ans,  303.  la 

nais- 
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i^aifTance,  305,  fa  mort,  310 

Myrcn,  ôc  la  Vache  d'airain,  a  431,  h  s? 

N. 

JsJ  Atîom  ,  ce  que  c'eft  que  les  qaatre  Nations; 

leurs  Tribus  &  leurs  Doyens ,  aiii.  Celle  de 

Normandie  n'a  point  de  Tribus  &  pourquoi  , 

ibid, 

Haugerius  brûloit  tous  les  ans  un  Exemplaire  de 
NJaitial  en  lacrificc  aux  Mancs  de  Catulle,  b  47 

Nfoç  Bi'oXoyoç ,  6c  généralement  tous  ces  titres 
de  nouveau ,  fécond  ou  jeune  Théologien ,  Empereur  ^ 
&c.  paj  qui  pris  &  porttz,  a  '    57.  &c. 

Nivelle  y  fon  Corps  de  Droit,  a  345.  fa  mort  &  fon 
Epitaphe,  34^ 

Noms  propres,  &  allufions  fur  ces  noms,  4  165  — 

175 

Noms  de  Baptême  de  quelques  Auteurs  mal  mar- 
quez par  Bâiller,  a  380.  Noms  de  Famille  des 
Auteurs  auffi  mal  marquez  par  B.  137.  Noms 
ou  deguifez  par  affectation  par  des  Auteurs  célè- 
bres, ou  changez,  31.53.  Si  le  nom  d'une  per- 
fonne  à  qui  on  adrefle  une  Epigrammc,  n'y  doit 
être  qu'une  fois ,  b  48 

Noms  Italiens  avec  l'article  le  mis  au  devant ,  a 

3 1 .  er  Juiv, 

Nugnez.,  fa  Tradudlion  &:  fes  Notes  de  Phryni- 
chus^u  160 

O. 

Q  Des.  Ronfard  eft  le  premier  des  François  qui  fe 
loit  fervi  du  mot  d'Ode,  a  151 

Ojfeleury  belle  Epigramme  de  Jer.  Amalthée  fur  un 
jeune  Oifeleur,  h  31.  Autre  de  Ménage.         33 
Olive,  Maîtrefle  de  Joachim  du  Bellai,  4  384 

Olivette,  fleur  de  Notre-Dame,  386 


fto  TABLE 

Ongardf  Autfur  des  Comédies  fur  la  Pêche,     191 
Ofpian,  fes  Cynégétiques,  a  61 


p  Andeâîes  de  GtCncr ,  a  17  c-- 

*  Pa/cal ,  Pcrc  &  Fik ,  grands  éloges  que  Baillet 

leur  donne ,  ^  488 

Pajftrat^  addition  à  fon  article,  4  511 

fajioraUi  &  EgloEues ,  particularités  curicufe*  là- 

deflus,  4  181.  ôcc.   Qui  a  été  rinvcntcur  de  It 

Pallorale,  181 

^4//^» (Mamert)  Imprimeur  de  Paris,  4  343.  &c. 

Sa  Patrie  ibid.  Vers  de  Régnier  à  fon  fujct,344. 

fa  mort,  345 

pAtrîe  de  plufieurs  grands  hommes  ,4        to6.  &c. 
Payent ,  les  Noms  de  leurs  Divinitez  peuvent  être 

employez  dans  les  Vers  des  Poètes  Chrétiens  4 

Peârfçn^  témoignage  qu'il  rend  à  Ménage,  4  69. 

&c. 

Pédanterie,  attribuée  mal  à  propos  à  M&nage  ,310 

&c. 

Peirefe,  jugement  fur  Mr.  de  Saumafe  que  B.  Im 
impute  faulTemcnt,  s  15 

Perron  (le  Cardinal  du)  a  267 

Perronianay  leur  Auteur,  ibîd, 

Petau  &  Sirmcnd,  appeliez  en  plaifantant  Calepin 
&  Polyantheat  a  535.  Petau  moins  cftimc  que 
Sirmond  par  le  Prefident  de  Lamoignon ,  ihid. 
Si  Petau  &  Sirmond  ont  écrit  l'un  contre  l'au- 
tre aufujct  du  Concile  de  Sirmich,  375.  Mort 
iJe  Petau.  198 

Pétrarque  &  Cueren  a  46.  Quand  Pétrarque  cefla 
de  faire  des  Vers  d'amour,  211  &c.  dattes  fur 
fes  amours,  222.  divifion  de  fes  Oeuvres,  223. 
Confidcrations  du  Taffonc  fur  Pétrarque.      224 

Peyrarede  (de  la)  Vers  de  lui ,  4  17 

P/;4- 
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?halerms  Dcmetrius,  n'cft  pas  Auteur  du  Lirrc 
de  l'Elocution,  a  178 

Philoxene,  fon  Gloflairc,  s  379 

Phrynichusj  fon  Apparat  Sophiftique  160, i€i  ,i6a 
Picêt  (l'Abbé)  comment  fa  Cuifinierc  eft  introduite 
daBS  la  Vie  de  Des  Cartes  de  Baillet.  b         45  j 
Plutfin ,  fes  Dialogues  :  il  eft  taux  qu'il  ne  leur  zxl 
point  donné  d'autres  titres  que  les  noms  des  pcr- 
fonncs  qui  y  avoient  quelque  part  :  a  49.  deux 
fortes  de  titres  aux  Dialogues.  50.  Age  de  Pla- 
ton, lors  de  Tes  Dialogues.  &  fa  mort,  78,158 
Pléiade  des  Poètes  François,  a  387 

PleUde  des  Poètes  Latins  de  France,  de  la  fentaifî» 
deBalllct,  3S8 

Pûcciando  s'cft  trompe  fur  le  lieu  du  Monaftcre  où 
les  Oeuvres  dcQuintilienont  été  trouvées,  447 
Pâ'étes ,  ils  trouvent  en  leurs  femblables  des  qualités 
imperceptibles  aux  Critiques  farouches ,  a  84» 
Les  Poètes  après  avoir  juré  de  ne  faire  plus  de 
Vers,  ne  laiffcnt  pas  d'en  faire  encore,  4  514. 
Les  Poètes  &  les  Orateurs  difent  fouvent  des 
chofes  contraires ,  félon  que  cela  fait  à  leur  fujct, 
517.  Poètes  qui  ont  fait  des  Vers  jufqu'à  leur 
mort,  518,  &c. 

Poétique  de  Scalîger ,  a  7^ 

Pog^e  Florentin ,  trouve  les  Oeuvres  de  Quintilicn 
&  où,  4  43.  Trouve  aufli  des  Oraifons  de  Cicc- 
ron,  46,47 

Polit ien,  fon  véritable  nom  de  Famille,  451.  d'où 
appelle  Politien  ouPulcien,&  comment  il  chan- 
gea celui-ci  en  celui-là,  s^ »53'  joli  "îot  d'Eras- 
me là-de(Tus,  ^j 
Polyglotte  de  Vitre,  quel  fon  Auteur,  «             158 
PontUui  Hcradides,  dit  Pcmpitus^  a                  166 
Partes  (Des)  a  fait  fe$  Pfcaumcs  dans  un  âge  avan- 
ce, auffi  eft-  ce  le  moindre  de  fes  Ouvrages,  s 

519 
Prefatt,  Celle  de  MeîchiorWolmar  fur  Chalcondy- 

ie 
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Iccft  un  Chef-d'œuvre  en  matière  de  Préfaces,/» 
509.  Préface  des  Lettres  amoureufes  du  Cardinal 
Bembo.  475 

Primïcïer  ,  ce  que  c  eft  ,  <î  i  3.0 

Procrujit,  Hiftoire  de  fon  lit,  ^  313 

Proverbe  lire  du  changement  de  Religion  de  Spi fa- 
mé, h\0\ï  devenir  d'Eveque  Meûmer,  a        218 
Pffilmodie  du  Cardinal  Bona  ,4  61 

Puy  (Du)  Prieur  de  S.  Sauveur  de  Brog  ,  Auteur 
de  l'Index  des  noms  propres  Latinifez  par  de 
Thou  ,4  104 

Puy  (Mrs.  du)  ne  font  pas  Auteurs  duPerroniana,4 
267.  Tcms  de  leur  mort,  ibid. 

a- 

r\Umauti  fon  Opéra  intitulé  le  Triomphe  d'Al- 
•5^  cidc,  4  261 

€iumtilien ,  fon  Dialogue  de  claris  Oratoribus  n'eft 
pas  de  Tacite,  a  316.  Ses  Oeuvres  n'ont  paséié 
trouvées  dans  la  Boutique  d'un  Charcutier,  mais 
àS.Gal  dans  le  fonds  d'une  Tour  du  Monailere, 
a  43. Mr.  de  Seignelai  a  une  copie  de  ce  Quin- 
tilien  trouvé  qui  eft  de  plus  *de  100.  ans.         44 

R. 

n  Atllerk  &  réiîller  ne  fe  difent  que  de  perfonnes 
*^     prefentes,  4  39 

Recompenje  de  dix  mi^lc  écus  par  l'Amiral  de  Joycu- 

fe  faulTement  attribuée  à  Ménage,  a  <^7 

Requêtes ,  Charge  de  Maître  des  Requêtes ,  donnée 

pour  recompenfe  à  des  gens  de  L.ettres.  a  410 
Requête  des  Diâîîonatrgs ,  de  Ménage,  a  273.  &c. 
Roman  de  la  Roze ,  continué  par  Jean  de  Meun  qui 

n'a  point  été  Jacobin,  comme  quelques-uns  l'ont 

cru,^  I.  Livre  de  Gerfon  contre  ce  Roman,  3 
Rondeau  de  Voiture  qui  eft  une  imitation  de  Lopé 

de 
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deVega,'^  loo 

R#,  Vittorïo  Koffi  mal  nommé  par  Baillct,  a  31 

S. 

CAînts  dont  L^unoi  prétend  que  plufieurs  n'onC 
^    point  exifté,  ^  ly 

Sannazary  premier  Auteur  des  Poëmes  fur  la  Pê- 
che, a  jç(^ 
Saumaife  calomnié  par  Baillet  &  juftifié  par  Ména- 
ge, 44.  &c.  deux  Epigram  m  es,  l'une  Grecque  & 
l'autre  Latine  en  faveur  de  Saumaife ,  ^.    Gro- 
tius  &  Scaliger  donnent  de  grandes  louanges  â 
Saumaife ,  7.  Vie  de  ce  Savant  par  qui  écrite ,  13. 
SonEpitaphe  faite  par  lui- même,  10.  Sentiment 
de  Balzac  fur  fa  mort.  13.  Il  étoit  encore  plus 
agréable  dans  fa  converfation  que  dans  fes  Ecrit?, 
&  pourquoi,  13,14.  Ses  bonnes  mœurs,  ii?id, 
Grotius  &  lui  comparez,  15.&C.  Saumaife  loue 
la  Traduétion  de  Mamurra  ,  ^  28 
^avûir  fupcrficiel ,  pourquoi  &  par  quelle  raifon 
préférable  à  un  Savoir  à  fond,  a  3g 
'Saujfai  (an)  Evêque  deToul,  jugement  paffionné 
que  Baillet  en  porte,  b                                 318 
Scanner,  (Jules  &  Jofeph)  particularitcz  curieufes  à 
leur  fujet,<i  261. &c.  traitez  d'AlteflTe  de  Vérone 
par  raillerie,  263.     La  Principauté  de  Vérone 
chimérique,  ièid.  Véritable  nom  du  Père  264 ,' 
165.  Le  lieu  de  fa  naiflfance  Vérone,  félon  fes 
Lettres  de  naturalité,  mais  Ripa  en  effet.  264: 
&c.  Préfumoittrop  de  la  bonté  prétendue  de  fes 
Epigrammes,                                                3j^ 
Scaligerana ,  par  qui  écrit,  a                               301 
Scdrron,  deux  de  fes  Sonnets  imitez  de  D.  Lopé 
de  Vega,  h                                                   çj 
Schfilajiique,  ce  que  c'eft ,  4                              127 
Scholiajie  d' Apollonius ,  a                                    363 
Itîgnelai  (M.  de)  a  dans  fa  Bibliothèque  une  Copie 
Tom,  VU,  Part,  II,              A  a                    de 
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de  Quintilien  trouvé  par  le  Pogge.  a  44 

Sel  y  le  Sel  de  Menandre  ell  de  la  mer  où  Venus  a 
pris  naiffance  ,  a  407 

S£77rv,  Turpe  Sencx  Vates.  ti  525 

5//^/V,  d'où  vient  ce  nom,  a.  i<^9 

Simeon  le  Metaphrafte,  ou  bien  S/»«tf»  le  Prévôt 
de  S.  Marnez,  font  ceux  à  qui  on  a  donné  le 
titre  At  jeune  ihéclogîenf  a  58,59. 

5/wt)« (Richard) fon  Hiftoire  Critique,  a    219. 6cc, 
Sirmich,  Concile  de  cette  Ville,   fi  les  PP.  Petau 
&  Sirmond  ont  écrit  l'un  contre  l'autre  à  ce  fu- 
jet,tf  375.  &c. 

Skmcnd  (le  P.)  préféré  au  P.  Pctau  par  le  Prc- 
mier  Prefident  de  Lamoignon  <i  534.  Ces  deux 
Jefuites  appeliez  en  plaifantant  Calepin  &  Po- 
lyanthea.  ^^35.  Le  P.  Sirmond  défendu  contre 
Bâilîet,  b  282 

Socrate  ne  defaprouvoit  pas  les  matières  d'amour  en 
fait  de  Poefie.  a  363 

Sâcrate  y  Sozomene  &  Theodoret ,  de  qui  l'Hiftoirc 
Tripârtite,  a  60 

Sodomie,  ce  qu'on  dit  du  Livre  de  J.  de  la  Cafc, 
à  la  louange  de  l'amour  des  Garçons ,  ou  d$  lau' 
dibus  Sodomie,  n'eft  pas  véritable,  a      449, &c. 
SoUcifmes  de  Buchanan ,  a  il 

Sônmf, ?o'émQ  difficile  &Sentimcns  deDefpreaux, 
du  Tolomei ,  du  Guazzo ,  &  de  Gombauld  fur 
ce  fujet,4  313  ) 314-  Sonnet  d'Uranie,  par  Voi- 
ture eft  une  imitation  d'une  Epigrammc  de  l'An- 
thologie, b  Ç9 
Sorel  ennemi  déclaré  de  Balzac,  a  4 
Sptfame,^i'Q^x  le  Proverbe,  devenir  d'Evêque  Meu- 
nier, a                                                         228 
SMidas,  parti cularitez  curieufes  fur  cet  Auteur,  * 
258.  &c.  mal  appelle  Sudas ,  Z59,Son Etymologi- 
que Grec,                                                  ^6o 
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nrAJfe,h  patrie,  &c.  «  ii6.fon  Am!nte,i8i.&c. 
Son  Livre  intitulé  Difcorji  dd  Poéma  Eroïco. 

V~9 
Tajpne ,  Tes  Confiderations  fur  Pétrarque,  <*  224 
Teilled  OM  Tilleul  en  Normand'e,  a  227,218 

Theocrite,  Ton  Idy:ic  imitée  eri  Grec  par  M'jnage& 
par  Virgile  en  Latin,  h  59, 6^» 

Thcdoret.  Voyez  Socrate  i'Hiftorien. 
Théologal,  ce  que  c'efl: ,  4  :.).7  ,  21S 

Théophile  Viaud .  Poète  François,  vî  334.  Lieu  oii 
il  mourut j  v/^.  &  34-».  Hcnvair:  contre  Uii  ,335". 
Ce  qa''i;  perfoit  dtf  Malherbe  ^:  Malherbe  de'lui , 
339.&c.fonriffvr  ;  criminelle,.  339,34;  &c.  Cru 
Auteur  de  la  Sophonisbe  d-  Ma!;et,  3.11.  mais 
fans  apparence,  ihid.  Lieu  de  fa  nailnnce,  ibid. 
Titre  de  Pièces  qui  ont  peu  de  rapport  avec  la  prin- 
cipale tradation  des  Pièces  mêmes ,  a  105 ,  io5 
Trihii  des  quatre  Nations  &  leur  Doyen  ,  ^  ni*. 
Quelle  Dignité  c'eft  que  ce  Doyen.  ibid, 

Turenne ,  Provincial  raillé  pour  avoir  dit>  un  nom- 
mé Tu  renne  y  a  38 
Turnebcy  fcs  Adverjarta  a  325.  fort  cflimez  par  Sau- 
maife  &  Muret,  317.  N'eft  pas  l'Auteur  de  la 
Tradudtion  des  Cynégétiques  d'Oppien.         6i 


f/Ava[feur  &  Rapïn ,  a  3T5,3i<5.  fa  critique  da 
Deleùlus  Epigramtnatum  de  Lancelot,  41c 

Vergerius  (Paul)  appelle  Transfuge  par  J.  de  la  Ca- 
fé, a  463.  J.  de  la  Café  a  fai:  une  défenfe  de  fes 
mœurs  contre  ce  Vergerius  qui  n'avoit  point  été 
imprimée  encore,  467,4*^8 

VERS  de  toute  forte  d'Auteurs:   Vers  de  Jérôme 
AmaUhceï\xï  l'Oifeleur,  ^32.  à'Angerianus,  fur 
Aa  2  ua 
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VERS. 
un  bouquet ,  36.  à'Aufone  fur  la  Vache  de  My- 
ron,  a  431.  du  même  imité  de  l'Anthologie,  b 
93.  du  même  fur  des  fleurs,  35.  d'Auàehrt  fu? 
P.  de  Lamoignon  j<ï  179.  de  Mr.  Rtchot  fur  une 
Elégie  de  Men.^ge,  431.  de  Buchanan  &  de  Balf 
fur  Charles  Etienne,  lor.  de  Balzac  fur  la  mort 
de  Saumaife,  13.  du  même  à  la  louange  de  Mé- 
nage, 42.3.  du  même  au  P.  Février,  é>  18 r.  de 
Vu  Reliai  &  d'Owc?!  fur  les  Nug£  de  Bourbon , 
126.  de  Jo.2chim  dn  Bellai  fur  les  ruines  de  Rome 
^96.  Au  Prince  de  Melfe,  20.  Ode  au  Seigneur 
de  Bonju,.r29.  du  même  à  Antoine  Heroet,  b 
170.  de  Benferadcy  du  P.  Commire,  du  P.  Cos« 
fart ,  de  Ménage ,  du  P.  La  Rue ,  &  du  P.  Vavas- 
feur  fur  l'embrafement  de  Londres,  b  40.  &c. 
Vers  attribuez  à  Scaliger  qui  ne  font  point  de  lui , 
152,  Vers  du  Ber-ûia  fur  le  lieu  de  fa  naiffance, 
115.  De£frM^^,22 ,  23.de  Bion  &  de  Mofchus,* 
547  ,  548.  De  Brieux  à  Mr.  des  Yveîeaux ,  408. De 
B'ouchufius  y  438.  ^57.  de  BuchAn.m  &de  Scalîgtr- 
fur  Vailius,  239.  &c.  De  Buchanan  à  l'imitation  de 
Licentius,  357.  Autres  de  Buchanan  &  correc- 
tion d'une  faute  d'impreffion  en  fes  Poèfies,307. 
Du  m.ême  pour  dire  adieu  aux  Mufes,  4515.  Du 
mcrae  copiez  d'Horace,  b  22.  fur  la  mifere  de 
ceux  qui  régentent,  ibid.  De  Calcagninus ^  imite 
de  l'Anthologie,  b  95.  De  Capilupus  26.  de  U 
Cafa.  iurCoîonna,  170.  du  même  adtelfcz  aux 
Allemans,  a  461.  fur  la  mort  de  Soranzo,  469. 
fur  fes  Digmtez  EccleCaftiques ,  484  Sonnet  de 
Dévotion,  513.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  l'accufa- 
tion  intentée  contre  lui  de  l'amour  des  Garçons ,^ 
46 ^  Vers  fur  la  peine  qu'il  fe  donnoit  pour  po- 
lir &  limer  fes  Vers  ,  460  fur  Flaminius,  b  14. 
De  Catuîh  fur  la  licence  des  Vers  d'amour,  157. 
fur  un  baifer, 45. imité  par Men?ge, 46. De C^^r-^ 
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VERS, 
f  entier  Ç\xt  la  première  Edition  des  Poëfies  de  Mé- 
nage, 4  412.  Au  fujet  de  l'adieu  de  Ménage  aux 
Mufcs,^  155.  deC/^//>/'r  furFuricfli73.  DeC/4«- 
dicn^  imitez  de  l'Anthologie,  b  95.  de  Colletet ; 
à  la  louange  de  Ménage  a  443.  du  F.Commire  fur 
la  Vie  de  G.  Ménage  écrite  par  fon  fils  Gilles, 
172.  fa  Fab-e  de  la  Citrouille,  158.   Hendeca- 
fyllabes  du  même  Auteur,  89.  Du  même  à  la 
louange  de  Ménage,  433.  Hendecafyllabes  du 
même, 531.  Ode  du  même  à  Mr.  le  Prince  dans 
laquelle  il  fe  loue  ,  h  1 16.  de  P.  Corneille  en  fon 
Polyeudle  ,  ^  8.  De  Cotin  zw  fujet  de  Ménage,  a, 
44i.  Du  CrïJi)o  fur  fon  invention  des  Poèmes  de 
Pêche,  a.  191.  De  Dante,  a  456.  De  Dejpreaux 
contre  Colletet,  a  97.    Du  même  fur   l'utilité 
pour  lui  des  Libelles  faits  contre  lui,  321.  de  Te- 
ramt4s  &  de  Ménage  fur  des  Saints  qui  n'ont 
point  ejudé,  h  17.  De  Mr.  LeFezre  à  la  louange 
de  Ménage, <J  428.  De  Tlaminius  fur  Cotta,346. 
De  la  Fontaine  dans  fon  Conte  de  la  Clochette, 
a  518.  De  Foppa,  à  Ménage,  117.  De  Francius 
Poète  Hollandois,  à  la  louange  des  Vers  de  Mé- 
nage ,  419.  De  Furenere ,  fur  la  nouvelle  éledion 
de  Ménage  à  l'Académie,  282.  De  Gambara  fur 
remploi  de  la  Fable  dans  les  Poë.mes  Chrétiens, 
366.  De  S.  Gêniez.,  Epigrammc  à  Ménage,  433,' 
de  Meliin  de  S.  Gelais ,  pour  fon  Epitaphe ,  5  29.  De 
Lil'.o  Giraldiy  fur  l'invention  des  Poëmes  de  Pê- 
che, 190.  De  Godeati  qui  follicite  Ménage  défai- 
re imp;imer  fes  Poëfies,  439.  Du  même  dans  u- 
ne  de  fes  FgloguesChrétiennes,^  1C9.  De  Gom- 
baud  fur  S.  Amant,  4352.  Epigramme  du  même 
à  Ménage,  442.  Du  Guarini  fur  Celie,  170.  du 
même  Madrigal  ,  imite  par  Ménage,  b  60.  De 
c;«y«;fur  les  Abeilles  d'Urbain  VIII.  89.  De  Hal- 
le de  Caen  à  la  louange  des  Vers  de  Ménage,  « 
424.  du  a;êmç.au  fujet  de.Phonaêtetd des  Vers- de 
Aa  3.  Mc: 
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^  Ménage,  516.  De  Halle  de  Paris  à  la  louange  du 
même,  415.  D'Horace  y  de  Lucrèce  &  de  Properce 
fur  la  neceâité  défaire  entrer  l'Amour  &lesjeux 
dans  la  Poëiie ,  205  ,  206.  D'Horace ,  41 7 .  Du  mê- 
me pour  dire  adieu  aux  Mufes,  514.  De  Jodelle, 
vers  mefurez,  390.  De  la  Lane,  ir.  Du  même 
à  la  louange  de  Ménage,  443.  De  Licentius  à  S. 
Auguftin,  354,  355.  Excellent  vers  du  même 
au  fujct  de  Protée.  357.  de  De  Lingendes^  &  air 
du  vieux  BoifTet  fur  un  Madrigal  Italien  ,  21.  De 
Lope  de  Vega y  imitez  par  Scarron,  194, 195. Son- 
net à  fimitation  duquel  Voiture  a  fait  un  Ron- 
deau, b  100.  Vers  Grecs  de  Macedonius  fur  Par- 
menis  dans  T Anthologie,  a  172.  De  MadeUnet 
pour  la  Reine  de  Suéde,  h  20.  De  Mainard  fur 
S.  Amant,  a  352.  du  même  ,  Sonnet  à  Ménage,. 
442.  De  Malherbe  protel^ant  de  ne  faire  plus  de 
Vers  que  de  dévotion,  523.  Ode  à  Mr.  de  Bel- 
îcgarde,  b  19.  Du  même, Poète  dès  fa  jeuneiTe, 
4530.  Du  même  imitez  de  Martial,  ^98.  Du 
même  pour  dire  adieu  aux  Mufes,  a  516.  De 
Manuce  fur  le  changement  du  Supplice  de  Bonfa- 
dio  ,  333.  Du  Cavalier  Adarin  fur  l'mvcntion  des 
Poèmes  de  la  Pêche,  190.  fur  le  fupplice  du  feu 
du  Bonfadio,  33,2.  De  Martial  fur  Chioné,  167, 
fur  la  coutume  des  Auteurs  de  mettre  leur  por- 
trait au  devant  de  leurs  Ouvrages,  271.  fur  le 
non  lieu  de  reprefailles  en  Critique  Poétique  ,317. 
fur  les  matières  d'amour  en  fait  de  Poëfies ,  363. 
A  un  Baillet  de  fon  temps,  418.  du  même  imiter 
de  Virgile,  b  29.  Du  même,  imitez  en  Grec  par 
Menage,  73.  du  même,  imitez  par  Ammianus- 
en  Grec,  92.  De  Marulle  fur  la  difficulté  &  rare- 
té des  bonnes  Epigrammes,  a  312.  fur  un  bou- 
quet, b  37.  De  Matthieu  &  de  Racan ,  10.  de 
Maurus  à  la  louange  des  Vers  de  Ménage,  4426, 
427.  de  Maur^  à  Sorbicre,  b  zj,    De  Meleagre 
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fur  Triféra  ,  a  172.  fur  l'Amour  fugitif,  ^54.  De 
Ménage,  fa  comporK^ion,  qui  eft  un  Madrigal 
Italien ,  a  19.  Grecs  &  Latins  du  même  à  la  louan- 
ge de  Saumaife,  5,6.  fur  X  Afmus  in  ParnafJoy^6, 
Fragment  de  YAjinus  &c.  85.  Epigrammefur  les 
trois  jîfmus  87.  Pour  Mademoifelle  de  la  Ver- 
gne,  depuis  Comtefle  de  la  Fayette ,  une  Epi- 
gramme  Latine  &  un  Madrigal  italien,  163.  A 
Mr.  Colbert  fur  Mr.  le  Fevre,  408.  Epigramme 
Grecque  fur  la  Vache  de  Myron,433.  ^58.  Sur 
la  Venus  imparfaite  d'Apellès,  a  435.  Pour  dire 
adieu  auxMufes,5J4.  Elégie  Latine  à  Mr.  le  Prin- 
ce au  fujet  de  Sarrafm  ,517.  Autre  Elégie,  à  Mr.. 
de  Sorbiere  ,  525.  à  Mr.  Graevius  fur  la  mort' 
d'Heinllus,  526.  Ode  Anacreontiquc,  ïhid.  Elé- 
gie à  Mr.  le  Daufîn  ,  527.  Hendecafyllabes,  533. 
Eglogue,  intitulée  Chnfiine,  542,543.^142.  A 
Mr.  Bachot,  b  13,14.  Epigramme  Latine  fur  Fa- 
bianus,i5.  du  même  &  de  Martial  da pia  thura,. 
16.  des  mêmes  fecerat  ilh  minus,  16.  Elégie  h 
Mad.  Dacier,  19.  fur  un  Amant  décrépite,  24. 
Metamorphofe  de  Gargilius ,  27.  Epigramme 
Grecque  à  Mr.  Bignon  le  Pcre  ,  ib'id,  Diflique 
Grec  dans  fon  Mamurra,  28.  Epigramme  à  Mrs, 
de  la  Crufca ,  iq.  à  Mad.  de  la  Vergne,  ilid^. 
fur  le  Médecin  Themifon,  30.  Elégie  à  Mr.  de 
Mommor,  ibid.  Epigramme  fur  la  prifon  de  Mr. 
Fouquet,  31.  fur  un  Oifeleur,  32.  lur  un  bou- 
quet, 37.  fur  une  Religieufe,  39.  Imitation  de- 
Martial  ,  48.  Ode  à  la  Fontaine  de  Tancour,. 
imitée  d'Horace,  50.  Ode  à  l'imitntion  de  ce'la." 
d'Horace,  Beatus  ille ,  52.  Epigramme  Greajue 
fur  un  naufrage,  59.  Pour  montrer  qu'il  n'cft^- 
pas  toujours  Copifte  ,  64.  v Julv  Epigramme 
Grecque  prétendue  imitée  de  Buchanan  ,  lo:^. 
Hendecafyîlabes  contre  le  Pédagogue  Saberus  >, 
Xi4.  Epigramme  en  faveur  du  P..  Rapin,  rii. 
Aa  4.  r\*c.«- 
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Piufieurs  endroits  des  Poëfies  de  Ménage  bu  ii 
parle  modeftement  de  foi,  139.  crjuiv.  Ode  A- 
nacteontique  à  Mr.  Huet,  183.  Vers  de  Menan- 
dre  le  Byzantin  fur  Menandrc  le  Comique,  ^353. 
de  Mommor  fur  le  Recueil  des  vers  de  Ménage , 
413.  de  Mr.  de  la  Monncye  fur  Ménage  &  Petit, 
430  de  Mcntreuily  ç^.  de  Morn,%c  à  la  louange 
de  B?.ïf ,  392.  de  Muret  fur  fa  demeure  à  Bour- 
deaux,  306.  furie  Gambàra,  lequel  il  traite  de 
Pûëte  de  merde,  370.  de  Murtola  contre  le  Ca- 
valier Marin,  349.  d'Ovide  fur  Acontius ,  172. 
Vers  tirez  de  fes  Trilles,  h  29.  de  S.  Paulin  à 
L^centius,  <?  355.  De  Du  Perler  fur  la  fœur  de 
Ménage,  272.  j^ur  la  Maladie  de  GalTendi,  431. 
Ode  à  Mr.  de  Guife,  b  11.  d'Ant.  Perone,  Ode 
à  Ménage,  a  436.  du  Gard.  Du  Perron ^  22.  Du 
P.  PcfMi  fur  fon  voeu,  à  Sainte  Geneviève,  197. 
Autres  vers  de  ce  Poëm.e,  531.  de  Pctîi  fur  la 
ncn- élection  de  Ménage  à  l'Académie  ,  281.  à 
la  louange  de  Ménage,  430.  de  Pétrarque  ïm  le 
tems  de  fes  amours,  221.  pour  fon  Epitaphe, 
528.  de  Peyrarede  fur  Grotius,  17.  de  Phùelte  prié 
par  Camaldoii  de  lui  traduire  Diogene  Laerce, 
xi^.  àtPhton  dans  Laerce  fur  la  mort  d'Ailere,, 
172.  fur  Ariftophane,  &  traduits  en -Latin  par 
le  P.  Vavaffeur,  395,  396.  Autres,  imités  par 
Aufone,  h  94.  De  Pol'n'ien  à  la  louange  de  Cras- 
fus ,  b  20.  de  Properce,  25.  du  P.  «1j;ï«  ,  Eglogue , . 
/I.Ç50  Ode  à  Mr.'duPerier,  où  il  fc  donne  de  gran- 
des loumges.  ^117.  fur  le  même  fujet  dans  fon 
Poëme  des  Jardins,  ibid.  de  Mr.  Redi,  dans  fon 
Jncanto  Amorofo,  ^435.  de  Regmcr  \t  Satirique 
fur  Mamert  PaiilTon,  344.  fur  le  revenu  de  Des- 
portes,  360.  à  Viâlard  ^  173.  de  Konfard  fur 
iiobert  Garnicr,  4373'  '^'<'!'S  de  fon  Vù'^aie  de 
Tours  ,  386.  Pour  dire  adieu  aux  Mufes ,  51Ç. 
ggiV,  moiurer  (]u11  n'étoit  pas  Prêtre,  b  iii,  de 
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Sunnazar  fur  Ton  invention  des  Poèmes  de  la 
Pêche,  a  190.  Epigrammcs,  h  15.  De  SanteuUi 
Ode  à  Mr.  Pelilibn,  a  431.  de  Saumaife,  contre 
le  P.  Petau,  fous  le  nom  de  Kercoëtius,  8.  Au- 
tres en  forme  d'Epitaphe  de  Saumaife  malade  à  la 
mort  à  râgc  de  19.  ans  &  par  lui  -  même ,  10.  de 
Jul.  Scaligtr  fur  Jucundus,  i<52 , 1 53.  fur  les  levreç 
de  Fracaltor,  347.  fon  Epigramme,  Lufui  non 
ficius^  b  13.  fur  un  bouquet,  36.  de  ^r>/.  Scaliger. 
fur  la  dédicace  de  la  plume  de  Lipfc,  a  249.  fur 
un  bouquet,  h  34.  de  Mademoifelle  de  Scuderi  à 
la  louange  des  Vers  de  Ménage,  a  447.  De  Si" 
donins  Apoll'marls y  au  fujet  de  Pétrone,,  367.  de 
Synejius,  Evêquc  de  Ptolémaïde  fur- le  portrait 
de  fa  Sœur  Stratonicc,  a  367.  du  Tap  fur  fon 
invention  des  Padoralcs ,   181.    fur  Ion  deffein 
d'une  Comédie  de  Pêche,  191.  du  Teftit  en  fa- 
veur de  D.  Lope  de  Vega  ,  ^  174.  de  ihUcrite  ^ 
fur  des  fleurs,  b  35.  de  JihuîU  dans  fon  Elégie  à 
Phocbus,  13.  àcToIlùfSy  Epigramme  Grecque  à 
Ménage,  4439.  de Fd//m lui-même  peur  répond 
fe  à  Scaliger,  241.  de  Valois  le  jeune  contre  Mr." 
Bailler  ,a  377.  à  la  louange  de  Ménage,  418.  du 
Varchi  i  la,  louange  de  J.  de  la  Café,  454"  ^"  P- 
Vavaiïeur,  fur  Ménage  le  Peic  ,171.  Un  endroit 
de  fon  Theurgicon  où  il  fe  loue  beaucoup  lui- 
même,  ^113.  fur  le  peu  de  fafte  de  Ménage, 
"143.  de  Vid.i  en  fa  Poétique,  b  4.  de  Virgile, 
imitation  du  Cun^iando  reflituit  rem  dEnnius  , 
2  3>  Eglogues  I V, VI.  &  X.  <i  540,541 ,  541.  de 
Voiture  Rondeau. contre  Godeau,  b  17c 

VtrSf\ts  mêmes  Vers  faits  par  diverfes  perfonnes,^ 
8.  ôcc.  Vers  de  Martial  ridicule,  16.  Vers  d'Ho- 
mère qu'Alexandre  le  Grand  préferoit  à  tous  les 
autres,  i^.  Vers  de  Poètes  qui  ont  rimé  jufqu'à 
la  mort,  a  518.  &c.  Vers  François  mefurez,  qui 
les  a  inventez ,  <«  390.  La  Politelle  convient  mieux 

aux. 
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aux  petits  Ouvrages  en  Vers  qu'à  un  Poëme  Epi- 
que, 372. 
Virgile f  qui  étoit  fon  Alexis,  a  109.210.  Idée  gro- 
tesque que  Baillet  a  eu  fur  ce  Poëte.  ^  32.3 
Virgo  Hallenfis  de  Lipfe  ,  Or                               .  249 
Voetim  (Madame)  fon  fils ,  ce  qu'en  dit  Baillet ,  b  452 
Voiture  t   fes  allufions  en  comparant  Mademoifelle 
de  Bourbon  3  depuis  Madame  de  Longueville, 
avec  Epicharis,  a                                          165 
Vohnesj  attribuées  à  la  beauté,  a                     519 

W. 

^^Olmar  (Melchior)  fa  Préface  fur  Chalcondylc 
-     cft  un  chef-d'œuvre ,  en  niaticrc  de  Préfaces ,  a 

509 


^Rnony  fes  Livres,  a  140.  Particuîaritez  cudetifes 
*^    fur  les  4.  Zenons,  IJ4.  &c. 

'^Uplichem  (Madame)  fon  éloge,  B  4.5 l 


Fin    du    Tome    VIL 
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